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ul^I  Vingt  &  unieme  anr,ée  lorf-  Ann'  j3s 
^^^|  qu'il  entreprit  dere'gner  par 
kfjS^J  lui-même.  Les  peuples   lui 
avoient  donné  le  nom  de  bien  -  aimé  > 
qu'il  conferva  jufqu'au  tombeau,  mal- 
gré  les   malheurs  publics  qui  furent 
portés  à  leur  comble.  Pendant  le  cours 
d'un  long  règne  à  peine  parut  il  quel- 
ques inftants.  Il  feroit  difficile  de  le 
juger  fur  un  fi  court  efpace,&  fur  tout 
dans  un  âge  où  fon  caractère   n'étoit 
pas  encore  formé.  Si  les  qualités  brii- 
Tomç  XII,  A 
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j_.  — !  lantes  d'un  fouverain  pouvoient  feules 
Ann.  13??.  afîurer  la  gloire  &  le  bonheur  d'un 
empire ,  on  devoit  tout  attendre  d'un 
prince  qui  réuniiToit  en  fa  perfonne 
toutes  les  perfections  capables  d'atti^ 
r,er  les  regards  &  de  gagner  les  cœurs, 
L'air  &  la  raille  d'un  héros ,  une  phys- 
ionomie noble,  animée,  prévenante, 
une  adrefle  incomparable  à  tous  les 
"exercices  :  on  voyoit  revivre  dans  fes 
yeux  l'ardeur  guerrière  de  fes  ancêtres  ; 
même  avidité  pour  l'honneur  8c  pour 
les  entreprifes  éclatantes;  il  avoit  1$ 
courage  intrépide  de  Jean  &  de  Phi- 
lippe de  Valois;  il  avoit  leur  impé- 
îuofité;  il  étoit  à  craindre  qu'il  meut 
leur  imprudence  :  mais  fa  jeunefle  fer-? 
voit  d'excufe  à  la  fougue  du  tempéra- 
ment qui  femportoit.  A  l'extérieur  1@ 
plus  favorable,  il  joignoit  des  dons 
plus  précieux;  il  étoit  humain  >  géné- 
reux, affable;  &  ce  qui  eft  d'autant 
plus  rare  chez  les  rois .,  que  leur  rang 
&  leur  éducation  femblent  en  quelque 
forte  les  féparer  du  refte  des  hommes  , 
il  étoit  fenhble  ,  reconnoiffant.  Né  li- 
béral ,  l'avidité  des  courtifans  l'avoit 
rendu  prodigue  ,  donnant,  dit  une  an- 
cienne chronique ,  mille  écus  où  [on  père 
jCm  donnoit  que  cent ,  ce  qui  obligeoit 
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fouvent  la  chambre  des  comptes  d'or-  ^ 
donner  la  reftitution  de  ces  dons  ex-  Anm,  i$**, 
ceflifs.  Il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  pof- 
fible  d'oublier  les  fervices.  Un  auteur 
contemporain    rapporte  qu'un    déla- 
teur  ayant  accufé  quelqu'un   d'avoir 
mal  parlé  de  lui,  ce  monarque  étonné 
répondit;  Cela  ne  fe  peut  pas,  je  lui     jjiMredf 
ai  fait  du  bien»  Il  eft  honteux  pour  l'hu-  Pifan. 
manité  qu'on  ne  puiffe  attribuer  une 
fi  belle  réponfe  ,  qu'au  défaut  d'expé- 
rience d'un  prince  qui  ne  confultoit 
que  fon  cœur  pour  juger  des  fentï- 
ments  de  ceux  qui  Tapprochoient.  Tel 
étoit    Charles  VI  à   la  fleur  de    fa 
jeunelTe.   L'auteur  anonyme  l'accufe 
33  d'avoir  été  un  peu  enclin  à  bleiïer 
»  l'honnêteté  conjugale.  »  Son  âge  & 
fon  rang  fortifîoient  en  lui  le  penchant 
naturel  qui  le  portoit  au  plaifir.  S'il 
parut  quelquefois  s'y  livrer  fans  mé- 
nagement, ceux  qui  préflderent  à  fes 
premières  années  étoient  plus  coupa- 
bles que  lui, de  ne  l'avoir  pas  inftruit  de 
bonne  heure  à  régler  fes  inclinations 
furies  loix  du  devoir.  Au  milieu  d  une 
cour  emprefîee  à  lui  plaire,  environné 
d'efclaves    qui  n'efperent  de   faveur 
qu'autant  qu'ils  fe  rendront  agréables , 
qui  tous  ont  un  égal  intérêt  u  fairs 
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naître  &  perpétuer  des  foiblefîes  dont 
Ann.  138?.  ils  profitent  J  qui  fe  difputent  entre  eux 
l'emploi  d'entretenir  les  goûts  de  leur 
maître  ,  d'être  les  miniftres  de  fes  de- 
firs  ;  obfédé ,  flatté  ,  abufé  fans  cefTe  , 
il  eft  bien  difficile  ,  qu'entouré  de 
tant  d'écœuils ,  un  prince ,  dont  on  a 
négligé  l'inftruélion  ,  ne  prête  l'oreille 
à  la  voix  des  paillons ,  &  dans  le  choix 
de  fes  amufements  ne  s'écarte  des 
bornes  que  la  raifon  &  la  religion  lui 
prefcrivent.  L'erreur  des  fens ,  les  at- 
traits de  la  volupté ,  une  foule  de  flat- 
teurs ,  qui  croient  leur  miférable  for- 
tune dépendante  de  la  corruption  des 
moeurs,  de  la  perte  de  l'innocence, 
leurs  perfides  fuggeftions  fécondées 
par  l'art  dangereux  de  juftifier  ce  qui 
plaît  s  en  faut- il  tant  pour  féduire  le 
meilleur  naturel,  fans  compter  le  pou* 
voir  fupréme  devant  qui  tous  les  obf- 
tacles  s'evanouifîent, 

Les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne, 
peu  fatisfaits  de  la  réfolution  prife 
dans  l'affemblée  de  Reims .,  s'étoient 
retirés  dans  les  terres  de  leurappanage. 
On  étoit  également  mécontent  d'eux. 
Depuis  qu'ils  gouvernoient  ils  avoient 
rempli  toutes  les  places  de  gens  entiè- 
rement dévoués  à  leurs  volontés  5  on 
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fe  plaignoit  hautement  du  défendre 
qui  régnoit  dans  les  finances,  occa- Ann.  13&*- 
fîonné  par  leurs  exceflîves  dépenfes , 
&  l'avidité  de  ceux  auxquels  ils  en 
avoient  confié  le  maniement.  L'état 
étoit  obéré ,  la  maifon  du  Roi  mal 
payée  :  loin  de  l'entretenir  avec  l'éclat 
convenable,  à  peine  y  trouvoit-on  le 
néceflaire.  Le  roi ,  dit  une  chronique 
du  tems  ,  lorfque  les  ducs  prirent 
congé  de  lui,  eut  peu  de  joyaux  t 
vaijfelle  ,  tapijferie  £r  état>  tandis  que 
ces  princes  étaloient  un  fafte  qui 
éclipfoit  la  majefté  fouveraine. 

La  cour  changea  de  face  :  ceux  qui 
avoient  été  le  plus  étroitement  atta- 
chés aux  princes  furent  éloignés  des 
affaires ,  &  remplacés  par  les  créatures 
du  nouveau  miniftere,  qui,  fuivant 
l'ufage  ,  s'engagèrent  à  réparer  les 
fautes  de  leurs  prédécefTeurs.  Le  Bègue 
de  Vilaines  j  le  feigneur  de  la  Ri- 
vière ,  Jean  le  Mercier,  feigneur  de 
Noviant ,  &  Jean  de  Pvîontagu  ,  par- 
tagèrent entre  eux  les  foins  du  gou- 
vernement :  ils  étoient  appuyés  du 
crédit  &  de  l'autorité  du  connétable  , 
qui  jouifïbit  de  la  plus  grande  faveur. 
Le  duc  de  Bourbon  ,  dont  la  grandeur 
d'âme  &  la  modération  ne  caufoient 
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a   point  d'ombrage  ,  conferva  près  du 


iann.  J388.  fouverain  &  dans  le  confeil  cette 
confidération  ,  que  l'intégrité ,  foute- 
Bue  de  la  nailTance  ,  garantit  des  in- 
trigues de  la  cour  &  de  l'inftabilité  de 
la  faveur.  Le  roi ,  en  congédiant  Tes 
oncles  paternels,  l'avoit  prié  de  vouloir 
bien  continuer  de  l'afiifter  de  Tes  lu- 
mières. On  connoifîbit  fa  vertu  ;  il 
aimoit  le  roi  pour  lui-même  ;  il  n'a- 
voit  d'ambition  ni  de  deffein  que 
pour  le  bien  de  l'Etat.  C'eft  le  témoi- 
gnage que  le  monarque  lui-même  ren- 
dit en  plein  confeil  au  défi n ter efTe- 
ment  de  ce  digne  prince ,  éloge  con- 
firmé par  le  fuffrage  unanime  des 
grands  &  du  peuple ,  &  que  ,  fur  la 
foi  de  tous  les  écrivains  de  ce  fiecle, 
on  rapporte  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'un  femblable  caractère  étoit  alors 
extrêmement  rare  parmi  les  chefs  de 
la  nation. 
Diminution  Le  peuple  fe  flattoit  que  les  nou- 
ais fubfides.  veaux   gouverneurs   flenaleroient    le 

Cour     des  °  J       1  J      •    'A 

cuies.  commencement  de  leur  adminiltra- 

Recveîl  des  tion  en  le  déchargeant  du  poids  des 
'  K°n'*ï '"d"  imP°ts'  Suivant  toute  apparence,  ils 
in  cour  des  l'avoient  fait  efpérer  ,  &  c'eft  vrai- 
cides.  femblablement  la  raifon  pour  laquelle 

Chaft    "   *a  P^upart  des  hiftoi  iens  aflurent  qu  ils 
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furent  abolis  entièrement.  Cette  fa- 
veur toutefois  fe  réduifït  à  la  remife  Ann»  lj8f* 
d'une  augmentation  établie  l'année 
précédente  pour  les  frais  de  la  guerre 
On  continua  d'ailleurs  la  levée  des 
aides  &  des  autres  fubfides  avec  la 
même  exactitude.  Six  nouveaux  géné- 
raux des  finances  &  des  aides  furent 
fubftituésaux  quatre  anciens.  Ces  offi- 
ciers avoient  la  difpofïtion  abfoîue  de 
tout  ce  qui  concernait  les  fînances,ex- 
cepté  le  domaine.  Ils  nommoient  à 
toutes  les  commiflîonsj  ils  taxoient 
les  gages  ;  les  adjudicataires  des  fermes 
n'étoient  admis  qu'avec  leur  agré- 
ment ;  ils  veilloient  à  l'exécution  des 
règlements;  ils  en  faifoient  eux-mêmes 
lorfqu'ils  1-es  jugeoient  néceffaires  ; 
toutes  les  conteftations  de  finance 
étoient  portées  devant  eux  &  déci- 
dées en  dernier  relTort.  Telles  étoient 
dès  fon  origine  les  fonctions  &  l'au- 
torité delà  cour  des  aides,  revêtue  d'un 
pouvoir  égal  à  celui  des  autres  com- 
pagnies fouveraines,  en  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  quelque  rapport  aux  ob^ 
jets  fournis  à  fa  juridiction. 

On  forma  un  confeiî  d'état  com-co^y^ 
pofé  du  connétable,  des  deux  mare- tac, Difgrace 
chaux  &  de  neuf  autres  confeillers.  <*uPrév6td« 

.    .  lJans. 

A  IV  Uim.  de-  fit? 
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5    Arnaut  de  Corbie  ,  premier  préfident 


Ann.  i^8?.  du  Parlement  de  Paris,  fut  élu  chan- 
celier à  la  place  de  Pierre  de  Giac 
qui  mourut  cette  année.  On  ne  fe 
contenta  pas  de  deftituer  le  prévôt  de 
Paris ,  Audouin  Cbauveron ,  il  fut  mis 
en  prifon.  Obligé  de  rendre  compte 
de  fa  conduite  dans  l'exercice  de  fa 
charge  &  de  celle  de  prévôt  des  mar- 
chands, qui,  depuis  les  dernières  {édi- 
tions ,  y  a  voit  été  réunie ,  peut-être 
eût-il  fuccombé  s'il  n'avoit  eu  recours 
à  la  clémence  du  prince.  En  vain  .,  de- 
vant les  comminaires  nommés  pour 
travailler  à  l'inftruclion  de  fon  procès , 
il  fe  juftifia  pleinement  des  principaux 
chefs  de  l'accufation  intentée  contre  lui; 
fes  ennemis  étoient  fi  puiffants  ,  qu'il 
ne  fe  crut  en  fureté  qu'en  obtenant 
des  lettres  de  rémillion  qui  conte-' 
noient  les  prévarications  qu'on  lui 
reprochoit,  &  fes  réponfes.  Ces  lettres 
d'abolition  font  remarquables  en  ce 
qu'elles  nous  inftruifent  que  la  ville 
de  Paris ,  ainfi  que  les  autres  villes  du 
royaume,  étoient  impofées  à  la  taille 
en  tems  de  guerre  ,  &  fourni/Tbient 
de  l'artillerie,  de  la  poudre,  des  ca- 
noniers  &  un  certain  nombre  d'hom- 
aies  d'armes  :  les  troupes  payées  par 
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la  capitale  marchoient  fous  la  conduite 
du  prévôt.  Le  mariage  du  fouverain  ,  Ann*  l*88* 
l'entrée   de  la  reine  ,  étoient   encore- 
dès  motifs  de  taxer  les  habitants.  On 
appeîloit  cette  impofition  la  taille  de,. 
la  reine.  Le  prévôt  régloit  le  montant 
de  cette  rétribution  ,  &  fixoit  le  tems 
des    paiements  :    mais    on    nommait 
des  receveurs  chargés   du  recouvre- 
ment. Chauveron  prouva  facilement 
qu'il  n'avoit  agi   que  par  l'ordre  des 
ducs  de  Berry   &  de  Bourgogne,  & 
qu'il    n'avoit    rien   reçu.  Les   autres 
objections,  telles  que  la  punition  lé- 
gitime   de  quelques  fergents  .,  &  des 
préfents  de  peu  de  valeur  ,attaquoient 
moins  fon  innocence,  qu'elles  ne  ma- 
nifeftoient  la  malice   de  fes  perfécu- 
fleurs-.  Ils  abufoient  de  la  faveur  pré- 
fente ,  fans  réfléchir  qu'ils  fe  trouve- 
roient  peut-être  un  jour  expofés  à  de 
femblables  recherches. 

On  étoit  alors  dans  la  plus  grande  Condamna- 
tion des  ef- 
a  Les  commifTaires  du  châteiet  avoient  fait  pré-  reurs  deJean 
fent  à  la  femme  du  prévôt  ,  de  linge  &  de  quelques  °e  Montfon, 
couvrechefs  eftimés  îix  francs  ,  qu'elle  n'avoit  ac-  &    "e   <lue*" 
ceptés  qu'après  plufieurs  refus:  on  lui  avoir  donné  tllies  m  aucf~* 
à  lui-même  une  paire  de  chenets  aux  ctrenr.es.  Les  religieux 
fergents  à  leur  réception  étoient  dansTufage  de  don-  Domini- 
ner  fîx  chapons  &  une  quarte  de  vin  au  prévôt  de  cains. 
Paris.  On  voulut  faire  un   crime  à  Chauveron  d'a- 
voir  reçu  ces  bagatelles. 
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=  chaleur  des  difputes  enfantées  par  les 
IAnn.  i3s*.  0pjnîons  des  Dominicains  *  fur  l'Im-* 
rem.*;.4'  "  maculée  Conception,  &  fur  quelques 
autres  points  avancés  avec  plus  d'o- 
piniâtreté   que    d'évidence.    Jean  de 
Montfon  avoit  été  cité  à  la  cour  d'A- 
vignon j  avec  défenfe  d'en  fortir  jus- 
qu'à ce  que   l'affaire  eût  été  décidée 
par  trois  cardinaux  J  commifTaires  dé- 
ïlïft,   tccUf.  légués  par  le  faint  fiege.  L'Univerfité 
Tonl\-XiX'    a  prefToit  vivement  fa  condamnation  : 
l'Univerfité.  il  n  eut  pas  la  nardielie  a  attendre  le 
Chron.  mf.  jugement ,  il  partit  fecrétement  d'A- 
te*7S*         vignon ,     &    chercha    un  aille    dans 
l'Aragon  fa  patrie.  On  le  cita ,  on  l'ex- 
communia :  il   brava  les  foudres   de 
Clément  en  fe  réfugiant  près  de  fort 
xival  ,  en  faveur  duquel  il  compofa 
un  traité  par  lequel  il  prouvoit  que 
le  pontife  d'Avignon  étoit  antipape  3 
&  que  l'élection  d'Urbain  étoit  légi- 
time.  Les   proportions   furent  con- 
damnées; l'évêque  d'Evreux,  de  l'or- 
dre des  frères  Prêcheurs  ,  confeiTeur 
du  roi ,  à  la  requête  du  re&eur  &  des 
membres  de  fUniverfité,  fe  rétracte 
en  pleine  aiïemblée  tenue  au  Louvre  t, 
il  lut  tout  haut  la  fentence  qui  prof- 
crivoit  les  erreurs  de  Montfon .,  en~ 
fuite  il  fe  jetta  aux  pieds  du  monarque 
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pour  le  prier  d'écrire  au  roi  d'Ara- 

r  r  ,.,  a       *     t>      •      i      ANN,  Util' 

gon-,  afin  qu  il  renvoyât  a  raris  I© 
moine  fugitif  pour  y  être  puni.  L'é- 
vêque  n'en  fut  pas  quitte  pour  ce 
défaveu  public  ,  il  eut  ordre  de  fe  re~. 
tirer. 

Cette  fâcheufe  affaire  porta  un  coup; 
mortel  au  crédit  des  Dominicains  s 
plufieurs  furent  emprifonnés  ,  plus 
d'offrandes ,  plus  d'aumônes.  »  Inter- 
»  diction  de  la  chaire  &  du  tribunal 
>,  de  la  pénitence.  L'Univerfité  les  re- 
trancha de  fon  corps;  ils  ne  furent 
jy  plus  admis  aux  actes ,  aux  honneurs , 
»  ni  aux  degrés  académiques  ;  ils 
a,  fouffrirent  de  grandes  pertes  en 
«leurs  perfonnes  &  en  leurs  biens; 
»  ils  devinrent  la  fabie  du  peuple  ^ 
„  ceux  qui  les  perfécutoient  croyoienc 
„  faire  un  facrifice  agréable  à  la  fainte 
„  Vierge.  »  Heureux  ces  frères  dans 
leur  difgrace,  s'ils  mirent  à  profit  cette- 
humiliation. 

Dans  le  même  tems  qu'on  prefîoic- 
vivement  les  religieux  de  faint  Domi- 
nique, les  recherches  que  l'on  fitf 
contre  les  lépreux  &  les  mendiants  *< 
donnèrent  lieu  à  ce  propos  du  peuple  ï 
Jacobins  yLimoJîns a  9  Meneau  &  Cay- 

a  La  province  du  Liiaofin  fut  expofée  au  brtga»* 
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mans  y  ont  eu   cette   année  fort  tems, 
Ann.  13J8.  Quelques  maladies  épidémiques  occa- 
fîonnées  par  la  corruption  de  l'air , 
ou  peut  être  par  la  dégoûtante  mal- 
propreté de  nos  grandes  villes ,  exci- 
tèrent un  murmure  général  contre  les 
mendiants  &  les  lépreux  j  qu'on  accuia 
d  avoir  empoifonné  les  puits  :  on  re- 
nouvella  les    anciennes   opinions  qui 
imputoient  à  ces  malheureux  un  com- 
plot de  détruire  la  nation.  On  rappella 
ces  invitations  envoyées  autrefois  par 
des  princes  mahométans,  tels  que  les 
rois  de  Thunis  &  autres ,  pour  enga- 
ger, à  force  de  promeuves ,  leurs  corref- 
pondants  à    commettre  cet  attentat, 
fans  qu'il  foit  trop   poflîble  de  com- 
prendre le  profit  qu'ils  pouvoient  en 
Tréfor  des  retirer*  On  conferve  encore  autréfor 
finvrnf,2B.  ^es    cnartres     de    prétendues    lettres 
iï<  n9.6j6i,  adrefTées  aux  Juifs  par  les  rois  de  Thu- 
nis &  de  Grenade.    Les    monarques 
jnufulmans  affurent  les  Ifraélites  qu'ils 
les  rétabliront  dans  la  terre  promife  _, 
s'ils  répondent  à  leurs  vues.,  en  fe  joi- 
gnant aux  lépreux  pour  exécuter  le 
projet  d'empoifonner    les  puits  ,   les 
citernes  &   les   fontaines.    Ces  bruits 
populaires  fe  réveilloient  de  tems  en 

dage  de  plufieurs  compagnies  d'aventuriers. 
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tems,  &  la  ftupide  ignorance  ne  man- 
quent pas  d'en  accréditer  l'abfurdité.  Ann.  usu 
Les  Juifs  à  la  faveur  des  contribu- 
tions excefîîves  qu'ils  payoient  jour- 
nellement ,  échappèrent  au  danger 
dont  les  menaçoient  de  femblabîes 
rumeurs.  Toute  la  rigueur  des  per- 
quifîtions  tomba  fur  les  ladres  &  les 
mendiants; les  prifons  en  furent  rem-r 
plies  fans  qu'il  fut  pofîible  de  tirer 
aucun  éclairciflement  fur  le  complot 
qu'on  vouloit  approfondir.  j^Plufieurs 
33  de  ces  miférables  furent  exécutés  ^ 
»  fauf  à  voir  dans  la  fuite  s'ils  étoient 
»  innocents  ou  coupables.  Quelques- 
»  uns  avouoient  à  la  mort ,  que  ceux 
»  qui  les  avoient  engagés  à  cet  at- 
»  tentât  portoient  un  manteau  noir 
sa  fur  une  longue  robe  blanche  :  c'étoit 
33  Thabit  des  Jacobins.  »  Si  ce  fait  Bifioîre  ano- 
rapporté  par  le  moine  anonyme  de  n'Jmt' 

r  -       t\      •        n       '-•     t  i        m   r  Le  labour  eut4 

laint  Denis  elt  véritable,  il  tant  con- 
venir qu'alors,  les  plus  grofîieres  im- 
poftures  ne  coutoient  rien  à  la  ma- 
lignité humaine  pour  perdre  fes  en- 
nemis. On  fit  des  perquifitions ,  les 
Dominicains  furent  pleinement  jus- 
tifiés d'une  aceufation  dénuée  de  toute 
vraifemblance. 

Une    fage   ordonnance  de   police  Ordonnance 
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était  un  préfervatif  plus  fur  que  ces 
lmpoî?c8e8,  rfcherches  inutiles.  Le  prévôt  de  Pa- 
pour  la  ville  ™s  eut  ordre  de  veiller  au  nettoiement 
de  Pari».     ies  rues.  Les  motifs  de  cette  ordon- 

^z7^aS-nance  tlrés  de  l'état  où  fe   trouvoit 
Metfohii}.  alors  cette  grande  ville,  devenue  un 
véritable    cloaque  par  la  négligence 
des  habitants,    offrent  un  tableau  il 
dégoûtant,  qu'il  n'eftpas  pofîïbled'en 
rapporter  le  détail  fâftidieux.  Plufieurs 
ordonnances  femblables  réitérées  fur 
le  même  fujet  annoncent  un  défaut 
d'exécutions,  qui  ne  pouvoit  provenir 
que  de  la  multitude  d'affaires  diffé- 
rentes ,  dont  un  feul  magiftrat  fe  trou- 
voit chargé.  Les  foins  de  la  police 
étoient  unis  à  la  prévôté  de    Paris  :- 
auiîî  cette  partie  fi  eiTentielle  de  l'ad- 
miniftration  étoit  toujours  mal  rem- 
plie. Croiroit  on  que  dans  ce  fiecle  , 
&même  long-tems  après ,  il  y  avoit 
dans  Paris  plufieurs  enceintes  remplies 
Xech.  fur  la  d'efpeces  de  cabanes  ou  de  petites  ma- 
mu^rt^es\^  ^voient  de  retraite  à  des 
Antiquités,    pépinières  de  frippons  qui  n'exerçoient 
d'autre   profeiTion    que    de    mendier 
pendant  le  jour  ,  &  de  voler  pendant 
îa  nuit  ?  Il  n'y  a  point  de  rufes  qu'ils 
n  inventaient  pour  exciter  la  compaf 
wa  par  des  infirmités  fimulées,  & 
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qui  difparoifîbient  dès  qu'ils  étoient 
retirés  chez  eux.  Cet  artifice  avoit  ANN.132& 
fait  donner  aux  lieux  où  ils  fe  reti- 
roient  le  nom  de  cour  des  miracles  :  on 
en  retrouve  des  veftiges  dans  Paris  , 
dont  quelques  cantons  appelles  encore 
de  nos  jours  cours  des  miracles,  con^ 
fervent  la  mémoire  de  leurs  anciens 
habitants.  Ces  dangereux  fainéants  vi- 
voient  entr'eux  fans  autres  loix  que 
certaines  conventions  qu'ils  s'étoient 
prefcrites  *  fans  aucune  pratique  même 
extérieure  de  religion,  plongés  dans 
le  plus  honteux  abrutifTement.  On  ne 
pouvoit  s'approcher  des  demeures 
qu'ils  occupoient ,  fans  s'expofer  au^ 
danger  d'être  maltraité.  On  le  fça- 
voit,  on  les  fouffroit.  Ils  jouiffoient 
impunément  de  cette  fcandaleufe  li- 
berté, fans  que  le  gouvernement  ef- 
fayât  de  la  réprimer.  On  a  peine  à 
comprendre  que  de  pareils  excès 
aient  pu  être  tolérés  Us  ont  toute- 
fois fubfifté  long-tems.  Ce  n*efi:  que 
vers  le  dernier  iiecle  qu'on  s'en:  ap- 
pliqué utilement  à  déraciner  cet  op- 
probre de  l'humanité.  C'eft  à  la  fa- 
gef[Q  &  à  la  vigilance  de  notre  police- 
moderne,  que  nous  fommes  redevables 
de  cet  ordre  exact  qui  règne  aujour^ 
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d'hui  dans  la  capitale,  dont  l'exemple 
ANN.1388.  a  influé  fur  le  refte  du  royaume. 
ltltéîtS      Le  nouveau  prévôt  de  Paris ,  Jean 

marchands      j     -c    n       «m  •  •      T     > 

diftraite  de  de  r  olleville ,  qui  venoit  de  fuccéder 
la  prévôté  à  Audouin  Chauveron ,  reconnoiiTant 
de  Paris,      lui-même  qu'il  ne  pouvoit  fuffire  aux 

Juvénal    des  r      ri*  j  i-,r/  ,    . 

Urjîns.         fonctions  des  difterents  emplois  reu- 
Chrcn.  d  nis  en  fa  perfonne  ,  fupplia  le  roi  de 

S'toï"'fo'  !e  f°u!ager  d'une  partie  du  poids  dont 
parlement,     il  étoit  accablé  ,  ce  qui  lui  fut  accordé 
par  ladiftraclion  delà  charge  de  pré- 
vôt des  marchands .,  dont  fut  pourvu , 
fous  le  titre  de  garde  de  la  prévôté  des 
marchands  pour  le  roi ,  Jean  Juvénal 
des  Urfins,  père  de  l'hiitorien   Jean 
Juvénal  des  Urfins,    archevêque  de 
Reims.  Il  vint  loger  à  l'hôtel  de  ville , 
qui  fut  reftitué  à  la  jurifdidtion  muni- 
cipale. Juvénal  fignala  fon  -zèle  pour 
le  bien  public  dès  fon  avènement  à  la 
magiftrature  11  obtint ,  dit  Pafquier  f 
plufieurs  beaux  arrêts  au  profit  de    la 
ville  ;  entre  autres  un  contre  les  pof 
feiTeurs  d'une  infinité  d'éclufes  &  de 
moulins  qui  empêchoient  la   naviga- 
tion   de    la    Marne   &  de  la  Seine. 
Comme  cet  arrêt  ne  contenoit  qu'un 
mandement  général  de  pourvoir  à  ce 
que  les  bâtiments  chargés   de  vivres 
puflent  aborder  librement  ;  tandis  que 
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les  propriétaires  de  ces  moulins  for- 
moient  diverfes  inftances  au  parle-  Ann.  1388, 
ment  pour  difeuter  &  foutenir  leurs 
droits,  il  les  fît  détruire  en  une  nuit. 
La  cour  fe  trouva  offenfée  qu'on  eût 
ofé  prévenir  fes  jugements  avec  tant 
de  précipitation  :  toutefois  l'exécu- 
tion en  parut  fi  heureufe,  qu'on  pafTa 
fur  l'irrégularité  de  la  forme  en  fa- 
veur de  l'utilité.  On  eut  foin  d'in- 
demnifer  les  particuliers  de  la  perte 
que  leur  caufoit  cette  deftru&ion. 

Soit  qu'il  y  eût   parmi  ceux    qui    Entrée  a* 
compofoient  alors  le  parlement,  plu- î>arle?.ent  „ 

r  C'U  r  r     A.  \r         interditeaux 

iieurs  conieillers   îulpecrs    au  minil-  religieux. 
tere,   foit  qu'on  eût  defTein  d'éviter     Kgri/kA 

kc  r  j    t  •      1  t  •     duparlement* 

contuiion  que  produiloit  la  multi-   i[ecuen  des 

tude  de  ceux  qui  avoient  droit  d'y  ordonnances. 
prendre  féance ,  le  roi  crut  qu'il  étoit  Du  "• 
à  propos  d'en  diminuer  le  nombre. 
Pour  parvenir  à  cette  réforme,  on 
commença  par  interdire  l'entrée  de 
la  cour  aux  abbés  &  prieurs ,  qui  jus- 
qu'alors y  avoient  été  admis  avec 
voix  délibérative.  La  précidon  de 
l'ordre  qui  fut  envoyé  à  ce  fujet  nous 
permet  de  le  rapporter.  Voici  comme 
Je  (ouverain  s'exprime  :  Préjîdents  en 
notre  parlement ,  pour  certaines  caiifes 
qui   à    ce  nous   meuvent ,    nous   vous 
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mandons  &  commandons  quz  les  prieuré 
'  *  "de  faim  Martin  des  champs  h\  Paris  ,• 
&  défiant  Pierre  le  Moufiier ,  &•  gêné* 
raument  tous  abbés  £f  autres  prieurs 
quelconques ,  excepté  tant  feulement  ceux 
qui  feront  de  notre  grand  confeil ,  dont 
il  vous  apperra  par  nos  lettres ,  vous  né 
receviez  dorefenavant  à  nos  confaulç  en 
notredit  parement  avecque  vous  ;  mais 
iceux  en  faites  départir  tantôt  &  fans1 
délai  y  ces  lettres  vues ,  fans  autre  man- 
dement attendre ,  &  faites  que  en  ce  n'ait 
défaut ,  car  autrement  il  nous  en  dé- 
plairoit.  Cet  ordre  efr.  daté  du  2 1  jan- 
vier. L'abbé  de  faint  Denis  fut  ex- 
cepté de  cette  réforme  générale  % 
ayant  repréfenté  que  fes  prédécefleurs 
avoient  de  tout  tems  été  confeillers 
du  roi  en  tous  fes  confeiîs,  avec  le 
droit  de  feoir  en  parlement.  On  voit 
ce  droit  conftamment  établi  dès  le 
règne  de  Philippe-le-Long;  quoique 
ce  prince  dans  l'ordonnance  de  fou 
parlement  en  eût  exclu  jufqu  aux  pré- 
lats  ,  fe  faifant  confeience  ,   difoit-il  y 

n£*.foî.99'.  de  euX  emPêcher  au  gouvernement  de 
G*  i<o««  '    *  leurs  fpiritualités. 

a  Ces  lettres  qui  ne  fe  trouvent  point  au  tréfor  des- 
Chartres  font  rapportées  dans  les  preuves  hiftoriquètf 
de  l'abbaye  de  Sr.  Denis,?,  ij*. 
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Ce  retranchement  précéda  de  quel-  - 
ques  jours  la  nouvelle  ordonnance  du  «£££ 
parlement.  Le  nombre  des  conieiliers  varlemenTt 
de  la  grande-chambre  fut  fixé  à  quinze 
chrcs  &  quinze  laïques  5  vingt-quatre 
clercs    &    feize  laïques  formèrent  la  J^*£ 
chambre  des  enquêtes  :  deux  clercs  &  li9m 
quatre  laïques  celle  des  requêtes.  Ils 
étoient  obligés  de  réfider   continuel- 
lement ^  &  ne  pouvoient    s'abfenter 
fans  le  congé  du  roi  ou  de  la  cour.  ^ 

Lorfqu'un   d'entre  eux  etoit   charge  §riomumtè 
d'une  ambafTade  ou  de  quelque  com- 
rnifïion  particulière ,  il  cedoit  dès- lors 
de  recevoir  fes  honoraires  en  qualité 
de  confeiller.  Le  chancelier  &  le  par- 
lement nommoient  les  fujets  qui  dé- 
voient remplir  les    places  vacantes. 
Quelquefois    ils  en  préfentoient  plu- 
sieurs ,  le  roi  choifiiïbit.  Nos  fouve- 
rains  avoient  de  tout  tems  été    dans 
l'ufage  de  donner  des  lettres  ou  bre- 
vets de  confeillers.  Ces  provifions  ho- 
norables n'agrégeoient  pas  les  impé- 
trants au  nombre  des  membres  acluels 
du  parlement  :  elles  les  rendoient  feu- 
lement capables  d'en  exercer  les  fonc- 
tions lorfquils  y  étoientappellés  par 
le  choix  de  la  compagnie ,  ou  par  la 
volonté  du  prince.  On  pouvoit   ea 
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quelque  manière  les  confidérer  com- 
AMN.1388.  me  des  furnuméraires  deftinés  par  état 
aux  fublimes  fonctions  de  la   magif- 
trature.  Quoiqu'ils  n'affiftaiTent  pas  ré- 
gulièrement aux  féances  journalières 
de  la  cour ,   on  ne  leur  refufoit  pas 
lentrée  lorfqu'ils fe  préfentoient.  Leur 
nombre  excefîif  ne  permertoit    plus 
d'en   ufer   de  même  :    leur  preTence 
ayant  empêché  fouvent  les  préfïdents 
&  les  confeillers  en  exercice  de  trou- 
ver place  aux  hauts  fiéges,  le  règlement 
leur  défendit  de  s'y  afleoir,   &  cette 
interdiction  dut  leur  faire  perdre  l'en- 
vie de  s'y  trouver  fréquemment.  L'im- 
portance des  affaires  qui  fe  traitoient 
au  parlement  exigeoit  qu'on  n'y  ad- 
mît  que  ceux  dont  la  préfence  étoit 
Xfjf;  effenticllement    néceffaire.     Jufqu'au 
li7î%        'premier  préfident,  tous  faifoient  fer- 
ment de  garder  inviolablement  le  fe- 
cret  des  délibérations.  Ils  renonçoient 
en  même  tems  à  toutes  penfïons  ,  ro- 
bes, ou  gratifications  de  la  part  des 
princes,  feigneurs  ,  ou    dames;   afin 
que  ces  refpeclables  magiftrats  ,  en- 
tièrement détachés    de    tout    intérêt 
étranger,  n'apportaient  dans. le  fane- 
tuaire^  des  loix  que   le  yéle  du  bien 
public  &  l'amour  incorruptible  de  la 
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juftice.  Toutes  les  charges  de  judica- 
ture  étoient  électives  par  fcrutin  :  il  *N,I3  t 
arrivoit  très- rarement  que  le  roi  in- 
tervertît cet  ordre.  Ce  ne  fut  qu'au  lia,  140*. 
commencement  du  fîecle  fuivant 
qu'on  vit  le  premier  exemple  du  don 
de  l'office  de  premier  préfïdent. 

Malgré  le  ferment  que  les  procu-  Défenfeaa 
reurs  prêtoient  tous  Jes  ans  de  ne  pariem.  ap- 
point engager  leurs  parties  à  folliciter  v0lr  ,é£ard 

*  j    •  1         1  j  1  aux    lettres 

&  produire  des  lettres  du  roi  dont  qui  arrè- 
i'effet  étoit  d'arrêter  le  jugement  des  toient  le 
caufes  &  d'éternifer  les  procès  en  fa-  f°*.™.  e    * 

•r*  *•'•/••  1  r  juiticc. 

vonfant  l'injultice  ;  cependant  lefpnt    Reç.A.du 
de   chicane    fertile    en    détours    cap-Pcrlem'  folm 
tieuXj  trouvoit  toujours  quelque  pré-   xècueil  des 
texte  d'obtenir  de  femblables  ordres  ordonnances, 
à  force  de  menfonges  &  d'importu-  tom'  vn* 
nités.  Il  y  avoit  telles  de  ces  lettres  qui 
fiifpendoient  la  décifîon  d'une  affaire, 
fur  laquelle  dès- lors  la  cour  ne  pou- 
voit  plus  prononcer    que  toutes  les 
chambres  ne  fufTent  affemblées  avec 
les  requêtes  de  l'hôtel  &  des  députés 
du  grand  confeil ,  réunion  très-rare  j 
&   qui   ne    pouvoit  raifonnableinent 
être  exigée  que  dans  les  occafions  im- 
portantes où    l'intérêt   général  wétoit 
compromis.  Le  parlement  avoit  plu- 
sieurs   fois   repréfenté  les    inconvé- 
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s  nients  qui  réfultoient  de  cet  abus  de 
L^w.  1388.  J'autorité.  Cet  abus  étoit  parvenu  à  un 
excès  qui  n'étoit  plus  tolérable  a  :  de 
limples  huiiîiers  ou  fergents  d'armes 
ofoient  quelquefois  venir  d'eux-mê- 
mes fignifîer  à  la  cour  des  comman- 
dements qu'ils  fuppofoient  émanés  de 
la  bouche  du  prince  ;  ce  qui  dans  le 
moment  arrêtoit  toutes  les  procé- 
dures. On  ne  pouvoit  remédier  à  ces 
défordres  par  une  précaution  plus  fage 
que  de  rendre  aux  loix  toute  leur 
vigueur  en  ôtant  aux  plaideurs  de 
mauvaife  foi  Pefpoir  de  les  braver  à 
l'abri  de  ces  retranchements  fraudu- 
leux. Le  roi  rendit  pour  cet  effet  une 
ordonnance ,  par  laquelle  il  enjoint  au 
parlement  de  n'avoir  aucun  égard  à 
ces  ordres  illufoires  &  fubreptices  : 
il  charge  les  juges  fur  leurs  conjciences 
de  veiller  à  ce  que  de  femblables 
lettres  ne  troublent  point  l'ordre  judi- 
ciaire. Il  leur  ordonne  de  les  annuler 

a  Avec  quelque  facilité  qu'on  prodiguât  ces  lettres 
il  arrivoit  fouvent  qu'on  en  préfentoît  de  contre- 
faites. La  peine  contre  les  fauflaires  étoit  le  ban- 
niffement  ,  l'échelle  ,  &  d'être  /ignés  d'une  fleur- 
de-lis  au  vifage.  La  confifcation  des  biens  du  cou- 
pable «appartenoit  au  chancelier  comme  ayant  la 
connoiffance  0*  correction  des  fauffetés  commifei  aux 
tkres  royaux.  Arrêt  du  parlement  ij  juin  1352.  iî«- 
giftres  de  ta  cour. 
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de  leur  propre  autorité  ;  &  dans  le  cas 
où  l'importance  des  matières  &  iaAKtf.i$8^ 
dignité  des  perfonnes  leur  paroîtroient 
mériter  plus  de  circonfpe&ion  j  il  leur 
fait  un  devoir  d'en  avifer  fa  propre  con- 
fcience  ,  &  de  lui  marquer  ce  qui  leur 
paroît  convenable  défaire.  Ce  règle- 
ment honoroit  également  les  inten- 
tions du  monarque  ,  &  les  lumières  des 
magiftrats  auxquels  il  confioit  le  foin 
de  repoufTer  loin  du  trône  les  furprifes 
de  l'iniquité. 

La  France  6c'  l'Angleterre  étoient 
également  épuifées.  Il  étoit  de  l'hon- 
neur du  miniftere  de  juftifier  le  choix 
du  roi  j  &  de  décrier  la  conduite  des 
princes  fes  oncles .,  en  travaillant  au 
bonheur  de  la  nation  :    il   n'y  avoit 
pas  de  moyen  plus  aiTuré ,  que  de  lui 
procurer  la  paix.  Les  négociations  fu- 
rent entamées  vers  la  fin  de  cette  an- 
née. La  fituation  où  fe  trouvoit  alors  la 
cour  de  Londres  facilitoit  l'accom- 
modement. Depuis  que  Richard  dans 
le  dernier  parlement  que  les  Anglois 
nommèrent  l'impitoyable  ,  s'étoit   vu 
forcé  de  fléchir  devant  fes  fujets,  & 
de  leur  jurer  une  féconde  fois  la  con- 
fervation  de  leurs  libertés  &  des  pri- 
vilèges   nationaux  ,     il    n'avoit   pas 
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perdu  de  vue  le  deffein  de   rétablir 
Am-is$%.fa  f0iJ3Je  autorité.  Il  venoit  récem- 
ment de  déclarer  en   plein   confeil , 
qu'ayant  atteint  fa   majorité,  il  pré- 
tendoit  agir  en    fouverain  :  en  con- 
féquence,  le  duc  de  Gloceftre  &  le 
comte  de  Warwich  furent  renvoyés  ; 
il  deftitua  le  chancelier    &  le  grand 
uéforier.  Comme  il  n'avoit  ni  génie 
ni  courage  pour  foutenir  une  pareille 
démarche ,  loin  que  ce  coup  d'auto- 
rité fervît  à  le  faire  refpecier ,  il  ne 
fit  qu'augmenter  le  nombre  des  mé- 
contents, &  réveiller  leurs  foupçons. 
Il    fongeoit   dès -lors  à   ménager    la 
France  ,  foit  dans    l'efpérance  qu'il 
pourroit   implorer  fon  fecours  dans 
le  cas  d'une  révolution  .,  foit  peut-être, 
que  fe  fentant  trop  foible  pour  réfif- 
ter  en  même  tems  aux  efforts  de  fes 
ennemis   &  à  ceux    de   fon  Etat ,  il 
voulût  perdre  les  uns  par  les   autres. 
Projet  le  plus  imprudent  qu'un  mo- 
narque Anglois  pût  effayer  de  mettre 
en  pratique  dans  la  conjoncture  ac- 
tuelle. L'accœuil  favorable  qu'on  avoit 
fait  en  France  au  duc  d'Irlande  fon 
favori ,  qui  vint  y  chercher  un   aille 
après  fa  défaite ,  avoit  encore  fortifié 
ces  difpofîtions  pacifiques.  On  nomma 

de 
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de  part  &  d'autres  des  députés  avec 
plein  pouvoir  de  conclure  un  traité  Ann.^SS- 
définitif  ,  ou  du  moins  4  d'afîurer  par 
une  longue  trêve  la  tranquillité  des 
deux  royaumes.  Le  fuccès  de  cette 
négociation  fut  retardé  jufqu'au  mi- 
lieu de  l'année  fuivante  :  mais  pen- 
dant cet  intervalle  ,  les  hoftilités  fu- 
rent fufpendues  par  une  efpèce  de 
convention  tacite. 

Ce  repos  &  l'efpoir  d'un  prochain  gsggag 
accommodement  ,  ne  s'accordoient  AKH.13S* 
pas  avec  le  caractère  inquiet  &  bouil- 
lant de  Charles  :  il  falloit  amufer  fon 
activité  par  des  occupations  capables 
de  le  diflraire.  Les  fêtes  &  les  di- 
vertiflemens  fe  fuccédoient  ,  &  l'on 
a'épargnoit  ,  ni  la  dépenfe  ,  ni  les 
apprêts  pour  les  lui  rendre  plus  agréa- 
bles. La  cérémonie  du  grade  militaire 
conféré  aux  deux  fils  du  duc  d'Anjou 
Louis  ,  l'aîné  ,  roi  de  Sicile  ,  & 
Charles  fon  frère  ,  fut  célébrée  avec 
la  plus  grande  pompe  ,  &  faivant  les 
uiages  de  l'ancienne  chevalerie  rap- 
portés dans  les  volumes  précédons. 
Toute  la  cour  fe  rendit  pour  cet  effet 
a  faine  Denis  ,  où  le  roi  donna  lacco- 
Jade  aux  deux  jeunes  princes.  Le  len- 
demain on  commença  les  joutes  d'un 
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tournoi  qui  dura  trois  jours.   Le  roi 
Aaw.  13 *9,  fut  le  tenant  de   la  première  journée. 
Il  étoit  accompagné  des   princes  du 
fang   &    des    plus    grands    feigneurs 
qui  compofoient  différens  quadrilles. 
L'emblème  du  monarque     étoit    un 
foleil  d'or.  Quand  il  n'auroit  pas  été 
fouverain  ,  on   eût   pu   difficilement 
lui  difputer  le  prix  de  la  force  &  de 
FadrefTe.  Le  fils  du  duc  de  Bourgogne , 
portant  pour  emblème  un  foleil  d'ar- 
gent,  remplit  le  fécond  jour  avec  les 
écuyers  ,  &  le  champ  fut  ouvert  le 
troifieme  jour  à  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fenterent.  Chaque  chevalier  paré  de 
fes  armes ,  étoit   conduit  au   lieu  du 
tournoi  par  une  dame  de  la  première 
diftindion ,  qui  le  tenoit  enchaîné  avec 
un  ruban  de  foie.  Lorfque  le  combat- 
tant étoit  arrivé  à  l'entrée  des  lices , 
Cfavib  A7S.  la  dame  lui  donnoit  un  baifer  ,  pre- 
B.  K.  n$.    noit  congé   de   lui  en  l'exhortant  a 
lot*7-%         mériter  les  faveurs  qu'elle  lui  defti- 
noit.  Ces  récompenfes  n'étoient  autre 
chofe  que  quelques  rubans  ou  nœuds  : 
il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  en- 
courager les   guerriers    d'une   nation 
qui  a  toujours  allié  la  valeur  à  la  ga-. 
Janterie. 
tss  dames  qui  avoient  amené  les 
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chevaliers     étoient    placées    fur   des   •* " 

échafauds  parés  *  dont  les  lices  étoient  an**.i$3*. 
environnées  :  elles   étoient  juge    du 
champ ,  &  dévoient  décerner  le  prix 
aux  vainqueurs.    Tout    s'étoit   pafTé 
jufqu'alors  avec  autant  d'ordre  que  de 
décence  ;  mais  le  bal  public  qui  ter- 
mina ces  fêtes,donna  lieu  à  une  étrange 
confufïon.  A  la  faveur  du  mafque\ 
la  liberté  produisit   la   licence.    Plu- 
fieurs  demoifelles  oublièrent  le   foin 
de  leur  honneur  ,  &  plus  d'un  mari 
revint  mécontent  de  la  conduite  de 
fa  femme.   Un  auteur  du  tems  fe  ferc 
pour  peindre  la  difîblution  qui  régna 
dans  raiTemblée  ,  de    termes   que  la 
délicatefle  moderne  n'admet  plus.  Le 
peuple  murmura  de  ces  excès  :  ceux 
qui  fe  plaignoient  n'étoient  peut-être  , 
ni  plus  tempérans  ,  ni   plus  chaftes  j 
mais  l'honnêteté   des  mœurs   refpec- 
table  en  tout  tems ,  mérite  fur-tout 
d'être  ménagée    dans  ces  aflemblées 
éclatantes  ,  où  la   multitude  réunie, 
repréfente  en  quelque  forte  le  corps 
de  la  nation  .,  dont  il  eft  dangereux 
de  corrompre  les  principes.  Service  ft-» 

T  Qp  k«i„    01  r  Y   2  lennel  a   St. 

■Les  bals  &  les  tournois  furent  fui-  Denis  ,  e* 
vis  d  une  cérémonie  d'un  autre  eenre  1,honneardt* 
toujours  conforme  au  génie  guerrier  iïcSSfa. 
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'çMmmmm  de  qq  fîécle.  Ce  fut  un  fervice    folen- 
AaN.i^.nei  célébré  dans  l'églife  de  faim  De- 
Chron.  de  nis    en   mémoire    du  connétable   du 
fâint  DenU.  Guefciin.    On  ne   pouvoit  rien  faire 
nymt  ^  ^  fut  Plus  agréable  à  la  nation  ,  .& 
Le  'tabou-  furtout  à  notre    noblefle.    Toute  la 
rJ?*'j  D      pompe  qu'on    auroit  imaginée  pour 
p4*«  Po«r  unfouverain  ,  fut  employée  dans  cette 
fervird  Uhijl.  occalîon.  La  repréfentation  du  conné- 
*<Brtt-*c'  tahle  étoit  placée  dans  une  chapelle 
ardente.    Son  compagnon   d'armes  , 
CîhTon ,  conduifoit  le  deuil  avec  les 
deux  maréchaux  de  France  ,  le  comte 
de  Longueville  ,  Olivier  du  Guefciin  , 
frère  du  défunt  ,  &  piufîeurs  autres 
feigneurs  ,  parens  ou  amis ,  tous  vé- 
tus°de  noir.  L'évêque  d'Auxerre  offi- 
cia :  à  l'offertoire,  il  defcendit  de  l'au- 
tel &  vint  avec  le  roi  jufqu'à  la  porte 
du  choeur  :  là  quatre  chevaliers  &  huit 
écuyers  conduifirent  deux  chevaux  ar* 
mes  pour  la  guerre ,  &  deux  pour  le 
tournoi,  Ces  courfiers  furent  préfen- 
tés  par  les  ducs  de  Bourgogne  ,  de 
Bourbon ,  de  Lorraine ,  Philippe  de 
Bar  ,  le  connétable  ,  &  les  feigneurs 
de  Laval  &  d'Albret.  L'évêque  mit 
la  main  fur  la*  tête  des  chevaux  ;  les 
comtes  de  Longueville   &  de  Dam-* 
martin  ,  les   feigneurs    de    Cremus  s 
de  Bsaumont .  ,'de  Mauny  ,  de  Beau- 
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manoir  &  de  Vilaines  ,  apportèrent 
les  écus.  Le  duc  de  Touraine  ,  le  AnN,13  ?- 
comre  de  Nevers ,  Pierre  de  Navarre 
&  Henri  de  Bar,  marchoient  enfuite  , 
tenant  chacun  par  la  pointe  une  des 
épées  du  connétable.  Quatre  che- 
valiers &  huit  écuyers  armés  de  pied 
en  cap  ,  offrirent  les  cafques.  Cette 
marche  fut  terminé  par  huit  fei- 
gneurs  qui  portoient  quatre  bannières 
déployées  ,  fur  lefquelles  on  voyoit 
les  armes  de  du  Guefclin.  Tous  po- 
foient  leurs  offrandes  fur  l'autel.  Lors- 
qu'ils eurent  repris  leurs  places ,  le 
prélat  monta  en  chaire  &  prononça 
l'éloge  du  bon  connétable.  Il  prit  pour 
texte  ,  Nominatus  eji  ufque  ad  extre- 
ma  terrœ  :  »  Son  nom  a  été  célébré  ju£ 
d»  qu'au  extrémités  de  la  terre.  «  Le 
difcours  fut  fi  touchant  ,  &  le  héros 
dont  on  rappelloit  le  fouvenir  étoic 
fi  cher  aux  François ,  que  tous  les  au- 
diteurs fondirent  en  larmes  a.  G'eft  ici 

a  Les  princes  fondirent  en  larmes, 

Des  mors  quel'évêque  montroit  : 

Car  il  difoit  :  Pleurez  ,  gens  d'armes  ,' 

Bertrand  qui  trestousvous  aimoic. 

On  doit  regretter  les  faits  d'armes  , 

Qu'il  parfit  au  tems  qu'il  vivoit. 

Dieu  ait  pitié ,  fur  toutes  âmes, 

De  la  fienne  ,  car  bonne  étoit. 

Extrait  d'un  ancien  mf,  de  St.  Aubin  à  Angtm 

B  iij 
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55  le  premier  exemple  d'une  oraifon  fu- 
Am.iiS?.  nébre  prononcée  dans  l'Eglife.  Du 
Guefclin  étoit  bien  digne  d'obtenir 
les  prémices  de  ce  nouveau  genre 
d'éloquence  ,  dont  on  n'a  que  trop 
abufé  dans  la  fuite. 

Les  noces  du  duc  de  Touraine , 
marié  depuis  quelque  tems  avec  Va- 
lentine  de  Milan  ,  fille  de  Galéas 
Vifconti  &  d'Ifabelle  de  France  ,  fceur 
de  Charles  V  ,  qui  ayoient  été  diffé- 
rées à  caufe  de  l'âge  de  la  princefie , 
donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  fctes. 
Le  roi ,  fuivi  de  toute  la  cour  ,  fe  ren- 
dit pour  cet  eifet  à  Melun ,  où  cette 
alliance  devoit  fe  confommer.  Les  fef- 
tins  ,  les  bals  &  les  tournois  occu- 
pèrent agréablement  le  jeune  mo- 
narque pendant  pludeurs  jours.  Outre 
la  propriété  du  comté  d'Aft  ,  &  trente 
mille  livres  de  rente  ,  la  princeffe  de 
Milan  apportoit  en  dot  des  fommes 
immenfes  que  FroifTard  fait  monter 
à  plus  d'un  million.  Une  partie  de 
cet  argent  fut  employée  en  acquifition 
de  domaines ,  qui  augmentèrent  con- 
fidérablement  i'appanage  du  prince. 
L'exceflive  opulence  de  la  maifon  de 
Bourgogne  ,  étoit  un  motif  perpétuel 
d'ambition  ;    le  duc  de  Touraine  » 
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comme  fils  de  France  ,  ne  pouvoir, 
afpirer  à  de  moindres  grandeurs  :  Ann-i3  *• 
delà  ces  funeftes  jaloufies  qui  dégé- 
nérèrent en  haines  implacables ,  &  qui 
produisent  les  crimes  &  les  malheurs 
de  l'État. 

On   travailloit  depuis   long  -  tems  Entrée  de  ta 

,  t    j     ■)  ,      1     1  •        ,  reine    Ifa- 

aux  préparatifs  de  1  entrée  de  la  reine  a  belle# 
qui  avoit  été  différée  jufqu'alors.  Com-   Froijfard. 
me  les  monumens  hiftoriques  ne  nous  J1  éionJ°uJ 

r  ■    j        1   r     •        lors  a  Paris. 

ont  point  encore  tourni  de  descrip- 
tion circonftanciée  d'une  femblablg 
folennité ,  nous  ofons  efpérer  que  les 
détails  auxquels  nous  allons  nous  ar- 
rêter un  moment  ,  ne  paroîtront  pas 
indignes  de  la  curiofité  des  lecteurs. 
Ils  peuvent  fervir  à  nous  retracer  la 
magnificence,  la  galanterie  ,  le  goût- 
ée le  génie  inventif  de  nos  ancêtres» 
Toute  la  cour  s'étoit  rendue  à  faint 
Denis  où  Ton  difpofa  l'ordre  qu'on 
devoit  obferver.  Douze  cens  bour- 
geois habillés  de  robes  mi  -  parties 
rouges  &  vertes  ,  reçurent  la  reins 
au-delà  des  portes  :  elle  entra  en  li- 

â  Selon  FroifTard  ,  la  reine  fit  fon  entrée  le  20 
JuinT}89»  Selon  les  regiftres  du  parlement }  ce  fur 
le  22  aoûtXes  deux  dates  répondent  également  à  un 
dimanche.  Comme  plufieurs  regîftres  manufcrits  du 
parlement  Pafïignent  au  même  jour  ,  il  y  a  plutôt 
lieu  de  penfer  cjue  c'eft  une  faute  d'édition  dans  ce* 
hUlorun.  £  iy 
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tiere  découverte ,  efcortée  par  tes  ducs 
'Am«.  13  8?.  de  Berry ,  de  Bourgogne  ,  de  Bourbon 
&  de  Touraine  ,  Pierre  ,  frère  du  roi 
de  Navarre  ,  &  le  comte  d'Oftrevaut, 
Les  duchefles  de  Berry  &  de  Tou- 
raine la  fuivoient  montées  fur  des  pa- 
lefrois dont  les  freins  étoient  tenus 
par  des  princes.  Les  autres  princeifes  , 
Telles  que  la  reine  Blanche  ,  la  du- 
cheiTe de  Bourgogne  ,  la  comtefTe  de 
Nevers  ,  fa  belle  fille  ,  la  ducheiTe 
douairière  d'Orléans ,  la  ducheiTe  de 
Bar ,  étoient  en  litières  découvertes  : 
elles  étoient  accompagnées  des  princes 
du  fang  &  des  plus  grands  Seigneurs, 
qui  bordoient  les  côtés  de  chaque 
voiture.  Les  dames  de  leur  fuite 
étoient  en  chariots  couverts  ou  à  che- 
val ,  environnées  &  fuivies  d'une  foule 
de  chevaliers  &  d'écuyers. 

A  l'entrée  de  la  ville ,  la  reine  trou- 
va un  ciel  étoile  ,  où  de  jeunes  enfans 
habillés  en  anges ,  récitoient  des  can- 
tiques. La  fainte  Vierge  y  paroifToit 
tenant  entre  fes  bras  fon  petit  enfant  * 
lequel  sèhattoit  a  part  foi  avec  un  petit 
moulinet  fait  êiune  greffe  noix.  On 
avoit  revêtu  la  fontaine  de  faint  De- 
nis d'un  drap  bleu  femé  de  fleurs  de- 
Jis  d'ors     De    jeunes  filles  extrême- 
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ment  parées   chantaient  mélodieufe- 
ment  ,  &   préferuoient  aux  pafTans  ^Ann.^^. 
clairet ,  hypocras>  &  piment a ,  dans  des 
vafes  d'or  &  d'argenr.  Sur  un  écha- 
faud   drefTé    devant   la  Trinité  ,  des 
chevaliers  François,  Ànglois ,  &  Sar- 
razins ,  repréfenterent  un  combat  ap- 
pelle le  pas  d'armes  du  roi  Saladin*  A 
la  féconde  porte  de  faint  Denis  ,  on 
voyoit  dans  un  ciel  nué  ,  femé  d'étoi- 
les ,  Dieu  fiant  en  [a  majejté  :  de  pe- 
tits enfans  de  chœur  chantoient  moult 
doucement  en  forme    d'anges.  Lorfque 
la  reine  paffa  fous  la  porte ,  deux  de 
ces  enfans  fe  détachèrent   &  vinrent 
lui  pofer  fur  la  tête  une  couronne  en- 
richie de    perles  Se   de  pierres  pré- 
cieufes.     Ils    chantoient    ces    quatre 
vers  :Dame  enclofe  entre  fleurs- de  lys, 
reine  êtes- vous   de  Paradis  3  de  France 
&  de  tous  le  pays  :  nous  en  /allons  en  retournons. 
Paradis.  Plus   loin  étoit  une  falle  de 
concert.  Ifabelle  qui  voyoit  avec  au- 
tant de  fatisfaclion   que  de  furprife  , 
ces  merveilles  du  tems  s  s'arrêta  plus 
encore  àconfidérer  le  nouveau  fpec- 
tacîe  que  le  Châteîet  offrit  à  fes  re- 
gards. C'étoit  une  fortereife  en  bois  3 

a  Breuvage  compofé  devin  ,  de  miel  &  d'épice- 
fies  ,  dont  nos  ancêtres  faifoient  leurs  délices. 

B  v 
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J — ^  aux  créneaux  de  laquelle  paroifïbient 
Akk.i38^*  des  hommes  d'armes  en  fentinelles* 
Sur  le  château  s'élevoit  un  lit  paré ,. 
où  gijfoit  madame  fainte  Anne,  C'étoit , 
difoit-on  ,  le  fymbote  du- lit  de  jultice. 
Le  décorateur  avoit  fans  doute  eu  en 
vue  la  divine  poftérité  de  la  faiare.  A 
quelque  diftance ,  on  avoit  arrangé  un 
bois  d'où  Ton  vit  s'élancer  un  cerf 
blanc  qui  s'avança  vers  le  lit  de  juf- 
tice  ;  un  lion  &  un  aigle  fortis  du 
même  bois  ,  vinrent  l'attaquer  :  à. 
l'inftant  douze  puéelles  l'épée  à  la 
main  vinrent  prendre  la  défenfe  du, 
lit  de  juftice  &  du  cerf.  Depuis  la 
prife  dans  la  foi  et  de  Senlis  d'un  cerf 
qui  avoit  un  collier  portant  cette  inf- 
cription  ,  hoc  me  Cœfar  donavit  a  /. 
Charles  avoit  adopté  pour  emblême- 
la  figure  de  cet  animal  :  elle  ornoit 
les  devifes  ,  fes  meubles  ,  fes  armoi- 
ries. Pour  flatter  fon  goût ,  on  avoic 
employé  ce  qui  reftoit  en  lingots  d'ar- 
gent du  tréfor  de  Charles  V ,  échappé 
au   pillage    du  duc  d'Anjou  *  pour 

a  Ce  ar  m*a  donné  ce  collier  :infcription  proba- 
blement gravée  par  ordre  de  quelque  empereur  d'Al- 
lemagne ,  &  non  pas  de  Jules  Cefar  ,  comme  on  eus 
alors  la  fîmplicité  de  le  croire  ,  &  d'attribuer  en  con- 
séquence à  l'exiftence  du  cerf  une  durée  dont  aucua 
être  vivant  n'approche* 
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fondre  un  cerf  de  grandeur  naturelle  :  5 
mais    l'ouvrage  ne  put  être  achevé  ,  Aium**** 
&  le  métal    par   une   féconde  fufion 
paffa  dans  des  mains  non  moins  avi- 
des.  Un    homme    caché    dirigeoit  à 
l'aide  d'un   reffort  ,  les   mouvemens 
du  cerf,  qui  prit  une  épée   dont  il 
agitoit  l'air  :  il  paroifïbit  menaçant  , 
Se  rouloit  les  yeux,  C'eft  à  quoi  fe  bor- 
noit  l'adreffe   d^s  machin  iftes  de  ce 
Éïecle. 

La  reine  alloit  entrer  fur  le  Pont- 
au-change  ,  iorfqu'un  voltigeur  def- 
cendit  avec  rapidité  fur  une  corda 
tendue  depuis  le  haut  des  tours 
notre-Dame  ,  jufques  fur  le  pont. 
Comme  il  étoit  déjà  tard  ,  il  tenoic 
dans  chaque  main  un  flambeau  allu- 
mé. Le  roi  eut  la  curioilté  d'aiîifter 
à  tous  ces  fpe&acles.  Savoiji  >  dit-ii 
à  l'un  de  les  chambellans  ,  je  te  prie 
que  tu  montes  Jur  mon  bon  cheval ,  £f 
je  monterai  derrière  toi  r  &  nous  ha-* 
billons  tellement  qu'on  ne  nous  connoijjh 
point  y  &  allons  voir  Ventrée  de  ma 
femme.  Il  parcoururent  la  viile  ainfl 
déguifés,&  furent  battus  par  les  fer- 
gens  qu'on  avoit  chargés  d'écarter  la 
foule.  Cette  aventure  fit  le  fujet  de 
la  plaifanterie  du  foira 

Bvj 
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L'évêque  de  Paris  reçut  la  reine  a 
AKN.133^.  l'entrée  de  la  Cathédrale.  Elle  fit  fes 
offrandes  qui  confiftoient  en  quatre 
pièces  de  drap  d'or,  auxquelles  elle 
ajouta  la  couronne  qu'elle  avoit  reçue 
en  entrant.  APinftant  on  lui  en  remit 
une  autre. 

Le  lendemain  fe  fit  la  cérémonie 
du  couronnement  dans  la  fainte  Cha- 
pelle du  palais.  Elle  fe  rendit  à  l'é- 
glife  la  couronne  en  tête  &  les  che- 
veux flottans.  Toute  la  cour  dîna  dans 
la  grande  falie  du  palais.  Pendant  le 
repas,  on  repréfenta  devant  les  con- 
vives le  fiQge  de  Troie.  On  appeiloit 
entremets  ces  fortes  de  repréfentations. 
Les  furtouts  garnis  de  figures  dont  nos 
tables  font  ornées  ,  nous  rappellent 
ces  antiques  ufages  réduits  à  des  pro- 
portions plus  agréables  &  moins  em- 
barraflantes.  Les  jours  fuivans  fe  paf* 
ierent  en  bals  &  en  tournois ,  précé- 
dés ou  fuivis  de  feftins  fplendides. 
A  la  fin  d'un  repas  que  le  roi  donna 
aux  dames  dans  la  falle  du  palais  ,  on 
vit  entrer  Regnaud  de  Roye  &  le  jeune 
Boucicault ,  armée  de  toutes  pièces. 
Ils  donnèrent  le  divertifTement  d'un 
combat  auquel  plufieurs  autres  cheva- 
liers prirent  part  en  fe  joignant  aux 
deux  champions. 
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Quarante  des  principaux  bourgeois 


chargés  de  porter  au  roi  les  préfens  AKN.138^. 
de  la  ville  ,  vinrent  lui  offrir  à  l'hô- 
tel faint  Paul  quatre  pots ,  Jîx  trem-~ 
poirs  &Jïx  plats  d'or.  Le  monarque  en 
les  recevant  leur  dit  ;  Grand  merci, 
bonnes  gens  :  ils  font  biaux  £f  riches. 
Les  préfens  deftinés  pour  la  reine 
portés  jufque  dans  la  chambre  de  cette 
princefTe  par  deux  hommes  déguifés , 
l'un  en  ours  ,  l'autre  en  licorne ,, 
étoient  une  nef  d'or  ,  deux  grands 
flacons  ,  deux  drageoirs  ,  deux  fal  • 
lieres  ,  fix  pots  &  fix  trempoirs  du 
même  métal ,  &  deux  bafîîns  d'argent. 
Deux  hommes  noircis  &  habillés  en 
Mores  portèrent  la  vailTelle  pareille- 
ment préfentée  à  la  ducheiTe  de  Tou- 
raine.  Ces  préfens  coûtèrent  à  la  ville 
foixante  mille  couronnes  d'or.  Les 
Parifiens  s'étoient  flattés  d'obtenir 
par  ces  témoignages  de  zèle  quel- 
que diminution  d'impôts  :  mais  leurs 
efpérances  s'évanouirent  avec  le  dé- 
part de  la  cour.  La  gabelle  fut  aug- 
mentée ;  une  mutation  de  monnoie 
accrut  leur  mécontentement  ;  le  cours 
des  anciennes  efpèces  fut  interdit  fous 
peine  de  la  vie ,  &  comme  ce  chan- 
gement embraffoit  jufqu  aux  pièces  de 
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mon  noie  de  la    moindre  valeur  ap- 
IAkn.i389.  pelles  petits  blancs,  Je  peuple  fouffrit 
beaucoup  de  la  rigueur  du  décri. 

Trevepour        f"V   «'  '«.    •       1  .  .  - 

3  années.         ^e,  n  et01t  PIus.  certainement  la  né- 
Rymeraft.  ceffité  de  fouteair  la  guerre  qui  for- 

^.;!m'.39ÇOit.  l&  miniftres   de  recourir  à  cet 
tofriv.  '     expédient.  Les    plénipotentiaires    de 
France  &   d'Angleterre   venoient  de 
convenir  d'une  trêve  pour  trois  an- 
nées. Une  partie  àtz    puiïïances    de 
l'Europe  étoit  cornprifedansce  traité. 
L'empereur ,  ks  rois  de  Caftille ,  de 
Portugal  ,  d'Aragon ,  de  Navarre  & 
d'Ecoiïe.  La  Flandre  ,  Je  Brabant ,  les 
ducs    de   Gueldre  &  de  Juliers  ,     la 
république  de  Gènes ,  v  intervinrent, 
ou  comme    alliés  de  l'un  des  deux 
partis,  ou  en  leurs  noms  ,  par  leurs 
ambafladeurs  qui    fe  trouvèrent  aux 
conférences  de  Lelinghem ,  chapelle 
fïtuée  fur  les  confins  du   Boulenois, 
de  la  domination  Françoife  ,  &   du 
comté  de  Guines  ,  dépendant  de  celle 
d'Angleterre.    On  avoit  choifï  cette 
chapelle  afin    d'éviter  les    difficultés 
du  cérémonial  entre  les  miniftres. 
VMortd'Ur-     Depuis  la  mort  du  duc  d'Anjou  & 
Htf.ecclefàQ    C[™]qs   de  k  Paix,  le  royaume 
T. io.         de  Naples  étoit  toujours  agité  par  les 
partifaas  des  deux   maifoas  rivales. 
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Urbain  ,  de  protecteur  devenu  en  ne-  s== ^ 

mi  de  Charles,  n'étoit  pas  dans  desAKN.i^8# 
difpofnions  plus  favorables  pour  La- 
diflas  ,  fils  &  fuccefleur  de  ce  roi. 
Ayant  formé  la  réfolution  de  s'em- 
parer du  royaume  qu'il  regardoit 
comme  vacant  &  dévolu  au  faint 
fiege  ;  il  leva  une  armée  &  marcha 
vers  Napîes.  A  quelques  lieues  de 
Péroufe  ,  le  mulet  qui  le  portoit  fît 
un  faux  pas  ;  le  pontife  blefTé  dange- 
reufement  fe  vit  contraint  de  retour- 
ner à  Rome  ,  &  de  renoncer  à  fon  en- 
treprife.  Les  Romains  mécontens  de 
fon  gouvernement,  le  reçurent  alTez 
mal  à  fon  retour.  Cet  accident  avoit 
confidérablement  altéré  fa  fanté.  Il 
mourut  le  1 7  octobre  de  cette  année  , 
peu  regretté,  ayant  occupé  le  fiege 
de  Rome  pendant  près  de  douze  an- 
nées. L'inflexibilité  de  fon  caractère 
fut  une  des  principales  eaufes  du 
fchifme  :.  les  contradictions  q-u'il  ef- 
fuya  ne  furent  pas  capables  de  l'é- 
branler. Perfécuté  „  arfîégé  y  fugitif, 
fes  difgraces  fembloient  avoir  redou- 
blé fa  fierté  naturelle.  Auftere  par 
tempérament ,  foupçonneux  »  vindi- 
catif ;  fon  refTentiment  étoit  éga- 
lement redoutable  à  fes   ennemis  & 
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55  aux  prélats  de  fa  cour  ,  dont  plufieurs 
Awm.  13 8.9.  furent  livrés  par  fes  ordres  aux  plus 
rigoureux  fupplices.  Sa  barbarie  égala 
celle  des  plus  féroces  tyrans.  L'hif- 
toire  le  compte  à  regret  parmi  les 
fucceffeurs  du  prince  des  apôtres.  Peu 
de  tems  avant  fa  mort ,  le  Roi  avoit 
formé  le  delTein  de  profiter  de  la 
fufpenfion  d'armes  pour  pafTer  en 
Italie  avec  toutes  les  forces  de  la  Fran- 
ce ,  &  faire  reconnoître  dans  Rome 
l'autorité  de  Clément  :  projet  qui 
n'eût  point  d'exécution ,  quoique  re- 
nouvelle plufîeurs  fois. 
Voyage  du  Clément  de  fon  coté  ne  ceffoit 
roi«  d'exhorter  le  roi  de  France  à  profiter 

des  troubles  deNaplesqui  fembloienc 
préfenter  une  occafion  favorable  d'af- 
lurer  la  couronne  à  Louis  d'Anjou.  Le 
pontife  d'Avignon  offroit  d'employer 
ion  crédit  &  fes  tréfors  pour  l'exécu- 
tion de  cette  entreprife.  Ces  invita- 
tions réitérées  ^  jointes  au  défir  de 
vifîter  une  partie  des  Provinces  du 
royaume  ,  déterminèrent  le  jeune  mo- 
narque à  faire  le  voyage  d'Avignon* 
Les  ducs  de  Berry  .,  de  Bourgogne 
&  de  Bourbon  ,  s'y  trouvèrent  en 
même-tems.  Le  faint  Père  reçut  le 
roi-  avec  tous  ies    honneurs  dûs  au 
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fils  aîné  de  l'églife.  Il  prodigua  toutes 
les  grâces  qui  pouvoient  flatter  leANN.138?; 
prince  &  fa  cour  :  entr'autres  libé- 
ralités ,  il  lui  accorda  la  difpofition 
de  quatre  évêchés  &de  fept  cent  cin- 
quante bénéfices  „  ce  qui  excita  des 
murmures  de  la  part  des  étudians. 
Les  oncles  du  roi  ne  furent  pas  ou- 
bliés dans  la  diftribution  des  bien- 
faits du  pontife.  Deux  jours  après 
l'arrivée  du  roi ,  Ciément  fit  la  céré*- 
monie  du  couronnement  de  Louis 
d*Anjou  ,  qui  reçut  le  diadème  des 
mains  de  S.  S.  &  fut  admis  à  l'hom- 
mage &  au  ferment  de  fidélité  comme 
Roi  de  Naples  &  de  Sicile.  Le  pape  , 
à  la  recommandation  du  roi ,  avoit 
agréé  la  nomination  de  Ferry  Caiîînel 
à  l'Archevêché  de  Reims.  Il  mourut 
èmpoifonné  le  jour  même  de  faprife 
de  poiTeflîon.  Ce  prélat  avoit  été  un 
des  plus  redoutables  adverfaires  des 
Dominicains  dans  la  difpute  au  fu- 
jet  de  fimmaculée  Conception.  Le 
Moine  anonyme  prérënd  que  l'Uni- 
verfité  fut  redevable  à  fon  fçavoir  &: 
z  fon  éloquence  ,  du  triomphe  qu'elle 
obtint  en  cette  occafîon.  L'auteur 
ajoute  que  les  frères  Prêcheurs  fu- 
rent foupçonnés  de  cet  attentat; que 
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A~      ~  «Pendant,  la  crainte  de    porter  un 

^"•^  jugement  téméraire  le  réduit  à  d,re 
que  fi  «s  religieux  ne  le  firent  pas 
mourir,  ils  le  haïfloienr  à  mort.  Dans 
Je  même -teins  qu'il  fut  pourvu  de 
1  archevêché  de  Reims,  il  venoit  d'ê- 
tre choifi  pour  travailler  avec  les  tei- 
grjeurs  de  Chevreufe  &  d'Eftoute- 
ville,  a  la  recherche  des  prévarica- 
tions commîtes    dans    Je   gouverne- 

ft*%  A.  ment    des    provinces   méridionales  : 
izrur  r,  commiffion    dangereufe    &    qui    ne 
pouvoir  manquer  de  lui  CaCçiux  des 
ennemis  puifTans. 

Wac.IX.  Ja  nouv  „e  de  ,,  ^  ^^  f    4 

portée  a  la  cour  d'Avignon.On  &  flatta 
quelque  terns  que  cette  mort  mettroit 
fin  a  la  divifion  de  l'églïte;  mais  ce6 
elpoir  dura  peu.  Les  prélats  de  l'obé- 
dience de  Rome  fe  hâtèrent  de  rem- 
plir  la  chaire  pontificale.  Le  conclave 
compote  de  quatorze  cardinaux ,  choi- 
fit    Pierre    Tomacelli  .  cardinal    de 

m  ne ,  TYPn  tf?  prit  ,s  nom  de  Bonifie 
4;.>.;:IX-?I,^a.remar$uer  q«e  lorfquW 
Sm  a  f.*™  qu'Urbain  n'étoit  plus 
J  Univei fite  celTa  tes  leçons  pour  dif- 
puter  de  ce  que  feroient  les  cardi- 
naux   Romains  ;    s'ils    éliroient    un 
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pape  ,  ou  s'ils  reviendroient  à  celui 
d'Avignon  :  tant  on  étoit  avide  deANN.138^ 
tout  ce  qui  pouvoit  fervir  d'aliment 
à  cet  efprit  de  difpute  dont  nos  écoles 
fe  trouvoient  alors  malheureufement 
infectées  ! 

En  partant   d'Avignon,  le  roi  ne     Leroivï- 
voulut  pas  permettre    aux  princes  Tes  ût.^  "*%£ 
oncles   de   l'accompagner  plus  loin  :  dionaies. 
il  craignoit  que  leur  préfence  n'appor- 
tât quelque  obftacle  à  l'exécution  d'un    Vroîjfari, 
projet  formé  quelque  tems  avant  que 
la  cour  s'éloignât  de  Paris.  Les  ducs 
de  Berry  &  de  Bourgogne  fe    retirè- 
rent ,  &  la  cour  prit  la  route  de  Mont- 
pellier. Un    afpeèt.   riant  ,  une  {Ttua- 
tion  agréable ,  la  douceur  du  climat» 
l'urbanité  des  habitants ,  &  fur-tout, 
les  charmes  du    beau  fexe  ,  font  de 
cette  ville  un  féjour  enchanté.  Les  at- 
traits des  Dames  de  Montpellier  ont 
été  célébrés  dans  tous  les   tems.  On 
prétend    même  qu'elles   lui   ont  im- 
pofé  leur  nom  (  Morts    Puellarum  li- 
gnifie montagne  des  filles.  )  Le  Roi 
y  paffa   douze   jours  dans   des   fêtes 
continuelles  ,  fi   danfoit  £r   Karolloit 
avec  ces  frifqites  dames  de  Montpellier  r 
&  les    combloit  de  préfens.  Il  acquit 
leurs  grâces ,  &    lorfqu'il   partit ,  plu» 
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fieurs    eujfent    bien   voulu  qu'il  fût  là 
Am,i}8p.  demeuré  plus  long-tems.  Ce  fut  au  mi- 
lieu d'un  de  ces  agréables  cercles  que 
les  feigneurs  de  Boucicault ,  de  Roye 
&  de  Saimpy  j  animés  de    cet     ef- 
prit    de    galanterie    qui   cara&érifoit 
nos  anciens  chevaliers ,  fe  proposèrent 
de  foutenir  feuls  l'honneur  des  dames 
&  de  la  nation  contre  tous  ceux  qui 
fe    préfenteroient.    Ils  formèrent  ce 
projet  pour  complaire  aux  dames  qui 
les  en   prièrent.  L'exécution    en  fut 
remife  au    printems.  Le  roi  ,    non 
content  d'approuver  leur  réfolution., 
donna  Une  fomme  confïdérable  pour 
faire  paroître    les  combattans    avec 
plus  d'éclat.  Ces  fortes  d'entreprifes 
étoient    difpendieufes  ,    la    politefle 
exigeant  de  défrayer  ceux  qui  dévoient 
fe  trouver  aux  pas  d'armes.  Les  tenans 
fe  rendirent  au  mois  de  mai  près  de 
Calais  ,    où   ils  avoient   fait  drefler 
leurs  tentes.  Ils  y  fournirent  pendant 
l'efpace  de    trente    jours  les   afTauts 
d'une     multitude    de    chevaliers    de 
toutes    nations  ,   &     principalement 
d'Angleterre  ,  qu'ils  y  avoient  invités 
par  un  manifefle.  De  l'aveu  des  juges, 
&   même    de  leurs   adverfaires  ,    ils 
remportèrent  tout  l'avantage  &  furent 
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déclarés  vainqueurs.  Si  la  vérité  de  * 
ces  faits  n'éroit  pas  conftatée  par  les  Ann.ij8^ 
monumens  les  moins  fufpects,  on  fe- 
roit  tenté  de  fe  croire  tranfporté  dans 
les  tems  héroïques  ou  fabuleux.  Cette 
preuve  de  valeur  &  d'adreffe  fut  fans 
doute  plus  honorable  qu'avantageufe 
à  l'État  :  mais  quand  on  fonge  que  la 
France  nourriffoit  dans  fon  fein  une 
noblelTe  remplie  des  mêmes  fenti- 
mens  de  courage  &  de  générofité  , 
on  a  pein  e  à  comprendre  qu'un  royau- 
me avec  de  pareils  défenfeurs  puhTe 
ceffer  un  moment  d'être  invincible.        T      .     . 

T  r  ,.  r  •        ^    T3      •  Leroiarn- 

L.e  roi  le  rendit  enluite  a  rteziers,  VeàBeiiers^ 
où  des  occupations  plus  férieufes  fuc-  Ifci<*« 
cédèrent  aux  délices  de  Montpellier, 
Il  s'agiiToit  d'exécuter  un  plan  de  ré- 
forme qu'on  méditoit  depuis  long- 
tems ,  &  qui  même  avoit  été  l'un  des 
principaux  motifs  du  voyage  de  la 
cour. 

Le  Languedoc  opprimé  fous  le  gou-  condamna 
vernement  tirannique  du  duc  deBer-  "ondeBeti- 

/-,  r        \    '  Z|îc  fecrétai- 

ry ,  avoit  oie  porter  les  plaintes  aux  reduducde 
pieds  du  trône.  Jean  de  Grandfelve  ,  Ben-y. 
religieux  Bernardin  ,  s'étoit    chargé     lbli' 
de  venir  repréfenter  l'état  déplorable 
de  la  province.  Il  n'y  avoit  forte  de 
vexation  que  fes  malheureux  habitants 
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tamis*  n  '    effuyée-   Les,  villes    &  lef 

*         w#  campagnes  impitoyablement  rançon- 
nées par  des  exacîeurs  barbares  ,  of- 
troient  le  plus  tri/te  tableau  de  dépra- 
vations ;  \qs  importions  de  toute  ef- 
pèce  étoientrenouvelléesjufqu'à  cinq 
&  iix  fois  dans  une  feule  année  ;  les 
peuples  n'avoient  pas  le  tems  de  ref- 
pirer.  On  exécutoit  leurs  biens  ,   on 
les  traînoit  en   prifon  ,  les   fupplices 
tuivoient  la    moindre  réfiftance.  Plus 
de  quarante   mille   familles    obligées 
d  abandonner  leur  patrie  s'étoient  re- 
tugiees   dans    l'Aragon    &    dans    les 
provinces  voifines.   Cet  abus  odieux 
dune  autorité    fans    bornes,   allok 
bientôt  faire  un  défert  d'une  des  plus 
belles  contrées  de  la  France.  Que  les 
princes  font  à  plaindre  lorfqu'ils  ou- 
bhent  a  ce  point  leur  gloire  &  leurs 
véritables  intérêts  ,    toujours  infépa- 
rables  de  celui  des  fujets  que  la  Pro- 
vidence leur  a   confiés  !  Mais    plus 
coupables  cent  fois  les  minières  qui 
entretiennent  leur  aveuglement  &  les 
endorment  fur  le  bord  du  précipice. 
■Le  duc  de  Berry  fe  laiîToit    gouver- 
ner par  un   nommé  Betizae.   C  etoit 
un  de  ces  génies  deftrudeurs,  formés 
pour  le  malheur  du  genre  humain  : 
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vil  flatteur  près  des  grands  ,  înfo-  â£ï 
lent  avec  fes  inférieurs,  calculateur  Ann.  15  %Z< 
infatigable  ,  fertile  en  expédiens  rui- 
neux ;  fans  yeux  comme  fans  oreilles , 
il  n'avoit  que  des  mains  ;  les  plus 
criantes  rapines  ne  faifoient  qu'irri- 
ter fa  cupidité;  fon  infatiable avarice 
ne  trouvoit  aucun  moyen  illégitime 
d'accroître  fa  fortune  particulière  des 
débris  de  la  fortune  publique  j  au 
refte  ,  lâche  ,  grofïier ,  ignorant ,  fans 
efprit  &  fans  mœurs  ,  ainfï  que  la 
plupart  de  fes  pareils  fortis  de  leur 
obfcurité  par  des  voies  honteufes.  Il 
joui  (Toit  en  paix  du  fruit  de  fes  cri- 
mes ,  &  fa  profpérité  fembloit  in- 
fulter  à  la  juftice  divine  &  humaine , 
îorfqu'un  revers  imprévu  renverfa  ce 
colofle  d'iniquité.  Le  roi  pénétré  du 
récit  touchant  que  lui  avoit  fait  Grand- 
fèlve  en  préfence  même  du  duc  de 
Berry  ,  avoit  promis  de  remédier 
aux  maux  dont  la  province  fe  plai- 
gnoit  par  fon  organe.  Le  jeune  & 
fenfible  monarque  avoit  pris  le  dé- 
puté fous  fa  protection  ,  afin  de 
le  fouftraire  au  refTen  riment  du  duc, 
qui  crut  que  cette  promeuve  n'auroit- 
point  d'effet  ,  &  qu'on  fe  contente- 
roit  de  Tordre  qu'il  envoya  pour  lors 
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en  Languedoc  ,  de  modérer  les  exac- 
^N.138^.  tions.  Cependant  la   réfolution  étoit 
prife  ,  non-feulement  de  lui  ôter  le 
gouvernement  du   Languedoc,  mais 
de    punir    exemplairement  ceux  qui 
avoient  abufé  de  fon   autorité.  Les 
plaintes   que  le  roi  reçut  encore  fur 
fa  route  achevèrent  de  le  déterminer 
à  donner  des    exemples    de  rigueur. 
On  punit ,  on  chaifa  la  plupart   des 
officiers  employés  par  le  duc.  Le  pre- 
mier &  le  plus  coupable  d'entre  eux  * 
Betizac ,  fut  mis   en  prifon  ,  &  l'on 
inftruifït  fon   procès  avec    une  viva- 
cité qui  le  fit  bientôt  trembler  pour  les 
fuites.  Ses  immenfes  richefTes   dépo- 
foient  contre  lui.    Mejfeigneurs  „   ré- 
pondoit  -  il  à  fes  juges  qui  lui  deman- 
doient  comment  il  avoit    amaffé  de 
(i  grands  tréfors ,  monfeigneurde  Berry 
veut  que  fes  gens  deviennent  riches.  Ces 
moyens  de   défenfe  n'étoient  pas  vicr 
torieux  :  mais    deux    chevaliers   en- 
voyés par   le  duc   de  Berry  .,  appor- 
tèrent des  lettres ,  par  lefquelles    ce 
prince  ayouoit  Betizac  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  pendant  fon  adminiftration. 
Ce  mefTage    embarraiïa  les  commif- 
faires  :  on  ne  vouloit  pas  méconten- 
ter ouvertement  le  duc ,  qui  le  récla- 

moic 
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fcnoît;  d'ailleurs,  comment  condam- 
ner un  homme  qui  n'avoit  agi  queAKN*I5g^ 
par  ordre  d'un  maître  revêtu  de  l'au- 
torité fuprême  ?  On  employa  pour  le- 
perdre  un  artifice  dont  Tes  juges  au- 
roient  dû  rougir  *  &  qu'aucun  pré- 
texte ne  peut  juftifier.  Sous  ombre  de 
Taiîifter,  un  faux  ami  l'alla  voir  en 
ptifon,  lui  dit  que  le  lendemain  étoit 
marqué  pour  fon  exécution  ;  que  le 
feul  expédient  qui  pût  le  préîerver 
de  la  rigueur  du  jugement  ,  étoit  de 
s'avouer  coupable  de  quelque  crime 
qui  le  fit  renvoyer  à  la  juftice  eccîé- 
fiaftique;  qu'alors  on  le  conduiroit 
à  la  cour  d'x\vignon ,  où  le  crédit  du 
Duc  de  Berry  le  feroit  abfoudre.  L'im- 
bécille  de  Betizac  crut  ce  perfide  con- 
feil  :  dès  que  le  jour  parut ,  il  deman- 
da fes  juges,  &  leur  déclara  qu'il  éîoit 
B... hérétique;  qu'il  n'avoit  aucune  foi 
à  la  Trinité  ni  à  l'incarnation  du  Ver- 
be; qu'il  étoit  de  plus  matérialifte  , 
&  croyoit  fermement  qu'il  n'avoit 
pas  d'ame.  Sainte  Marie ,  dirent  les 
informateurs  .•  Betizac  t  vous  erres  gran^ 
dément  contre  Véglife  ,  vos  paroles  de~ 
mandent  le  feu.  Je  ne  fçai ,  reprit  il., 
Jî  mes  paroles  demandent  feu  ou  eau  ; 
jnais  fui  tenu  cette  opinion  depuis  que 
Tome  XIL  C 
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'  fai  eu  connoijjance ,  &  La  tiendrai  jup* 


£m.  1385.  qiCà  la  fin.  On  n'en  demandoit  pas 
davantage  :  fa  confeflion  fut  rapportée 
au  roi ,  déjà  prévenu  contre  lui  par 
la  multitude  des  accufateurs.  Le  mo~ 
narquequi  n'avoit  aucune  connoiffan-* 
ce  de  l'artifice  qu'on  avoit  employé 
pour  le  forcer  à  s'avouer  coupable  de 
tant  de  crimes,  s'écria  ;  C'eft  un  mau- 
vais homme  y  il  efl  hérétique  6r  larron, 
nous  voulons  quiljoit  ars  &  pendu  *  ne 

g  Ni  jamais,  ja  *  pour  bel  oncle  de  Berry ,  il  rien  fera, 
excufé  ni  déporté* 

Betizac  perfiita  dans  fon  aveu  en 
préfence  des  juges  d'églife  .,  devant 
îefquels  il  parut  le  même  jour.  Les 
inquifkeurs  le  remirent  fur  le-champ 
là  la  jurifdiéfcion  féculiere  ;  on  le  con- 
duifit  au  fuppiice.  Dès  qu'il  apperçut 
le  bûcher,  il  reconnut  fon  impru^ 
dence  ,  il  voulut  fe  rétracter  &  protef- 
ter,  mais  on  ne  lui  en  donna  pas  le 
loifïr  :  en  vain  invoquoit-il  l'aiTiftancQ 
de  fon  maître ,  on  le  précipita  dans 
les  flammes.  Le  roi  le  vit  brûler  des 
fenêtres  de  fon  appartement.  Le  duc 
de  Berry  ,  furieux  du  fupplice  de  fon 
favori,  jura  de  venger  cet  affront  fur 
le  connétable  &  fur  les  autres  mi- 
Ulftïçs  qui  difpofoient  de  l'autorité. 
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On  peut  voir  dans  la  punition  de 


Betizac  combien  il  eft  honteux  d'à-  A.nn.i38£- 
voir  tort  avec  les  méchants ,  &  de  fe 
rabaiffer  à  leur  condition  en  fefervanc 
pour  les  perdre  de  moyens  que  l'hon- 
neur &  la  foi  condamnent.  On  infifte- 
roit  moins  fur  cet  événement  s'il  n'a- 
voit  pas  été  l'ouvrage  du  confeil, 
c'eft-à  dire,  d'un  corps  dont  la  con- 
duite doit  faire  refpecter  le  gouver- 
nement :  mais  ceux  qui  étoient  alors 
à  la  tête  des  affaires  fembloient  être 
guidés  plutôt  par  leurs  pallions  que 
par  un  véritable  zèle  pour  la  juftice. 
Cliiîbn  ne  pouvoit  oublier  que  les 
ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  ne  lui 
avoient  pas  été  favorables  dans  fa  que- 
relle avec  le  duc  de  Bretagne.  La  Ri- 
vière &  les  autres  miniftres  étoient 
dévoués  à  fon  relTentiment.  En  fe  por- 
tant aux  plus  violentes  extrémités 
contre  les  créatures  de  ces  princes , 
n'étoit  -  ce  pas  les  inviter  à  la  ven- 
geance ,  &  fe  préparer  à  eux-mêmes 
de  dangereufes  repréfailles  ?  Pour 
achever  d'irriter  le  duc  de  Berry  * 
non  feulement  on  lui  ôta  le  gouver- 
nement du  Languedoc ,  qui  fut  don- 
né au  feigneur  de  Chevreufe  ;  mais 
pour  ajouter  en  quelque   forte  l'ia^ 

Cij 
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fuite    à  Ja  difgrace,  on  choifït  Jean 
ANN.1385.  Harpedane,    neveu  du   connétable, 
pour  aller  de  la  part  du  roi  lui  ligni- 
fier fa    destitution.    Le  feigneur    de 
Chevreufe  fut  bientôt  obligé  de  fe  re- 
tirer pour  fe  fouftraire  aux  menaces 
du  duc  de  Berry. 
Femmes  pu-      Le  roi  pendant  fon  féjour  à  Tou- 
biiques  de   loufe ,  accorda  aux  femmes  publiques 
Touioufe.     ^e  cette  vuje  £QS  iettres  de  faveur ,  qui 

Tref.   des      11/  -jf, 

Chan.  doivent  nous  donner  une  étrange  idée 
Recueil  des  de  la  grofliéreté  de  ce  fiecle.  Ces  vic- 
times  de  1  incontinence  etoient  aiier- 
viesà  certaines  formes  d'habillements, 
&  de  plus,  à  porter  des  marques  dif- 
tinclives  qui  caractérifoient  leur  pro- 
feflion.  Elles  profitèrent  de  la  préfence 
de  la  cour  pour  obtenir  qu'on  les 
exemptât  de  ces  notes  d'infamie. 
Qu'il  foit  permis  pour  la  fingularité 
de  rapporter  quelques  pafTages  de  ce 
privilège  tel  qu'il  fe  trouve  confervé 
dans  le  tréfor  des  chartes ,  en  Sup- 
primant toutefois  quelques  termes 
dont  la  nudité  révolteroit  la  délicateiTe 
moderne.  Le  monarque  déclare  dans 
ces  lettres,  qu'ayant. reçu  la  fuppli- 
cation  des  filles  de  joie  du  grand  j?..., 
de  Touioufe  ,  dite  la  grande  abbaye , 
qui  fe  plaignoient  que  les  magiftrats 
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les  gênoient  extrêmement  en  les  obli- 
geant de  porter  certains  chaperons  &  Ann.î382« 
cordons  blancs,  ce  qui  les  empêchoit 
de  fe  vêtir  à  leur  plaijîr,  £r  leur  av oit 
attiré  plujïeurs  injures   Gr  dommages  ; 
£r  defirant  à  chacun  faire  grâce  il  leur 
octroie  ,    &  à  celles  qui  leur  fuc céde- 
ront en  ladite  abbaye,  la  permiffion  de 
porter  &  vêtir  telles  robes  8c  chaperons , 
&  de  telle  couleur  qu'il  leur  plaira , 
pourvu    feulement    qu'elles  ayent    à 
leur   bras  une    jarretière  de   couleur 
différente.     Ces    lettres    font  fignées 
par   le    roi  en  fes    requêtes  *  efquelles 
étaient  mejjîeurs  Vévêque    de  Noyon  » 
le  vicomte   de   Melun ,  meffieurs  En- 
guerran  Deudin ,  &    Jean  d'Eftoute- 
rille.  C'eft  à  regret   qu'on  place  ici 
de  femblables  monuments  ;    mais  le 
but  de  cet  ouvrage  femble  en  faire 
une  nécefïité.  Il  faut ,  autant  qu'il  eft 
poflïble,  peindre  les  hommes  de  cha- 
que fiecle  :  de  quelles  couleurs  moins 
fufpectes   d'altération    peut  -  on  em- 
ployer y  que  celles  dont  les  acles  pu- 
blics garantiffent  la  vérité?  Les  plus 
falutaires  &  les  plus  fages  ordonnan- 
ces ne  fuppofent  pas  toujours  tout  le 
bien    qu'elles  annoncent  ;    mais    on 
peut  hardiment  s'aiïurer  que  le  mal 

Cii] 
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excède  encore  la  licence  autorifée  par 
]A*w,i38^.  dgg  règlements  vicieux.  Cette  com- 
munauté fe  maintint  long-tems  dans 
la  pofTefîion  de  fes  privilèges,  quoi- 
qu'elle eût  changé  de  nom.  Pafquier 
qui  vivoit  dans  le  dix-feptieme  fiecle , 
affure  avoir  vue  de  fon  tems,  les  filles 
du  château  vert  de  Touloufe  ,  n'ayant 
d'autre  enfeigne  qu'une  aiguillette  fur 
l'épaule,  ce  qui  donna  lieu  à  l'ex- 
prefîicn  vulgaire  ,  (  courir  l'aiguil- 
lette )  pour  défigner  une  conduite 
déréglée.  Ce  ne  pouvoit  être  cepen- 
dant que  par  tolérance  qu'on  lesfouf- 
froit  alors  dans  cette  ville  car  l'or- 
donnance des  états  d'Orléans  tenus 
fous  le  règne  de  Charles  IX  ,  les  avoit 
profcrites  dans  tout  le  royaume ,  & 
depuis  ce  tems  aucun  nouveau  pri- 
vilège ne  les  a  rétablies  dans  leurs 
franchifes.  Aujourd'hui  que  la  pro>- 
feflîon  de  courtifane  n'eft  plus  un 
état  autorifé,  la  pureté  des  -mœurs 
y  a-t  elle  gagné?  Sommes- nous  moins 
vicieux  que  ne  l'étoient  nos  ancêtres  » 
lorfque  des  femmes  fans  pudeur ,  la 
honte  de  leur  fexe  »  formoient  un  corps 
féparé  &  diftingué  des  autres  femmes  * 
avoient  des  coutumes ,  des  ftatuts  fc 
des  juges  particuliers,  des  demeures 
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fixes  dans  des  rues   dont  il  ne  leur  fi 


étoit  pas  libre  de  s'écarter  ,  &  recon-  AsN.138?» 
noiiïbient  une  fainte  pour  protec- 
trice de  leur  communauté?  car  elles 
prétendoient  que  la  fête  de  la  Magde- 
leine  n'avoit  été  inftituée  qu'à  la  re- 
quête de  leurs  devancières.  Elle  rhar- 
choient  à  pied,  elles  n'étoient  point 
fuivies  par  des  efcîaves  richement 
habillés  *  elles  n'avoient  point  de 
pierreries  :  couvertes  d'opprobre,  ceujê 
qui  avoient  la  fbiblefTe  de  s'attacher  à 
elles ,  auroient  du  moins  rougi  de  les 
avouer  publiquement  :  elles  habi- 
toient ,  non  fous  des  lambris  dorés  D 
mais  dans  des  efpeces  de  huttes  qu'on 
appelloit  des  clapiers  :  elles  rie  pou-* 
voient  étaler  aucune  efpece  de  luxe  : 
la  plus  légère  dorure ,  une  boucle , 
lin  clou  d'argent ,  les  expofoient  à 
l'amende,  aux  avanies,  à  la  prifon  : 
car  on  s'étoit  attaché  à  flétrir  pat 
toutes  les  marques  d'ignominie  po£- 
fibles ,  un  commerce  honteux ,  que 
la  corruption  de  la  nature  humaine  ne 
permettoit  pas  d'abolir  entièrement. 
Faute  de  meilleur  expédient.,  on  avoit 
appelle  l'orgueuil  au  fecours  de  l'hon- 
nêteté. Sans  prétendre  faire  l'apologie 
ni  la  critique  d'aucun  fiecle ,  ceft  auK 

Civ 
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-   ledeurs  à  faire  la  comparaison  de  nos 
l3i9i  anciens  ufages  avec  les  exemples  mo- 
dernes. 

Hommage      Avant  9ue  de  s'éloigner  du  Lan- 
à«  comte  de  guedoc  „  le  roi  eut  la  Satisfaction  de 

Ir^rd.        T*  .arrfiVer  à  fa    C0Ur  Un  Prince   WQ 

depuis  long-tems  il  defiroit  con- 
noîcre.  C'étoit  Pilluftre  Gafton  Phcs- 
bus ,  comte  de  Foix.  Quoique  les  con- 
ditions de  cette  entrevue  euifent  été 
réglées ,  &  que  le  comte  fe  fût  ren- 
du à  Mazieres,  ville  fituée  à  peu  de 
diftance  de  Touloufe,  il  paroifToit 
cependant  ne  fe  déterminer  qu'avec 
peine  à  cette  démarche.  Le  roi  le  fit 
inviter  de  nouveau  j  &  chargea  fts 
députés  de  l'aiîurer  qu'il  fe  difpo.- 
foit  à  le  vifiter  lui-même  s'il  diffé- 
roit  plus  long-tems.  Gafton  eut  quel* 
que  honte  de  fe  lai  fier  prévenir  pac 
un  fi  grand  prince..  Il  hâta  fon  dé- 
part &  fe  rendit  à  Touloufe  a  accom- 
pagné de  fix  cents  chevaliers.  Ce  nom- 
breux  cortège  étoit  compofé  de  la 

abnafuîvi  le  récit  de  FroifTard  préféraMemenc 
a  la  chronique  &  à  l'auteur  anonime  ,  qui  marquent 
«?ue  le  roi  vint  trouver  le  comte  de  Foix  à  Mazieres, 
&  que  Gafton  vint  à  fa  rencontre  en  fe  fàifant  pré- 
céder par  des  chevaliers  déguifés  en.paftres  &  en 
bouviers  ,  qui  conduifoient  des  troupeaux  de  mou,- 
rons  &  de  bœufs  ornés  de  colliers  &  de  fonneue.% 
d'argent.  Chron,  de  Su  Denis  bifi,  enyw 
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fleur  de  la  nobleffe  de  Tes  états,  Pierre 
&  Arnoult  de  Béarn ,  Arnoult  de  faint  Ama  *8^ 
Bazile  ,  Menaut  de  Noaiiles ,  Cabef- 
taing  ,  Efpaen  du  Lyon  9  Roger  d'Ef- 
pagne.,  une  foule  d'autres  chevaliers 
de  la  première  naiffance  ,  la  plupart 
parents  ou   alliés  du  comte  ,  &  fes 
principaux  vafiaux  ,  lui  formoient  une? 
cour  qui  ne  cédoit  point  en  éclat  à 
celle  des  plus  grands  fouverains.  Le 
comte  rendit  hommage  au  roi  de  tous 
fgs   états,  excepté   de  la  principauté 
de  Béarn  ,  fouveraineté  indépendante*. 
Il  fit  présent   au  monarque  &  à  fes 
eourtifans  ,    de  quantité  de  chevaux 
d'Efpagne  richement  harnachés.  Pen- 
dant le  féj.our  qu'il  fit  à.  Touloufe  „  il 
prit   quelques    arrangements    avec  le? 
confeil  de   France  pour  affiner  une 
partie  de  fa  fucceflion  à- Y  vain  Si  Gaf- 
ton  de  Foix,  fes  enfants  naturels..  Ce— 
toit   les    feuîs  rejettons  qu'il    lahToit 
après  lui.  On  a  précédemment  rap- 
porté la  fin.  tragique  de  fon   fils  légi- 
time. Pour  mettre  îe   roi  de  France- 
en  pouvoir  de  difpofer  du  comté  dV 
Foix  avec  quelque  apparence;  défraie 
il  lui  fit  une  donation  de  cent  mille 
francs  après  fa  mort ,  &..  par  un  autre: 
acl&  il.  reçonnuL  avoir  reçu   du,  ioii 
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linêfomme  de  deux  cents  mille  livres? 
^^' mais  ces  précautions  furent  vaines* 
Matthieu  de  Foix,  iiTu  de  Roger 
Bernard ,  vicomte  de  Caftelbon ,  fei- 
gneur  de  Moncade ,  fils  puîné  da 
Gafton  ,  premier  comte  de  Foix  r 
ayant  pour  lui  fes  prétentions  ap- 
puyées du  fufrrage  de  la  noblefle , 
s'empara  des  états ,  &  fit  reconnoître 
fes  droits  en  s'accommodant  avec  la- 
cour  de  France. 
Retour  au  On  difpofoit  les  préparatifs  du  re- 
t0\bid. anS* tour  »  lorfque-  Charles  impatient  de 
revoir  la  reine  .,  fit  une  gageure  avec 
le  duc  de  Touraine  à  qui  fe  rendroit 
le  premier  à  Paris.  Le  vaincu  devoit 
payer  cinq  mille  livres.  Les  deux 
princes  coururent  nuit  &  jour  pai;  des 
routes  différentes  ,  n'ayant  chacun 
d'autre  fuite  qu'un  feul  homme.  Ils 
arrivèrent  en  quatre  jours.  Le  duc  de 
Touraine  précéda  fon  frère  de  quel- 
ques heures.  Une  pareille  courfe  ex- 
pofoit  fans  nécefïité  la  perfonne  du 
monarque  à  mille  dangers  ,  fur-tout 
dans  un  tems  où  les  grandes  routes 
étoient  prefque  impratiquables  dans 
plulieurs  endroits.,  &  n'offroient  point 
les  commodités  des  relais  &  des  pof- 
tes.  Le  roi  cédant  à  la  fatigue  d'u& 
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exercice  fï  violent ,  fut  plufieurs  fois 
obligé  de  fe  faire  traîner  fur  des  char- 
rettes ,  où  il  prenoit  quelque  repos. 
Ces  circonftances  peu  efTentielles 
d'ailleurs ,  fervent  à  faire  connoître  le 
caractère  bouillant  de  ce  prince ,  qui 
fe  livroit  aveuglément  à  toutes  fes 
fantaifies ,  fans  que  les  repréfentations 
le  pufTent  arrêter. 

On  vit  cette  année  paroître  à  la 
cour  de  France  un  de  ces  hardis  im-  Ann. i^q-, 
porteurs ,  accoutumés  à  fe  faire  un  jeu  &  91. 
de  la  crédulité  des  grands  &  du  peu-  F,au*  ?""""' 
pie.  C'étoit  un  Grec  obfcur  nommé  tanrinopie. 
Paul  Tigrin,  qui  parcouroit  l'univers  W«    ecdéP 
fous  le  titre  de  patriarche  de  Conf-  }u'v?na\   des 
tantinople.  Il   s'arrêta    d'abord  dans  Urfins. 
l'île    de   Chypre ,   dont  le  roi  reçut  *&\ anon^ 

.  \      r  «     1    •    j  Le  laboureur» 

la  couronne  de  la  main  &  lui  donna  chron.  de 
trente  mille  florins.  Il  tira  des  fommes  St,  Dtms* 
immenfes ,  des  grâces  &  des  indul- 
gences qu'il  diftribuoit  fur  fa  route. 
Il  vint  à  Rome:  Urbain  moins  cré- 
dule le  fit  mettre  en  prifon ,  &  con- 
fifqua  fon  tréfor.  Elargi  à  l'avènement 
de  Boniface  au  pontificat,  il  fe  ren- 
dit près  du  comte  de  Savoie ,  auquel 
il  fçut  perfuader  par  une  fauffe  généa> 
logie.,  qu'ils  étoient  parents.  Le  prince* 
non  content  de  lui  faire  le  meilleur 

C  v  j 
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a     ~       2ccœuil ,  le  combla,  de. préfencs.  Il  pat* 
•I3^r-  tic  de  Savoie  avec  un  nombreux. cor- 
tège êk  prit  la  route  d'Avignon,.  Ma!* 
traité  par  le  pontife  romain ,  Tes  dis- 
grâces étoient  un  titr.e  pour  être  bien 
reçu  de  Clément,  qui  le  regarda  com«- 
me    un    martyr   de    Ton  obédience: 
car  le  ri*fé  Grec  lui  dit  qu'il  n'avoit 
été  chargé  de  chaînes  que  pour  avoir 
foutenu  la  validité  de  l'éleélion  de  fa- 
fainteté.  Lorfqu'il  eut  épuifé  la  libé- 
ralité de  la  cour  d'Avignon ,  il  vint 
en  France,  débiter   les  mêmes  fables. 
Cette  repréfentation  fut  encore  plus 
avantageufe  que  les  autres..  C'étoit  à 
qui  fer  oit  mis  au  nombre  des  bien- 
faiteurs du  patriarche  :  il  ne  pouvoir 
fuffire  au    débit  de  les   indulgences* 
On  étoit  fur -tout  édifie  de  fa  barbe. 
vénérable  &  de  fon.  air  dévot  &  mor- 
tifié. Il  alla  viflter  l'abbaye  de  fainf 
Denis,  &  dit  aux  religieux  qu'il  fçar 
voir  que  leur  monaftere  poilédoit  le. 
corps- de  l'apôtre,  de  la  France,  mais 
qu'il  leur  manquoit    la    ceinture    & 
pluiieurs  ouvrages  de  ce  faint.  Il  s'of- 
frit à  les  en    gratifier  s'ils  vouloient 
envoyer  en  Grèce  quelques-uns  d'en- 
tre eux».  Les  moines  le  crurent, &deuxc 
xel%ieu^  fe  ïeadixeat  à.  MaifeiUe;  oit 
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ils  comptoient  s'embarquer  avec  lui  : 
mais  le  patriarche  Grec  chargé  des  Ahn.i 39  ti 
dépouilles  de  féglife  latine ,  difpa- 
rut  „  &  trompa  toutes  les  recherches 
qu'on  en  fit. 

On.  arrêta  prefque  dans  le   même  „,  ,.      * 

1  1    •    > •  1  i>         Hérétique* 

teins.,    deux    hérétiques,  dont    1  un  jean  videf* 
mourut  en  prifon  fans  qu'on  pât  in£-     Chron.  de 

„      •       r  V       v         ;       ^         ,  r    ,  S.  Denis. 

truire  ion  procès,  etanr  reclame  par  juvjnai   des 
t'évéque  de  Paris   &  l'abbé  de  faint  Urjins* 
Denis,    &    l'autre  fut    condamné   lU^fT^ 
une  pnlon  perpétuelle j  après    avoir  Rap.   Thoy. 
été  prêché  publiquement  &  avoir  vu  Valfingham. 
brûler   les    écrits  qui  contenoient  la  g£  9,&9i, 
doctrine.  Ces  faits  rapportés  par  les  haL    Sacr* 
écrivains  contemporains  comme  dus  f*11,  ck'r#- 
incidents    remarquables  ,.     femblent 
prouver  que  L'état  de  la.  religion    en 
France  étoit  afïez  tranquille,. malgré 
Je  voi/inaee  de  l'Angleterre,  infectée, 
alors    des    dangereufes    opinions   dé 
Jean    Vicleiï  Ce    novateur    inquiet , 
docteur  en  théologie  dans  l'univerfïté 
c'Qxtord  ,  curé   du  diocèfe  de  Lin?» 
coln  ,.  avoit  avancé  plufieurs  propo~ 
fitions  erronées,  dont  les  plus  con- 
damnables   attaquoient     directement 
la  préfence  réelle»  Ces  propositions 
au  refle   n'étoie.nt    autres,    que  celles 
tardées   dajis  ronzieme.  iiecle.  par- 
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Bérenger ,  condamnées  par  les  cotî^ 
!A&ba19i.  ciles  de  Rome,  de  Verceil  &  de- 
Tours,  &  que  leur  auteur  défavoua 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Bérenger  avoie 
lui-même  puifé  fa  doctrine  dans  les 
écrits  de  Jean  Scot,  qui  l'avoit  pré- 
cédé de  deux  cents  ans.  Par  une  efpece 
de  fatalité  climatérique  attachée  à  cer- 
taines opinions  *  nous  verrons  les  er- 
reurs de  Viclef  fe  renouveller  avec 
plus  de  fureur  dans  le  feizieme  fïecle  ; 
devenir  le  principe  funefte  des  plus 
étonnantes  révolutions  ;  &  à  la  honte1 
du  chriftianifme  &  de  l'humanité  >. 
inonder  de  crimes  &  de  fang  les  plus 
belles  contrées  de  l'Europe.  Viclef, 
appuyé  du  duc  de  Lencaftre  &  du 
îord  Percy  ,  comte -maréchal  d'An- 
gleterre ,  s'étoit  fait  un  puiffant  par- 
ti: fes  difciples  répandus  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume  fe  faifoienr, 
fuivre  par  une  foule  de  fectateurs ,  Se 
leur  nombre  devenu  formidable  ,  ren- 
doit  dangereux  le  projet  de  les  répri- 
mer. Outre  les  fentiments  oppofés  au 
myftere  de  la  tranfubftantiation ,  Vi- 
clef en  avoit  publié  d'autres  plus  ca- 
pables de  lui  concilier  des  partifans , 
en  ce  qu'ils  tendoient  à  rabai/fer  la 
puiffançe  eçcléfiaftique.  Il  foucenoit 
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que  les  feigneurs  temporels  pouvoient 
légitimement  priver  de  fes  biens  une^-NN,I3^# 
églife  coupable  ;  qu'on  ne  pouvoit 
être  excommunié  fi  l'on  ne  s'excoiri- 
munioit  premièrement  foi  -  même  5. 
que  J.  C.  n'avoit  point  donné  à  fes 
difciples  le  pouvoir  d'excommunier 
pour  le  refus  des  chofes  temporelles  y 
que  le  pape  né  lie  ou  ne  délie  que 
lorfqu'il  fe  conforme  à  la  loi  de  J. 
C.  ;  qu'un  eccléfiaftique  &  le  pape 
même  pouvoient  être  légitimement 
accufés  &  repris  par  des  laïques;  qu'il 
ne  falloit  point  envoyer  d'argent  * 
ni  à  la  cour  de  Rome ,  ni  à  celle  d'A- 
vignon, à  moins  que  ce  devoir  ne 
fût  prouvé  par  l'écriture  fainte  :  au- 
trement ,  que  ceux  qui  l'exigeoienr 
étoient  des  loups  raviffants;  que  le 
peuple  ne  devoit  point  être  furchargé 
de  tailles,  à  moins  que  le  patrimoine 
de  l' églife  ne  fût  épuifé  ;  que  celui 
qui  entroit  dans  une  religion  particu- 
lière devenoit  dès-là  moins  propre  à 
l'obfervation  des  commandements  de 
Dieu  ,  &  n'étoit  plus  de  la  religion 
chrétienne;  que  les  religieux  étoient 
obligés  de  vivre  du  travail  de  leurs 
mains.  On  rapporte  ici  ces  proposi- 
tions de  Viclef  entre  beaucoup  d'au- 
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très,  uniquement  dans  la  vue  de  dêV 
AttN.1321.  couvrir  les  caufes  qui  accréditaient 
fa  doctrine.  La  multitude  &  foifiveté 
des  monafteres,  le  fafte  des  prélats.» 
le  fcandaîe  du  fchifme  ,  l'acharne- 
ment avec  lequel  les  chefs  des  deux 
obédiences  s'anathématifoient  réci- 
proquement v  l'abus  énorme  des  ex- 
communications profîituées  pour  les 
moindres  fujets,  l'avarice  des  cours  de 
Rome  &  d'Avignon  .,  les  dépréda^ 
tions  de  leurs  exacteurs,  ne  fournif* 
fbient  que  trop  de  prétextes  d'atta- 
quer une  puifTanee  légitime  dans  fou 
principe ,  mais  qui  n'auroit  jamais 
dû  confondre  les  droits  facrés  &  in- 
violables de  l'autel,  avec  les  intérêts 
humains. 
Bèpande  Louis  d'Anjou  couronné  roi  de 
louis  d'An- Nles  Clément,  avoit  employé 

jou  pour   le  f  Ç .  ^  Y      J 

royaume  de  une  partie  de  1  année,,  tant  a  dilpoler 

Napies.        les  préoaratifs de  fon  départ  pour  l'Ita- 
Wft.  civ.  du  r   K    V      >  r       1  •  a 

royaume    de  "e  >  <lu  a  régler    les  conventions    de 

Napies.  liv.  fon  futur  mariage  avec  Iolande  ,  fille 
**•      ,.r   de  Jean  premier  ,  roi  d'Aragon  ,  donc 

tiijt.  ecciej.  r  c  o 

Spiciu  T.  3.  la    conloramation    tut  retardée   per&- 

l*4>  754-     dant  dix  années  à  eau fe  du  bas  âge  de 

l'a  princeife,  Cette  alliance  devoit  lui 

procurer  un  puifTarit  appui,   dans  la 

conjoncture  gréfeute  x,  fur-  tout*  de? 
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puis  que  Ladiflas ,  fils  de  Charles  de  '■ 
la  Paix  ,  venoit  d'époufer  Confiance,  Ann.  13**3 
fille  de  Mainfroy  de  Clermont  a 
comte  de  Modica  ,  l'un  des  plus  puif- 
fans  feigneurs  Siciliens  ,  ennemi  de 
la  maifon  d'Aragon  ,  &  qui  lui-même 
afpiroit  au  trône  de  Sicile.  L'ambi- 
tieux Mainfroy  avoit  donné  des  fom- 
mes  immenfes  en  faveur  de  ce  ma- 
riage ,  dont  les  fuites  toutefois  ,  fu- 
rent malheureufes  pour  Conftance  , 
qui  fut  répudiée  lorfque  fon  ingrat 
époux  crut  pouvoir  impunément  ou- 
blier les  avantages  qu'elle  lui  avoit 
apportés.  Ladiflas  fe  repentit  d'avoir 
traité  fi  mal  une  princeffe  à  laquelle 
il  ne  pouvoit  faire  aucuns  reproches» 
Il  crut  réparer  l'injure  en  la  mariant 
avec  André  de  Capoue  y  fils  du  comts 
d'AItavilla,.  Tu  peux  te  regarder  com- 
me le  plus  heureux  cavalier  du  royau* 
vie  ,  dit  après  la  cérémonie  Conftan- 
ce à  ce  nouvel  époux  ,  puifque  tu 
vas  avoir  pour  ta  concubine  ïèpoufe 
légitime  du  roi  Ladiflas  ton  maître* 
Cet  oit  le  pape  Boniface ,  eftimé  jufte 
&  pieux  avant  fon  exaltation  ,  qui 
avoit  prononcé  ce  divorce  fcanda- 
leux.  On  peut  juger  par  ce  féal  trait-, 
que   Ladiflas   étoit  peu  icrupuleux  ; 
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prince  au  furplus  rempli  de  courage  ; 
Ann.I3<?i.  d'une  adivité  furprenante  ,  toujours 
les  armes  à  la  main  ,  jamais  abattu , 
fâchant  profiter  de   Tes  vîcloires  ,  & 
même  de  fes  défaites.  Il  fe  vit  pi  us 
d'une  fois  maître  -abfolu  de  la  capi- 
tale du  monde  chre'tien  ,  où  il  ofa 
le  premier  prendre  le  titre  de  roi  de 
Rome  ;  titre,  que  depuis  l'excluiiort 
des  Tarquins  ,  aucun  prince  n  a  voit 
été  tenté  de   renouvelles  Tel  étoic 
l'ennemi  que  Louis  III  avoit  à  com- 
battre ,  &   qu'il  eût  peut  -  être  fur- 
monté  s'il    avoit    réuni   en    fa  per- 
fonne  cet  affemblage  de  qualités  pro- 
pres à  former  un  conquérant  :  car  ^ 
quoiqu'il  fût  abfent ,  le  nombre  &  le 
crédit  de  fes  partifans  ,  à  la  tête  des- 
quels étoit  le  comte  de  Sanfeverin  g 
l'emportoient  fur  ceux  de  fon  com- 
pétiteur. Il  étoit  maître  de  la  ville  de 
Naples  &  des  deux  tiers  du  Royaume, 
tandis   que   Marguerite  ,    veuve   de 
Charles  de  Duras  ,  &  Ladiflas    fort 
iils  ,  retirés  à  Gaïette  ,  attendoienc 
qu'une  heureufe    révolution  rétablît 
leurs  affaires.  Louis  partit  avec  vingt 
vaifTeaux  du  port  de  Marfeille.  Après 
une   périlleufe    navigation  ,   il    vint 
mouiller  à  la  vue  de  Naples  le  14 
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août  135)0.  Il  reçut  dans  cette  ville  ~  — -' 
les  ferments  de  la  noblefTe  &  du  peu-  Ann.  *\9* 
pie.  Son  arrivée  hâta  la  reddition  du 
château  de  l'Oeuf.  Sa  bonté  ,  fes 
manières  affables  &  prévenantes  lui 
gagnoient  les  cœurs  des  Napolitains. 
Il  pouffa  d'abord  affez  vivement  fes 
ennemis  :  mais  l'indolence  de  fon  ca- 
ractère ne  lui  permit  prefque  jamais 
de  faifir  les  avantages  de  la  vicîoire  , 
tandis  que  les  moindres  revers  lui 
faifoient  perdre  courage.  Il  eft  même 
étonnant  qu'ayant  eu  en  tête  un  ri- 
val fi  fupérieur  ,  il  ait  pu  fe  mainte- 
nir pendant  plufieurs  années  avec  des 
fuccès  divers  ,  dont  la  plupart  font 
étrangers  à  cette  hiftoire.  On  fe  con- 
tentera de  marquer  fimplement  ,  les 
faits  qui  peuvent  y  avoir  quelque  rap- 
port j  à  mefure  qu'ils  fe  préfenteront. 

Quoique  le  duc  de  Bourbon  eût  été  Etat  £u  gawa 
prié  par  le  roi  de  demeurer  à  la  cour  vernement« 
&  de  l'afïifter  toujours  de  fes  con- 
feils  ;  ce  prince  n'avoit  toutefois 
qu'une  médiocre  part  au  gouver- 
nement. Ses  avis  étoient  trop  des- 
intéreffés  pour  être  fuivis  par  un 
jeune  monarque  fans  expérience  , 
&  que  des  courtifans  avides  obfé- 
doient  fans  ceffe^  Ils  s'en  étoient  em- 
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pares  de  manière  ,  qu'il  n'étoit  plus 

A^.i3Pi,pof]ibIe  de  l'aborder.  L'Univerfité, 
malgré  le  crédit    dont  elle  jouifToit 
alors  ,  ne  pat    jamais   parvenir  à  lui 
faire    entendre     fes    repréfentations. 
lout  le    monde  murmuroit    haute- 
ment   contre    fadminiltration    pré- 
lente ,    &  peu   s'en  fallut  qu'on  ne 
regrettât  celle  des  ducs  de  Bourgogne 
&deBerry.  Le  duc  de  Bourbon  & 
le  petit  nombre  de  feigneurs  ,  véri- 
tablement attachés  au  bien  de  l'état 
&  à  la  gloire  du  roi  ,  témoins  des 
malverfations  qu'ils  ne  pouvoient  ar* 
F™JW.  reter,   gémi/ïbient  en  fecret  ,  non- 
feulement  des  défordres  préfents ,  mais 
des    fuites    funeftes    qui    pouvoient 
naître   des   divifions   dont  le  germe 
déjà  commençoit  à  fe  manifefter.  Ils 
le  taifoient  par  refpeét  pour  le  four 
verain  ,  &  leur  filence  favorifoit  l'au- 
dace de  ceux  qui  dirigeaient  le  ti- 
mon du  gouvernement.   Clilîbn  ,  la 
Rivière  ,  Noviant ,  Montagu  ,  étoient 

ExPédhicnde^enu.s  les  arbitres  du  royaume. 
au  duc    de      Le  duc  de  Bourbon  faifit  avec  em- 
Bourbon  en  prefTement  la  première  occaGon-  qui 

siège  de  ïe  preienta  de  s'abfenter  avec  hon- 

,Carïag£,Vc  neUr   t  du  moins    Pen^ant    quelque 
^•o«-tems.  L'arrivée   des  ambaffadeurs  de 
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ïa  république  de  Gènes,  qui  venoient 
implorer  lefecours  de  la  France  con-  Ann.i3?î« 
tre  les  corfaires  d'Afrique  ,  lui  four-  Juvénai  des 
nit  le  prétexte  qu'il  fembloit  attendre.  Y^Laiourevr. 
Il    fut   déclaré  chef  de   l'expédition.  Chron>deSi 
Il  fe  rendit  à  Gènes  avec  quinze  cents  Beau, 
hommes   d'armes  :  il  y  fut  joint  par 
le  comte  d'Erby  ,  fils  aîné  du  duc  de 
Lencaftre  ,  prince  rempli  de  courage» 
&  que  la  fortune  refervoit  à  la  plus 
haute  dellinée.  Ces  troupes  jointes  à 
celles   des    Génois   débarquèrent    en 
Afrique  à  la  vue  des  infidèles  rangés 
en  bataille   fur  le  rivage  ,  &  qui  pri- 
rent la  fuite.  Les  chrétiens  aflîégerent 
Carthage ,  livrèrent  plufieurs  alTauts  où 
ils  perdirent  quantité  de  braves  guer- 
riers ;  ils  quittèrent  le  fiege  pour  aller 
forcer  les  ennemis  dans  un  camp  re- 
tranché ,  ce  qu'ils  exécutèrent  avec; 
une  intrépidité  qui  tenoit  du  prodige. 
Cependant   leur  armée  s'arroiblifToit 
par  l'intempérie   du  climat.    C'étoit 
dans  ces  mêmes  lieux  que  le  plus  faint 
de  nos  rois  avoit  fini  fes  jours  au  mi- 
lieu de   fon  camp  ,  exténué  de  tra- 
vaux &  de  maladie.    Les    chrétiens 
fe  trouvoient  alors  dans  une  fituation 
à  peu  près  pareille.  Les  François  & 
les  Anglois  fur-tout  ,  ne  pouvoient 
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fupporter  l'ardeur  exceflive  d'un  fabîê 
to.i3px.  brûlant  &  d'un  ciel  enflammé.  Il  étoit 
tems  de    fonger  à   fe  rembarquer  ^ 
lorfque  le  roi  de  Tunis ,  intimidé  lui- 
même  du  courage  héroïque  des  Euro- 
péens ,   leur  ouvrit  une  voie  hono- 
rable de  retraite  par  un  traité  qu'il  fe 
hâta  de  conclure.   Il  rendit  tous  les 
efclaves  chrétiens    qui  fe  trouvoient 
dans  fes  états  :  il  paya  dix  mille  du- 
cats d'or  pour  les  frais  de  la  guerre , 
&  s'engagea  de  plus  à  ne  point  gêner 
la  liberté  du  commerce.  Il  tint  fort 
mal  ce  dernier  article  de  la  capitula- 
tion. Les  marchands  chrétiens  furent 
plus  que  jamais  expofés  aux  avanies  & 
aux  exactions  des  infidèles  :  tout  le 
commerce  du  Levant  fe  faifoit  alors 
par   les  Vénitiens  ,  les  Napolitains , 
&    principalement   par   les    Génois, 
Leurs  vaifïeaux  chargés  des  marchan- 
difes  du   Caire  ,  de  Damas  &  d'A- 
lexandrie ,  tranfportoient  en  Europe 
les  productions  de  l'Afïe.  Gènes  ét@it 
alors  regardée   comme  l'entrepôt  de 
l'orient  &'  de  l'occident  ,  &   l'inté- 
rêt de  cette  république  avoit  été  l'u- 
nique motif  de  l'entreprife.  Les  Gé- 
nois feflattoient,  enfe  rendant  maîtres 
de  Carthage  ,  d'affranchir  leurs  bâti- 
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ments  du  tribut  que  les  Mahométans 
les  forçoient  d'acquitter  lorfqu  ils  ANN.13P** 
approchoient  des  côtes  de  Barbarie. 
Après  cette  expédition,  les  Afri- 
cains les  aiTujettirent  à  des  taxes  fi 
excefîîves,  que  pendant  fort  long- 
tems  les  marchandifes  orientales ,  & 
principalement  les  épiceries ,  fe  ven- 
doient  au  poids  de  l'or.  Il  n'eft  pas 
inutile  d'obferver  en  pafîant,  que  le 
commerce  maritime  exercé  par  les 
habitants  de  quelques  côtes  de  l'Italie , 
étoit  alors  prefque  inconnu  au  reite 
de  l'Europe.  Nulle  émulation  ,  nul 
encouragement  pour  la  marine  com- 
merçante ,  devenue  cependant  en 
quelque  forte  néceiïaire  par  le  luxe 
qui  commençoit  à  s'introduire  &  à 
créer  de  nouveaux  befoins.  Bethen- 
court,  gentilhomme  de  Dieppe  ,  au 
commencement  du  fiecle  fuivant  dé- 
couvrit les  îles  Canaries  fîtuées  à 
l'occident  de  l'Afrique.  Les  malheu- 
reufes  divifions  qui  déchiroient  la 
France  ,  ne  permirent  pas  qu'on  pro- 
fitât des  lumières  du  navigateur  Nor- 
mand» 

Les  feigneurs  &  chevaliers  qui 
avoient  fuivi  le  duc  de  Bourbon  fe 
dédommagèrent   du   peu   de    fuccès 
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d'un  fi  pénible  voyage  par  le  récit 
jftmb*j&i.  de  leurs  aventures  ,  effet  affez  ordi- 
naire des  expéditions  plus  glorieufes 
qu'utiles.  Le  roi  qui  ne  refpiroit  que 
les  combats  *  échauffé  par  ces  des- 
criptions militaires  ,  forma  fur- le- 
champ  le  chimérique  projet  de  paffer 
en  Afrique  à  la  tête  d'une  armée ,  ou 
de  marcher  contre  Bajazet,  empereur 
des  Turcs,  qui  venoit  de  fuccéder  à 
fon  père .,  Amurat  premier ,  que  les 
chrétiens  occidentaux  nommoient 
alors  Lamorabaquin.  Il  vouloit ,  di- 
foit  -  il  j  accomplir  les  vceux  de  fes 
ancêtres,  Jean  &  Philippe  de  Valois, 
décédés  fans  pouvoir  s'acquitter  de 
la  promelfe  qu'ils  avoient  faite  de 
combattre  contre  les  infidèles.  On 
étoit  à  la  veille  de  voir  renouveller 
la  folie  des  croifades ,  fî  heureufement 
oubliée  depuis  plus  d'un  fiecle. 
Charles  s'accoutumoit  infenfiblement 
à  ne  mettre  aucune  modération  dans 
iès  volontés ,  &  fuivant  le  vice  com- 
mun des  efprits  foibles  &  bornés,  il 
ne  fouffroit  pas  de  contradiction.  On 
fut  obligé  d'employer  un  détour  pour 
lui  faire  abandonner,  ou  du  moins, 
fufpendre  l'exécution  de  ce  d^Ûern 
ruineux.  On  lui  fit  entendre  que  le 

plus 
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plus  grand  fervice  qu'il  pût  rendre  à  E""  * ! 

la  religion  ,  étoit  de  travailler  à  l'ex-  Ahn.ij?* 
tinftion  du  fchifme  ;  qu'il  falloit  réu- 
nir Péglife  avant  que  de  fonger  à 
prendre  les  armes  pour  elle.  Le  roi 
goûta  ce  nouvel  avis  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'il  trouvoit  moyen  de 
l'accorder  avec  fon  humeur  inquiète 
&  guerrière.  Il  réfolut  de  marcher  en 
Italie  ,  &  d'aller  forcer  les  Romains  à 
fé  foumettre  à  l'obédience  de  Clé- 
ment. Il  fè  refTouvint  qu'en  partant 
d'Avignon  il  avoit  promis  au  pape  de 
pmryeoir  à  fes  befognes  tellement  qu'on 
s^n  appercevroit.  Quelques  courtifans 
gagnés  par  le  pontife  d'Avignon  ,  for- 
tifloient  encore  le  monarque  dans 
cette  réfoîution  :  ils  lui  repréfentoienc 
les  cardinaux  de  l'obédience  romaine  , 
&  Boniface  lui-même ,  éperdus  à  fon 
approche,  fe  livrant  à  fa  difcrétion  , 
&  dépofant  à  fes  pieds  la  tiare  pon- 
tificale. 

La  guerre  d'Italie  étant  détermi- 
née ,  on  drefîa  l'état  des  troupes  qu'on 
deftinoit  à  paner  les  monts.  Le  roi 
devoit  conduire  quatre  mille  lances  j 
fes  deux  oncles  .,  les  ducs  de  Berry 
&  de  Bourgogne ,  chacun  deux  mille , 
le  duc  de  Bourbon  mille.,  le  connéi 

Tome  XII.  D 
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table  deux    mille,  &    mille  fous  le* 
Aîw.13.91,  bannières  des  feigneurs  de  Coucy  ôc 
de  faint  Paul.  On  écrivit  au  duc  de 
Bretagne ,  pour  lui  lignifier  le  dépare 
du  roi ,  qui  Tinvitoit  en  même  terris 
à  l'accompagner  en  Italie.  Le  duc  à 
ce  que  rapporte  un  ancien  hiftorieti » 
ne  put  s'empêcher  de  rire,  &  dit  au 
feigqeur  de  Montbourcher  :  Entendes 
ce.  que  monseigneur  m9 écrit ,  il  a  entre" 
pris  tf  aller  vers  Rome  £r  détruire  par 
puiJJ'ance  de  gens  d'armes ,  le  pape  JBo- 
niface  £r  les  cardinaux  :  &  m'aide  Dieu, 
il  n'en  fera  rien ,  il.  aura  en  brief  teins 
autres  eftoupes  en  fa  quenouille  :  de  ce 
*  Demeure,  que  fot  penje  afjei  remaint ,  *  ajouta- 
t  -  il    allez  indécemment  en    parlant 
d'un  monarque  qui   étoit  fon  fouva<- 
rain.  Ces   détails  qui  pourraient  pa-, 
roître  trop  minutieux  dans  toute  au- 
tre occafïon ,    ne  trouvent  place  ici 
que   dans  la  vue   de  réunir    plus  de 
lumières  fur  les    événements  bizarres 
de  ce  règne.  Il  y  avoit  dès  lors  un  par* 
ti  formé  contre  le  gouvernement.  Le 
monarque  ne  voyoit  rien  :  déjà  la  foi- 
blefle  de   ionelprit  commençoit  à  fe 
manifefter  ;    &   les  minilrres  enivres 
de  la  faveur  préfente,  aveuglés  eux- 
iïiçmes  ,   s'endormoient  au    fein    de 
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l'orage  qui  fe  raflembloit  de  tous  côtés  - 

fur  leurs  têtes.  Les  Ducs  de  Berry  &  Am:i^9U 

de  Bourgogne  ,  qui  pour  lors  étoient 

à  Paris  ,  parurent  approuver  la  réfolis- 

tion  du  Roi ..  perfuadés  qu'ils  ne  man- 

queroient   pas  de   prétextes    pour  la 

faire  avorter. 

Les  villes  de  Florence  &  de  Bo-    AmbaiTaie 
logne  avoient  envoyé  une  ambaiïade  des  FioreJn" 

_~_^.^     r*      j      .  ,  ,  tins    &    des 

compofee  de  leurs  plus  célèbres  doc-  Bolonais, 
teurs  ,  &  des  principaux  citoyens  ^  ^Uboweurm 
pour  fupplier  le  roi  de  les  prendre 
fous  fa  protedion.  Ces  deux  villes 
étoient  alors  en  guerre  contre  le  pon- 
tife Romain  ,  &  contre  le  feigneur 
de  Milan.  Le  crédit  de  la  ducheue 
de  Touraine  empêcha  le  confeil  d'ac- 
cepter leurs  propofitions. 

Cette  r, -inceffe  ne  rcuffit  pas  avec   E»P«itïM 
la.  même  tacihté  a  prévenir  la  guerre  du  co™e 
que  le  comte  d'Armagnac  porta  vers  f  Ar™^nae 
1er  même  tems  dans  le  Milanès.    Ga-  tl     W~ 
leas    Vifconti  ,    comte    de    Vertus        Froifiri. 
s'étoit    emparé    de    la   feigneurie  de 
Milan   par   la  furprife  &  la  mort  de 
ion  oncle ,  Bernabo  Vifconti.  Le  per- 
fide Italien    jouhToit   tranquillement 
depuis  quelques  années  du  fruit  de  fy 
trabifon,  lorfque  Charles   Vifconti. 
1  un  des  fils  de  Galéas  ,   brûlant  du 
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defir  de  venger  cet  attentat,  implora 
Akn.i3.9i.  je  fecours  du  comte  d'Armagnac  dont 
il  avoit  époufé  la  fceur.  Il  ne  pouvoit 
s'adreiTer  à  lui  dans  une  circonftance 
plus  favorable.  Le  comte  avoit  été 
chargé  parla  cour  de  France  de  com- 
pofer  avec  les  chefs  des  compagnies 
qui  occup  oient  des  forterefles  dans  le 
Limoiïn  i  le  Quercy  ,  le  Rouergue  , 
le  Périgord,  l'Angoumois  &  l'Agé- 
nois,  Le  traité  général  fut  conclu 
moyennant  une  fomme  de  deux  cents 
mille  livres  ,  pour  le  paiement  de 
laquelle  on  impofa  une  taille  fur  le 
Languedoc  &  les  autres  provinces  > 
que  les  garni fons  défoloient.  Le  com- 
te raflembla  ces  troupes  &  en  for- 
ma une  armée  de  quinze  mille  hom- 
mes ,  à  la  tête  de  laquelle  il  paiTa  en 
Lombardie.  Cette  entreprife  à  la- 
quelle le  comte  n'auroit  pu  fuffire  p;  r 
lui-même,  étoit  favorifée  fous  main 
par  les  ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
gogne ,  quoiqu'ils  afreclafTent  en  pu- 
blic de  la  défapprouver.  La  ducheiTe 
de  Touraine  ,  fille  de  Galéas  ,  s'ef- 
força vainement  de  détourner  la  tem- 
pête ;  elle  envoya  des  avis  de  ce  qui 
fe  préparoit ,  on  elTaya  de  fermer  les 
paJTages  ;   mais   le  comte  victorieux 
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des  obftacles  ,  entra  dans  le  Milanès 
&  vint  former  le  fiege  d'Alexandrie  ANN*  *.**  * 
de  la  paille ,  ville  ainfî  nommée  à 
caufe  de  Tes  remparts  conftruits  dé 
terre  mêlée  avec  de  la  paille,  ce  qui 
ne  l'avoit  pas  empêché  de  foutenir 
les  efforts  du  fameux  Frédéric,  qui 
fut  obligé  de  fe  retirer  après  îix  mois 
de  fiege.  Galéas  avoit  pris  la  précau- 
tion de  munir  les  places  en  état  de 
défenfe  &  d'abandonner  la  campagnes 
aux  ennemis  ;  mais  cette  conduite 
ne  lui  auroit  peut  -  être  pas  réufïï  4 
comme  il  s'en  flattoit ,  fi  le  comte 
d'Armagnac  avoit  attendu  la  jonc- 
tion d'un  chef  d'aventuriers  Ânglois ,' 
occupé  alors  à  faire  la  guerre'  auxi 
Florentins  pour  les  intérêts  de  Boni- 
face.  Le  comte  fe  fiant  à  fori  courage 
eut  l'imprudence  de  donner  avec  peii 
de  troupes  dans  une  embufeade.  Il 
fut  taillé  en  pièces  .,  fait  prifonnier , 
&  mourut  le  lendemain.  Après  fà 
mort,  fon  armée  fans  chef,  fe  dif- 
perfa  :  la  plus  grande  partie  fut  exter- 
minée en  Lombardie  ;  le  refte  pour- 
fuivi  voulant  rentrer  en  France  trouva 
les  paffages  gardés,  &  périt  de  faim 
&  de  mifere  :  jufte  punition  des  crimes 
que  ces  brigands  avoient  commis.  Urt 
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feul    capitaine    de    ces   aventuriers  £ 

lAnKti  3^i»  nommé  Amaury  de  Fenerac  ,  eut  la 
hardiefTe  d'attaquer  avec  une  troupe 
peu  nombreufe ,  la  nobleiïe  d'une  par- 
tie du  Dauphiné  commandée  par  le 
comte  de  Valentinois  .,  l'évêque  de 
Valence  &  le  prince  d'Orange.  Il  les 
fit  prifonniers  ,  reçut  des  rançons  cons- 
idérables,  &  de  plus,  obtint  la  li- 
berté du  pafTage  pour  lui  &  les  fiens  » 
qui  rentrèrent  chez  eux  chargés  des 
dépouilles  des  vaincus. 

#  %  La    trêve  avec   l'Angleterre    a£- 

le   comte  .  ,        *> 

a'oftrevaut  lufoit   la    tranquillité    du    royaume 
fufpeft  à  la  COntre    les   entreprifes   de     nos   plus 

cour    rentre   j  '       r\  •     j 

en  frrace.      dangereux  ennemis.  Unvenoitde  re- 

Tréjor  des  nouvelîer  avec  Vincellas  les  anciens 

*h',  lnltnl'  traités  entre  la  France  &  l'Empire: 

de    la    B.  R.  ,      .  * 

u«.  676S.  1  L (pagne  &  1  Aragon  etoient  nos  al- 
liés. Après  la  mort  du  roi  de  Caftille 
arrivée  en  1390,  la  régence  de  ce 
royaume  s'étoit  empreffée  de  confia 
mer  une  confédération  qui  ,  depuis 
Henri  de  Tranftamare  ,  n'avoit  point 
encore  été  interrompue.  Jamais  cir- 
conftances  plus  favorables  n'avoient 
permis  de  travailler  à  la  félicité  inté-^ 
rieure  de  l'Etat  :  mais  un  &  grand 
tien  ne  pouvoit  être  l'ouvrage  de 
J'ambition  ni  de  l'intérêt»  Les  princes 
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&  les  miniftres  appliqués  réciproque- 
ment à  fe  nuire,  immolèrent  à  cette  Ann. ïp t. 
jalouïïe  fecrete  les  confédérations  les 
plus  facrées.  On  ne  reconnoit  pas  une 
feule  démarche  de  la  part  de  ceux  qui 
prétendoient  au  gouvernement  _,  fut 
laquelle  on  ne  puiife  former  de  juflres 
foupçons,  &  qui  ne  porte  un  carac- 
tère d'infidélité*  Le  comte  d'Oftre- 
vaut  >  beau-frere  du  duc  de  Nevers , 
&  gendre  du  duc  de  Bourgogne  *  s'é- 
toit  rendu  à  Londres  fous  prétexte  d'a£ 
fiftej:  à  un  tournois.  Il  y  reçut  l'ordre 
de  la  jarretière  ,  dont  il  ne  pouvoit 
être  décoré  à  moins  qu'il  ne  renonçât 
à  fa  qualité  de  vaffal  du  roi  de  France , 
&  qu'il  ne  fe  dévouât  au  fervice  du 
roi  d'Angleterre  envers  &  contre  tous , 
fans  aucune  exception.  A  cette  pre- 
mière faute  il  ajouta  celle  de  s'en- 
gager à  la  folde  du  monarque  An-  Rim.  a&, 
glois  par  un  traité  particulier.  Le  roi tm%  *•*•* 
informé  de  la  conduite  de  ce  prince 
en  témoigna  le  plus  vif  reflentiment. 
On  agita  même  dans  le  confeil  les 
moyens  de  le  punir  de  cet  engage- 
ment téméraire.  Le  comte  pour  pré- 
venir l'orage  qui  le  menaçoit  3  eut 
recours  au  crédit  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  remit  dans  les  bonnes 
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'  grâces  du  roi,  fans  autre  éclairciûV 
A**-1 39i.  ment. 

âion  de"*!  Le  connétable  ^  quoique  tout  puif- 
querelle  en-  Tant  auprès  du  roi ,  n'avoit  pu  parve- 
BrVwgnc  &  T  à  contrain<*re  le  duc  de  Bretagne 
le  connéta-  de  remplir  les  conditions  du  dernier 
rri  j  d      accommodement  :    il    ne    ceflbit   de 

ttijt.de  Bret.  „>  i    •     j  /-  •,       v     ..  .     . 

F/o/j^o-c.  s  e.n  P.  aindre  au  confeil  ou  il  avoit  le 
"principal  crédit.  Le  duc  de  fon  côté 
nemanquoitpas  de  prétexte  de  récri- 
mination contre  Clifïbn  &  le  comte 
de  Penthievre  fon  gendre ,  qui  juf- 
qu'alors  avoit  refufé  de  lui  rendre 
hommage  ,  conformément  au  traité 
de  Guerrande.  Vainement  le  roi  avoit 
également  défendu  aux  parties  de  fe 
faire  juftice  par  la  voie  des  armes  : 
l'autorité  royale  étoit  infufflfante  pour 
arrêter  les  hoftilités.  On  attaquoit  ou 
*  furprenoit  les  places  ,    &  l'on  voyok 

r»,  fans    cefle    multiplier    les    fujets    de 

plainte.  Des  députés  nommés  par  la 
cour  de  France  fe  rendirent  en  Bre- 
tagne pour  travailler  fur  les  lieux 
mêmes  à  dreffer  un  nouveau  projet 
de  pacification.  Us  fe  retirèrent  lors- 
qu'ils crurent  avoir  terminé  les  que- 
relles par  un  traité  folide  :  mais  à 
peine  croient  -  ils  partis,  que  le  duc 
s'empara  de  Chantonceaux  ,.  place,  ap- 
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parvenante  à  Cliflbn,  Ce  nouvel  inci- 
dent ralluma  plus  que  jamais  cette  Ahn.  1$?** 
éternelle  divifion.  Dans  le  terns  même- 
que  le  duc  prenoit  Chantonceaux  ,  il 
envoyoiten  France  desambafladeurs.,, 
pour  lefquels  il  fut  obligé  de  deman- 
der des  lettres  de  fauvegarde  ,  dans' 
l'appréhenfïon  qu'ils  ne  fu fient  arrêtés 
par  le  comte  de  Penthievre  &  par  le; 
connétable. 

Toute  la  conduite  du  duc  prouve  Sufet  <fe 
manifeftement  qu'il  n'avoit  d'autre  PlaiI"e  * 
intention  que  a  amuler  le  roi  &  les  contre  le  duc 
roiniftres ,  &  qu'il  s'attendoit  à  auel- deBretaSî»«*- 

'     i  ïliÂ 

que    événement   qui    le   difpenferoic 
d'accomplir    les  promefles.    Il    avoir 
cependant  impofé  fur  la  province  un 
louage    de    vingt-deux    fous  par  feu 
pour   acquitter   les    cent  mille  francs 
qu'il  étoit  convenu  de  reftituerau  con- 
nétable :  mais  il   employa   ces  fonds- 
à  d'autres  ufages  ,  fous  prétexte  que 
Cliffon  ,bravoit  fon  autorité  par   des 
appels  irréguliers.  Il    ne  rendoit  pas: 
plus  de  juftice  au  comte  de  Penthie- 
vre ,  à  qui  par  le  traire  de  Guerrande* 
il  devoit  affigner  huit  mille  livres  de.    . 
lente  en  terres. 

A  ces  motifs  qui  paroifloient  n'îtr-  Griefs  &  '* 
teiefler  que  le  beau-pere  &  le  gendre-,  TJ^^S 

D  ^  àuc*. 
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les  minières  qui  leur  étoient  dévoues 
A*îH.ijj?r.  en  ajoutaient  d'autres  plus  fpécieux  ,, 
&  dans  lefquels  ^autorité  du  monar- 
que &  les  prérogatives  de  fa  couronne 
fe  trouvoient  directement  compro- 
mifes.  On  reprochoit  au  duc  de  Bre-* 
tagne  de  faire  battre  des  efpeces  d'oc 
êc  d'argent  dans  Tes  états  :  on  l'accu^ 
foit  de  rébellion  en  ce  qu'il  ne  per- 
mettait pas  qu'on  reçût  en  Bretagne 
les  ajournements  du  parlement  de  Pa- 
lis ,  &  qu'il  défendoit  aux  officiers 
de  Tes  juftices  d'y  déférer.  A  l'égard 
du  premier  article,  il  étoit  difficile 
de  lui  donner  un  fondement  vrai-r 
fembiable.  Les  fouverains  de  Bre-r 
tagne  avoient  de  tout  tems  joui  du. 
droit  de  battre  monnoie,  &  le  titre 
même  en  étoit  exprimé  dans  tous  les 
anciens  regifrres  :  ils  n'avoient  par  au^ 
eun  acte  po (teneur  renoncé  à  cette 
prérogative.  Le  duc  répondoit  au  fu7 
jet  des  ajournements  >  qu'ils  ne  pou-r 
voient  avoir  lieu  que  pour  les  caufeç 
majeures  fu  jettes  au  refïbrt ,  &  dans 
>e  cas  du  déni  de  juftice.  Il  prétend- 
doit  fe  jufriiîçr  avec  la  même  faci- 
lité fur  les  plaintes  qu'on  faifoit  de; 
ce  qu'il  recevoir  le  ferment  de  fidélité? 
de  fes  vaffaux  t  avec  pçomeffe  de  kr 
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fervir  envers  &  contre  tous  fans  ex-  ^- 
cepter  perfonne.  Il  alléguoit  en  fa  fa*  NK* 13 
veur  une  pofTeilion  immémoriale. 
L'affaire  du  fchifme  étoit  encore  un 
nouveau  fujet  de  querelle.  Le  duc,  à 
la  mort  d'Urbain  ,  efpérant  la  réu- 
nion ,  avoit  adhéré  par  complaifance 
au  pontife  d'Avignon.  L'élection  dé 
Boniface  le  fit  changer  de  fentiment 
&  prendre  le  parti  de  la  neutralité. 
Ce  nvétoit  pas  faire  fa  cour  au  roi  ; 
mais  il  difoit  pour  fa  défenfe  ,  que 
cette  queftion  purement  fpiritueîle , 
étoit  abfolument  indépendante  de  ce 
qu'il  devoit  au  monarque  ,  &  qu'il  fe 
croyoit  obligé  dans  une  affaire  fi  dé- 
licate ,  de  ne  s'en  rapporter  qu'aux 
lumières  de  fa  confcience ,  préféra- 
blement  à  toutes  les  confïdérations  hu- 
maines. 

Tels  étoient  les    principaux  fujets   Voyage  <3« 
de    mécontentement    que   le    conné- ^oiàTours' 
table  &  fes  partifans    ne  ceffoient  depruometdefe 
repréienter  fous  les  couleurs  les  plus  rendre. 
capables   d'exciter  le  refTentiment  du     Ibld* 
roi ,  tandis    que  les  princes    qui    fa- 
vorifoient   le  duc  de    Bretagne  em- 
ployoient  tout  leur  crédit  pour  l'ap- 
pailer.  On  ne  difcontinuoit    pas    de 
négocier  &  de  ménager   des  traité? 

Dvj 
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.*  violés   auflitôt   que    conclus.   Enfin  i 

dans  une  aliemblee  ou  les  princes  du 
fang  aflifterent,  il  fut  réfolu  que  le 
loi  feroit  le  voyage  de  Tours ,  &  que 
Ton  engagerait  le  duc  de  Bretagne» 
s'y  rendre  aufîî-bien  que  le  comte  de 
Penthievre  &  Cliflbn  ,  afin  de  ter- 
miner par  un  (eul  accommodement 
toutes  les  différentes  conteftations. 
Le  duc  de  Berry  alla  en  Bretagne  pour 
difpofer  le  duc  à  cette  entrevue.  Il 
conduifoit  avec  lui  des  envoyés  que 
le  confeil  députoit  pour  le  même  fu- 
jet.  Ces  ambaffadeurs  s'acquiterent 
de  leur  commilîion  avec  tant  de  hau- 
teur &  fi  peu  de  ménagement  ,.que  1s 
duc ,  fans  égard  pour  leur  caradlere  >. 
voulut  les  faire  arrêter.  Il  en  fut  dé- 
tourné par  les  vives  repréfentations 
de  la  duchelle  fon  époufe  .,  qui  lui  fit 
lentir  quels  inconvénients  pouvoient 
réfulter  d'une  femblable  violence.  Il 
fit  plus,  il  prit  le  parti  de  diiîimuîer ^ 
&  promit  d'arriver  à  Tours  au  tems 
marqué  pour  les  conférences. 

Dï%race  de      Tandis    que    ces    démarches   réci- 

î=ierre  de     pr0qUes  (jes  factions  divilées  tenoieng 

Craon»  î  r      -  r    r  ' 

nu.  les  elprits  en  luipens,  une  intrigue 
€lron*  de  S.  fe  cour  ,  qui  pour  lors  n'excita  qu'une 
^•l^»ié£ere  attention,  imprimoit    le  pre.- 
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ïîaier  mouvement    à    ces   reiïbrts  ca- 
chés qui  dévoient  produire   les   plus  Anm.  13,**%. 
grands  maux.    C'eft  ici    la  première 
étincelle    de    ce    fatal   embrâfement 
qui  penfa  dévorer  la  France.  Parmi 
cette   foule  de  gens   oififs   dont   les 
princes   étoient  environnés ,    on  dif- 
tinguoit  entr'aurres ,  Pierre  de  Craon. 
C'étoit  ce  même  Craon  ,  dont  la  cou*- 
pable    négligence   avoit   précipité  la 
difgrace  du    duc   d'Anjou,   Il   avoit 
trouvé  moyen  de  fe  fouftraire  au  châ*- 
timent  de  fa  trahifon.  Appuyé  de  la 
faveur  du  jeune  duc  de  Touraine  ,  il 
s'étoit  mis   au-dsflus  des    reproches 
qu'on  aurok  pu    lui  faire:  l'éclat  de  fa 
naiffance  ,    fes    immenfes    richefles  D 
ajoutèrent  encore  à  la  confïdération 
que  l'amitié  du    prince  répandoit  fur 
lui.  Il  haïffoit  le  connétable,  comme 
un  rival  dont  le    crédit   éclipfoit  le 
fîen  :    le    connétable    trop    fupérieur 
pour  l'honorer  de  fa   haine,  le  me- 
prifoit.  Depuis  long-tems  ,  Craon  en- 
tretenoit     une     intelligence     fecrete 
avec  le  duc  de  Bretagne  ,  dont  il  étcit 
parent:  mais   fon  imprudence  le  mit 
hors  d'état  de  continuer  cette  corres- 
pondance. Il  eut  l'indifcrétion  de  ré*« 
¥élex  à  la  ducheife  de  Touraine  uàU 
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commerce  de  galanterie  dont  le  duc 

■iAnM.  1351.  lui  avoit  fait  confidence.  Laduchefïe» 
jaloufe  comme  une  Italienne  ,  fit  ve- 
nir la  dame  &  la  menaça  de  la  faire 
mourir  fi  elle  ne  renonçoit  à  ce  com- 
merce criminel.  Le  duc  fut  inftruit 
par  la  ducheile  même  de  la  perfidie 
de  fon  confident  j  il  s'en  plaignit  au 
roi  fon  frère  ,  &  Craon  fut  honteu- 
fement  chafie  de  la  cour  fans  qu'on 
daignât  l'informer  du  motif  de  fa  dif- 
grace.  Il  fe  retira  en  Bretagne  *  quel- 
que tems  avant  l'entrevue  de  Tours* 
Le  duc  n'eut  pas  de  peine  à  lui  per- 
fuader  que  Clifïbn  étoit  l'auteur  de 
fon  banniiTement  :  il  jura  dès  lors  de 
s'en  venger.  On  peut  croire  que  le 
duc  ne  le  détourna  pas  de  cette  réfo- 
lution  fans  entier  vraifemblablement 
dans  les  moyens  qu'il  prétendoit 
mettre  en  ufage  :  car  il  feroit  injufte 
de  flétrir  la  mémoire  de  ce  prince  en 
le  rendant  complice  d'un  traître  &  d'un 
lâche. 

£•!«.  de  Cependant  la  cour  étoit  arrivée 
ibii.  à  Tours*,  où  le  duc  de  Bretagne  fe 
rendit  avec  une  fuite  de  quinze  cents 
perfonnes ,  dont  une  partie  étoit  por- 
tée fur  cinq  vaiffeaux  armés  de  canons 
&  remplis  de  gens  de  guerre.  Cet  ap- 
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pareil  annonçoit  une  défiance  que  les  ss 


faufs-conduits  qu'il  avoit  exigés  avant  Ahn.  i$**« 
fon  départ.,  ne  rafïuroient  pas.  Mal- 
gré l'emprefTement  avec  lequel  on 
avoit  demandé  cette  entrevue ,  il  at- 
tendit long-tems  avant  que  d'obte- 
jûr  une  audience  qu'on  remettoit  fous 
différents  prétextes.  Il  paroit  que  les 
miniflres  ne  cherchoient  qu'à  le  mor- 
tifier, &  à  l'obliger  de  rompre  le 
premier  les  conférences.  Ses  gens  fu- 
rent infultés ,  on  jetta  de  la  boue  fur 
fes  armes  qu'il  avoit  fait  mettre  à  la 
porte  de  fon  hôte!.  Le  roi  informé  de 
î'infulte,  fit  redoubler  les  gardes,  §>c 
lui-même  ne  dédaigna  pas  d'appaifer 
le  duc  ,  qui  de  fon  côté  ne  ménageoit 
pas  les  minières,  qu'il  accufoit  hau- 
tement d'obféder  un  fouverain  trop 
facile.  Ces  tracafTeries  journalières  fai- 
foient  craindre  à  tout  moment  une 
rupture  ouverte  ,  lorfque  le  comte  de 
Penthievre  &  le  connétable  arrivée 
rent.  Le  cortège  de  ce  dernier  effaçoit 
celui  des  princes  par  la  magnificence 
&  le  nombre.  L'afcendant  qu'il  avoit 
fur  le  roi  fit  évanouir  tout  efpoir  de 
conciliation.  Déjà  le  monarque  fé~ 
<luit ,  fe  propofoit  de  retourner  à  Par 
fcis,  &  de  marcher  en  Bretagne  à  la  tête 
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25  d'une  puifTante  armée.  C'étoit  tout 
AMN.,1391.  ce  que  Cliïïbn  défirent;  mais  les  ducs 
de  Berry  &  de  Bourgogne  agirent  fï 
puifTamment ,  qu'on  renoua  les  négo- 
ciations par  le  projet  d'un  double  ma- 
riage ,  du  fils  du  duc  de  Bretagne  j! 
encore  enfant,  avec  une  fille  du  roi; 
&  d'une  fille  du  duc,  avec  le  fils  du 
comte  de  Penthievre.  Ce  projet  qui 
aiTuroit  le  duché  de  Bretagne  à  uns 
princeffe  de  France  ,  déconcerta  Clii- 
fon  &  fes  partifans.  On  amena  le  duc 
à  force  de  repréfentation ,  à  modérer 
la  fierté  qu'il  a  voit  confervée  juf- 
qu'aîors.  Il  y  confentit  en  proteftant 
fecrétement.  (C'étoit  fa  reflource  or- 
dinaire. )  Muni  de  cette  précaution  l 
il  vint  trouver  le  roi.  Nul  obftacle 
n'arrêta  l'accommodement  :  il  accorda, 
tout  :  il  reçut  l'hommage  du  comte 
de  Penthievre,  qui  de  fon  côté  ra- 
tifia le  traité  de  Guerrande ,  &  promit 
de  quitter  les  armes  &  le  nom  de 
Bretagne.  Les  conteftations  du  duc  & 
du  connétable  furent  réglées  avec  la 
même  facilité.  On  drefia  des  actes 
authentiques  de  ces  différents  traités* 
La  cour  reprit  la  route  de  la  capitale  9 
&  le  due  alla  dans  fes  Etats  oublier  la 
plupart  des  prom^ifes  qu'il  v^nok  d&. 
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figner.  A  peine  fut  -  il  de  retour  à 
Rennes,  qu'il  fit  conftater  par  une  Ann.***1» 
nouvelle  information  la  légitimité 
des  droits  que  le  confeil  du  roi  lui 
avoic  conteités ,  &  qu'il  avoit  feint 
d'abandonner.  Il  fe  trouva  par  l'en- 
quête juridique  ,  que  les  ducs  avoient 
en  Bretagne  tous  les  droits  royaux  ; 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'appel  de 
leur  cour  à  celle  du  roi  que  depuis 
que  Pierre  Mauclerc  avoit  confenti , 
qu'en  cas  de  mauvais  jugement  ou  de 
déni  de  juftice  ,  on  pût  appeller  au 
parlement  ;  que  les  fouverains  de  Bre- 
tagne avoient  toujours  reçu  les  fer- 
ments de  leurs  vafïaux  en  ces  termes  ; 
Plus  proche  au  duc  quà  nul  autre  :  en- 
fin ,  que  les  ducs  de  Bretagne  avoient 
de  tems  immémorial  ta  pofTefïïon  du 
droit  de  faire  battre  monnoie  blanche 
€r  noire ,  c'efl-à-dire,  d'or  &  d'argent,. 
&  même  de  donner  co'urs  à  des  mon- 
noies  de  cuir ,  dont  plufieurs  pièces 
fe  trouvoient  encore  en  la  tour  neuve: 
deNanter* 

Après  le  décès  de  Gafton  Phoebus,    succe/So» 
comte  de  Foix,  qui  mourut  cette  an-  du  comtéde 
née    d'une    attaque    d'apoplexie,    le Foix* 
confeil   de    France    témoigna    quel- 
que envie  de  s'emparer  des  Etats  de  cô 
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JUv  r,«  f>-rince#  î>our  coIorer  cette    ufurwn 
■AKN.i^.tion,  on  s'appuyait  d'une  prétendu,! 
donation  que  le  comte  avoir  faîte -a  1 
roi ,  moyennant  des  fommes  confkté 
râbles  reçues  en  échange  de  ce  tranf 
port:   mais  probablement  ces  aftes 
s  ils  exiftoient,  n'avoient  eu  d'autre 
objet  que  d'apurer  la  plus  grande  par-  j 
tie  de  la  fucceffion  aux  enfants  naturel;  j 
de  Gafton.  L'évêque  de  Noyon  &  I 
iêigneur  de  la  Rivière  „  fe  rendirenn 
fur  les  frontières  du  comté  de  Foiai 
en  qualité  de  commiffaires,  pour  em 
prendre  poffeffion  au  nom  du  roi.  LçJ 
maréchal  de  Sancerre  reçut   l'ordra) 
d'aiïèmbler  des  troupes  t  ôc  âç  k  te- 
nir prêt  à  marcher  au  premier  fignai., 
Cependant  Matthieu  de  Foix  ,    vi- 
comte de  Caftelbon ,  c  étoit  affuré  du, 
confentement  des  Etats  de  Eéarn  &: 
de  Foix,  qui  le  reconnurent  héritier 
légitime.3 Maître   des  tréfors  du  feu 

a t  Comment  un  fait  fi  connu  &  fi  authentique  que 
Lt  fuccef?on  du  comté  de  Foix  &  de  1«  principauté 
de  Bearn  .,  a  t  il  pu  être  ignoré  du  moine  anonime, 
auteur  contemporain,  qui  fait  un  chapitre  exprès 
pour  marquer  que  le  roi  donna  cet  état  au  bâtard 
du  comte  de  Foix  ?  Il  „»a  fait  en  cela  que  copier  la 
chronique  de  faim  Denis,  &  Juvénal  ans  Urfîns, 
Bes  erreurs  û  groffiere»  &  fi  manifestes  doivent  reru  ; 
dre  plus  que  fufpede  le  témoignage  de  cet  écrivain.  I 
Pid.Chron.  Car.  VI.  pag.  i79.  V9l,  &  fubftîm  mf. 
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comte  ,  il  fçut  les  employer  à  propos. 
Ses  députés  à  la  cour  de  France  s'adref- Am'  2**3e 
ferent  au  duc  de  Berry ,  qui  s'engagea 
de  faire  Ton  accommodement,  pourvu 
qu'on  lui  payât  trente  mille  florins; 
c'étoit,  difoit-il,  une  reftitution  d'une 
pareille  fomme  que  le  comte  de  Foix 
avoit  exigée  de  lui  avant  que  de  con- 
fentir  à  fon  mariage  avec  Jeanne  de 
Boulogne.  Le  furTrage  du  prince  étant 
acquis  à  ce  prix  ,  toutes  les  autres 
difficultés  s'applanirent  d'elles  -  mê- 
mes. On  donna  foixante  mille  francs 
au  roi,  vingt  mille  francs  aux  deux 
commifTaires  ,  des  penfions  à  Y  vain. 
&  Gratien,  bâtards  de  Foix  ,  &  le 
vicomte  de  Caftelbon  fe  vit  maître 
de  cette  opulente  fucceiîion,  fur  la- 
■quelle  il  avoit  des  droits  incontefta- 
blés,  mais  dont  la  juftice  avoit  befoin 
d'être  appuyée  par  des  protecteurs  in- 
téreffés.  Matthieu  fut  le  dernier  comte 
de  la  première  maifon  de  Foix  :  il 
mourut  fans  enfants,  &  fa  fœur  Ifa- 
belle  tranfporta  fes  droits  dans  la  mai- 
fon de  Grailly  par  fon  mariage  avec  jvbtzV*  vaf* 
Archambaud  de  Grailly ,  captai  de  coma,  férus 
Euch ,  qui  commença  la  féconde  dy-  ^r^clm 
naftie  des  fouverains  de  Foix  &  de/uaen*, 
Béarn. 
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155       Le  roi  revint  de  Tours  allez  prompt 
Ann.  13^1.  tementpour  aflifter  aux  couches  de  fa 
Naiflance  reine  ,  qui  donna  le  jour  à  un  prince:,, 
d'un  prince.  term  fur  Jes  fonts   de  baptême  par  lai 
yarkmenu    ducheffe  douairière  d'Orléans  &  pat^ 
Je  duc  de  Bourgogne ,  ailifté  du  comte; 
de  Dammartin.  Toute  la  nation  par-< 
tagea    fincérement   la   joie    du    mo-| 
narque.  La  mort  de  fes  deux  premiers*; 
enfants  enlevés  peu  de  tems  après  leur: 
naiflance  ,    contribuoit  à  lui   rendre  : 
plus  cher  ce  précieux  rejetton.  On  ne 
îe  rappelîoit  pas  fans  crainte  fa  pré- 
diction d'un   hermite  qui,   trois   ans; 
auparavant  avoit  annoncé  au  roi  qu'il 
verroit  finir  en  lui  fa  poftérité.,  s'il 
n'aboliiToit  les    aides.   Cette   menace; 
l'avoir  ébranlé  :  les  ducs    de  Berry  i 
&  de  Bourgogne,  plus  avares  que  cré- 
dules ,  Favoient  détourné  de  la  réfo- 
lution  où  il   etoit  de    fupprimer  des 
importions  onéreufes  au  peuple.,  mais 
néceflaires  pour  (outenir  la   force  ë£ 
la  fplendeur  de  l'Etat.  Il  ed:  afTez  rare 
que  l'enthoufiafme  l'emporte  lorfqu'il 
combat   l'intérêt    ou    l'ambition.  Ou 
étoit  perfuadé  que  la   difîipation  des 
finances  &  la  rigueur  des  impôts  at- 
taquoient  également  la  jufHce  &  l'hu- 
manité» On  ne  manquoit  pas  de  re^ 
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tarder  les  événements  fâcheux  comme 
une  punition  de  ces  fautes ,  &  cette 
crainte  fuperftitieufe  fe  proportion- 
noît  toujours  à  la  grandeur  du  dan- 
ger. Le  confeil  étant  un  jour  afTem- 
blé  à  faint  Germain  pour  l'établiffe- 
ment  d'un  nouveau  tubfide  ,  imaginé 
fous  le  nom  de  taille  générale  ,  il  fur- 
vint  une  fi  prodigieufe  tempête  ,  que 
les  miniftres  effrayés  fe  difperferenc 
comme  s'ils  avoient  fui  la  préfence 
d'un  Dieu  vengeur  :  ils  fe  raflemblè- 
jrent  après  l'orage, 

Tandis  que  les  divertifTementsocca-  Ann.ï3$iJ 
Ifionnés  par  la  nailTance  du  prince ,  Les  ducs  de 
&  les  plaifirs  du  carnaval  reienoient  ^y^in- 
la  cour  dans  la  capitale  ,  on  difpofoit  rmt  trouver 
dans  Amiens  les  préparatifs  nécelTai-  le.roi  ànA" 

.   r,      r    ,  ,    .  .    .         miens.  Pro- 

res  pour  recevoir  les  plénipotentiaires  rogation  do 
d'Angleterre  qui  dévoient  s'y  rendre  la  trêve, 
vers  la  mi  carême.  Le  projet  de  cette  <J^^h, 
ambafTade  avoit  été  précédé  de  celui     chron.  de 
d'une  entrevue  entre  les  deux  rois  ;  f  «*  Denls' 

.    t,  .    ,        •  .1  ,    1     j    /r  •     Le  laboureurs 

mais  Richard  ayant  change  de  dellein  juvénait  &c% 
fe  contenta  d'envoyer  fes  deux  oncles, 
les  ducs  de  Lencaftre  &  dTorc.  Il 
venoit  de  donner  au  premier  la  prin- 
cipauté d'Aquitaine  pour  en  jouir  en 
toate  fouveraineté  pendant  fa  vie  ,  ^.^  aS 
aiufi  que  le  prince  de  Galles  l'avoit  fUu.  tom.** 
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pofTédée.  Le  monarque  Anglois  s'an^i 
W&.139Z,  vanca  jufqu'à  Douvres  avec  le  duc  de 
Gloceftre,   pour   être  plus  à   portée-* 
d?étre  informé   du  fuccès  des   négo- 
ciation?. Toute  la  magnificence  Fran- 
çoise fut  employée  en  cette  occafion; 
les  deux   princes  &  leur  fuite  ,  com~ 
pofée  de  plus  de  douze  cents  chevaux,,' 
furent  défrayés  depuis  leur  départ  de 
Calais.  Ils  prirent  la  route  d' Amiens! 
où  le  roi  s'étoit  rendu.  Les  ducs  de> 
Touraine,  de  Berry  ,  de  Bourgogne 
&  de  Bourbon  ,  allèrent  au  -  devante 
d'eux  hors  des  murs  de  la  ville.  On 
avoit  donné  les  ordres  les  plus  précis 
pour   leur    réception  &:  leur  féjour. 
Défenfe    exprelle    à    tous  chevaliers 
François  de  provoquer   les  Anglois 
à  des  joutes  ou  combats ,  comme  c'é- 
toit  alors  l'ufage  :  de  s'entretenir  de- 
vant eux  ,  dans  la  vue  probablement, 
d'éviter    les   foupçons    de    ceux   qui. 
n-entendoient  pas  le  François.  Leurs.- 
hôtes  ne  pouvoient  leur  rien  deman^ 
der  ,  quelque  dépenfe  qu'ils   fiffent  : 
ils   avoient  la  liberté  de  marcher   la 
nuit   fans    lumière  ,    tandis    que    les 
François  étoient  obligés  de  porter  des 
torches;  enfin,  on  n'avoit  oublié  au- 
cun des  égajds  pratiqués  par  l'urba- 
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hé  naturelle  à  notre  nation ,  &  dont 
uelquefois  l'excès  pourroit  être  in-  Ammj?*? 
grprété  à  fon  défavantage.  Un  fenl 
xemple  fuffira  pour  faire  fentir  la 
éceflité  de  cette  obfervation.  Les 
ucs  de  Lencaftre  &  d'Yorc  furent 
onduits  à  l'audience  du  roi  par  les 
ucs  de  Berry  ,  de  Bourgogne  &  de 
kmrbon.  Rang  &  naiflance  ,  tout 
toit  au  moins  égal  entre  les  princes 
^nglois  &  François  :  cependant  en 
'approchant  du  trône  les  oncles  du 
oi  fe  découvrirent  &  fe  mirent  à 
;enoux ,  au-lieu  que  les  ducs  de  Len- 
:aftre  &  d'Yorc  le  faluerent  d'une  lé- 
gère inclination.  Si  de  pareilles  défé- 
ences  avoient  été  imitées  dans  les 
tutres  cours ,  on  ne  pourroit  qu  ap- 
)laudir  à  la  politefïè  de  ceux  qui  en 
donnoient  l'exemple:  mais  on  n'a  ja- 
rvais  gueres  vu  qu'en  France  les  étran- 
gers favorifés  par  le  relâchement  du 
éiémonial.  On  fe  fîattoit  en  vain  de 
)arvenir  au  bien  d'une  paix  générale  : 
es  Anglois  toujours  outrés  dans  leurs 
^rétentions,  demandoient  qu'on  leur 
•eitituât  tout  ce  qui  leur  avoit  été  ac- 
:crdé  par  le  traité  de  Bretigny  :  les, 
François  de  leur  côté  infiftoient  fur 
ia  démolition  de  Calais.  Les  confé- 
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™    rences    durèrent    quinze     jours    fansi 

Aw'1391-  qu'on  put  rien  décider.  Les  ducs  de: 
Lencafhe&  d'Yorc  a\  oient  leurs  inf* 
truélions  par  écrit  ,  quM  ne  leur  étoit! 
pas  permis  d'excéder.  Ils  en  firent! 
leurs  excufes  au  roi  &  partirent  co-nx 
blés  de  caiefles  &  de  préfenrs  ,  après  I 
avoir  ligné  une  prorogation  de  la  trêve  i 
pour  un  an.  Ils  emmenèrent  avec  eux; 
des  ambafladeurs  de  France  chargés! 
de  pourfuivre  les  négociations  à  la, 
cour  de  Londres, 

Maladie  du       ^eu  de  tems  après    le  <Iépart   des  ; 

soi.  Anglois,  le  roi  tomba  dangereufementl 

malade.  On  vit  alors  paroître  les  pre- 
miers fïmptômes  marqués  de  ce  dé- 
lire funefte  dont  les  fréquents  accès 
affligèrent    le  refte  de  fa  vie.  Peut- 
être  en  avoit-il  déjà  refïenti  quelques 
attaques  :  c'eft  du  moins  ce  que  fe- 
roit  conjecturer  le   foin    avec  lequel 
les  minières  avoient  plufïeurs  fois  in-  \ 
terdit  à  tout  le  monde  l'approche  de 
fa  perfonne.  Cette  fois  les  princes  ùs  ■ 
oncles  ^n   furent  témoins  ,  &    ne  le  [ 
quittèrent  qu'après  fon  rétabUifemenr, 
Charles  étoit  dans  la  vigueur  de  l'âgei;! 
la  force  de  fon  tempérament ,  fécon- 
dée par  un  fage  régime,  eût  peut-être 
furmonté  cette  infirmité  dans  fon  ori- 
gine : 
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gïne,  mais    ceux   qui  afpiroient  à  fe 
perpétuer   ia  difpoiîtion  du   gouver-  Afetë  fi- 
nement, ne    fongeoient  qu'à  lui  pro- 
curer des  divertiifemenrs,  &  à  lui  inf. 
pirer  le  dégoût   des  affaires.  On   ne 
s'occupoit  à  la  cour  que  d'amufements 
frivoles;    &'  le    foin    d'imaginer   de 
nouveaux  plaifîrs  étoit  devenu  la  plus 
férieufe    occupation.  Le  goût  de  Ja 
reine  pour  le  luxe  ,    la  magnificence 
&  la  galanterie  .,  avoit  encore  renché- 
ri fur  celui  des  courtifans  :  ce   goût , 
loin  de  diminuer  a  ûz   fans  ceffe  de 
nouveaux  progrès  pendant  la  vie  de 
Charles  VI,  malgré  les  calamités  pu- 
bliques auxquelles  il   fembioit   insul- 
ter. Ce  fut  fous   ce  règne  qu'on  vit  co«r  affl0ï. 
fleurir  la  cour  amoureufe  formée  pour  reufe- 
le  nombre  &  la  qualité  des  officiers  Mém'dilkt* 
fur  le  modèle  des  coyrs  fouveraines  : 
présidents,  conseillers,  maître  des  re- 
quêtes i  auditeurs  J  chevaliers  d'hon- 
neur ,    grands   veneurs,    Secrétaires, 
gens  du   roi,  leurs  fubfrituts;  en   un 
IftOti  toutes  les  charges  qui  formoient 
les  juridictions  fupérieures  y  éroient 
Spécifiées.  Les  plus  grands    Seigneurs 
briguoient  l'honneur  d'y  être  admis. 
Les  princes  du  fang  étoient  à  la  tête 
de  cette  compagnie  entièrement  con- 
Jom.fi,  XII.  £ 
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facrée  à    l'amour.  On  voit  dans    la 
Akn.  13^2..  lifte  des  officiers    le    nom    des    plus 
anciennes  familles  du  royaume  :  on  y 
voit    des  magiftrats,  &  ce  qui  doit 
paroîne  fingulier  de  nos  jours ,  on  eft. 
étonné  de  trouver  dans  cette  aiTocia- 
tion    voîuptueufe  .,  des    dodeurs   en 
théologie >  des  grands  -  vicaires ,  des 
chapelains,   des  curés ,  des  chanoines 
de  Paris  >  &  de  plufieurs  autres  villes , 
alTemblage   monftrueux ,  &   qui    ca- 
raclérife    la   dépravation   d'un    fiécle 
groflier >  où  l'on  ignoroit  l'art  fi  facile 
d'être  vicieux  ,  du  moins   avec    dé- 
cence. 
le  authé      Au  milieu  des  fêtes  &  des  plaifirs* 
a-Orléans     i>ambition  des  princes  ne  s'endormoit 
P^e^aT  pas.  Le  duc  de  Touraine  obtint  du 
frère  du  roi.  roi  fon  frère  le  duché  d'Orléans  en 
Trtfor  des     ,  d       j|  de  Jouraine.  On  a, 

çlanres,reg»  *-*-**""£>*'   ww  ^w 

m,  dû    déjà   remarquer  que    ces  grands 

appanages  ne  s'accordoient    qu'avec 
la  claufe  de  réverOon  à  la  couronne , 
faute  de  poftérité  mafculine.  Charles 
joignit  à  ce  don  une  rente  de  quatre 
mille  livres  fur  le  tréfor. 
Acquîfîùon      Le  nouveau  duc  d'Orléans  accrut 
du  comté  de  encore  fes  domaines  par  l'acquifitiom 
S?  d'Or!  du  comté  de   Blois  qu'il  fit  vers  Ici 
îéans.  même  tems,  marché  qui  fut  conclu  1 

Froijfarà, 
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contre  le  gré  du  duc  de  Berrydont  la 
fille,  veuve  du  fils  unique  du  comte  Ann.ï3;i. 
de  Blois ,  avoit  une  partie  de  fon. 
douaire  alignée  fur  ce  comté.  Les 
plus  fages  confeillers  de  Guy,  comte 
de  Blois,  lui  avoient  fait  de  fï  vives 
représentations  pour  le  détourner  de 
cette  vente  ,  qu'il  paroi/Toit  détermi- 
né à  rejetter  toutes  proportions  ;  mais 
on  gagna  fon  valet  de  chambre,  nom- 
mé Sohier^qui  lui  fît  changer  de  ré- 
folution  :  en  ce  Sahier,  dit  FroiiTard  , 
ri  avoit  fens  ni  prudence  :  il  ne  fa  voie 
ni  lire  ni  écrire ,  mais  il  avoit  pris 
un  tel  afeendant  fur  le  comte ,  qu'il 
ne  faifoit  rien  fans  le  confulter.  Le 
prix  de  la  vente  fut  fixé  à  deux  cents 
mille  livres  que  le  duc  d'Orléans  ac- 
quitta d'une  partie  de  la  dot  de  Va- 
lentine  de  Milan  fon  époufe,  qui 
inontoit  à  près  d'un  million  d'argent 
comptant.  L'hiftorien  qu'on  vient  de 
citer  ajoute  que  ce  traité  fut  fait 
d'autant  plus  purement ,  que  le  comte 
de  Blois  &  Marie  de  Namur  fa  femme  % 
riétoient  plus  taillés  ni  proportionnés 
pour  engendrer  jamais  enfants  ;  car  par 
bien  boire  tffort  manger  ils  étoient  moult 
engraijfès.  L,orfque  le  comte  changeoie 
de  lieu  ,  il  falloit  le  tranfporter  fur 
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une  charrette.  Le  duc  de  Beny  ne  fut 
AtfN.  13^2.  informé  de  cet  accord  défavantageux 
qu'après  la  conclusion ,  qui  n'étoic 
pas  moins  préjudiciable  au  comte  de 
Penthievre ,  Jean  de  Blois  ,  à  qui  le 
comté  de  Blois  devoit  revenir  , 
comme  plus  prochain  héritier  en  ligne 


mafcuîine. 


Retour  des      Les  ambalTadeurs  qui  avoient   ac- 
amba(Tideurs  compagne  les  ducs  de  Lencaftre  de 

envoyés     en   j5-\r  Ai,.  'ir 

Angleterre;  d  *orc  en  Angleterre  ne  recueillirent 
iroi^ari.  pas  grand  fruit  de  leur  voyage  ;  la 
cour  de  Londres  les  amufa  quelque 
tems  par  des  promefles  vagues  de  leur 
donner  incefïamment  une  reponfe 
précife:  à  la  fin  ,  on  leur  déclara  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  de  prendre  des 
arrangements  déciiïfs  avant  falTemblée 
du  parlement  qui  devoit  fe  tenir  à  la 
faint  Michel.  Richard  ne  s'éloignoit 
pas  des  proportions  de  paix.  Les  ducs 
de  Lencaftre  &  d'Yorc  auroient  auMî 
volontiers  donné  leur  -confentement  : 
mais  ils  craignirent  de  mécontenter 
la  nation,  qui  ne  defiroit  que  la  guerre. 
Le  fou  venir  des  journées  de  Crécy  & 
de  Poitiers  retraçoit  fans  celle  à  ce 
peuple  inquiet ,  &  jaloux,  nos  fautes 
&  leurs  anciens  avantages.  Le  duc  de 
GioçeiUe  favorifoic  hautement  ce  der- 
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Hier  parti.  Nos  envoyés  rapportèrent 
en  France  les  difpofkions  où  fe  trou-  Ann. ï'jjj*. 
voit  alors  l'Angleterre ,  dont  on  ne 
devoit  pas  redouter  une  guerre  ou- 
verte ,  &  avec  laquelle  on  ne  pou- 
voit  efpérer  une  paix  foîide  ,  tant  que 
ks  fcntinients  du  monarque  &  des  fu- 
jets  feroient  partagés. 

La  fanté  du  roi  paroi/Toit  rétablie,    Pierre   <^a 
&  la  cour  de  France  n'étoit  occupée0™"*^1" 
que  de   fêtes   &  de  plaïfîrs,  lorfque  «Uecnîrôrç , 
cette  apparente  tranquillité  fut  trou-     Froîffard. 
blée  fans  retour  par  un  attentat  rm-  ^tZlî 
prévu.     Nous    avons    vu    l'indifcret  Paris. 
Craon  banni  de  la  préfence  du  fouve- 
rain  fe   retirer  en   Bretagne  :  ce   fur 
là   qu'il  médita   le   complot    le  plus 
noir  &  le  plus  conforme  à  la  balle/Te 
de^fon  ame.  Furieux  contre  Cliflbn, 
qu'il  regardoit  comme  l'auteur  de  fa 
difgrace  ,  il  n'afpiroit  qu'au  moment 
de  fe  venger;  mais  trop  lâche  pour 
l'attaquer  à  force  ouverte ,  il  employa , 
pour  perdre  un  ennemi  qu'il  redou- 
tent, la  reffource  des  traîtres  &  des  fcé- 
lérats.    Depuis   long  -  tems    il    faifoit 
tranfporter  fecrétement  dans  fon  hô- 
tel  de    Paris»   un    amas   d'armes    de 
toute  efpece  ;  il   y  fit  glifler  avec   le 
même    myftëre  s    environ    quarante 
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hommes  déterminés ,  &  qui  lui  étoient 
A^»^2"  entièrement  dévoués.    Lorfqu'il   crut 
tout  préparé  pour  l'exécution  de  Ton 
projet,  il  fe  rendit  lui-même  à  Paris, 
où  il   demeura   caché  jufqu'au   mo- 
ment de  l'exécution.  C'étoit  le   jour 
de  la  fête  du  faint  Sacrement.  Le  roi 
qui  tenoit  cour  ouverte  en  fon  palais 
de  faint  Paul ,  avoit  palTé  une  partie 
de  la  journée  à  voir  les  joutes;  &  le. 
bal  qui  fuivit  le  fouper  avoit  rempli 
une  partie  de  la  nuit.  Le  connétable 
ayant  pris  congé  du  prince  fe  retiroit, 
à  fon  hôtel  fitué  alors  au  même  lieu 
qu'occupa   depuis  fhôtel   de   Giiife , 
aujourd'hui  fhôtel  de  Soubife.  Il  étoic 
environ  une  heure  du  matin.  En  tra- 
verfant  la   rue   culture  fainte  Cathe- 
rine,  des  inconnus  armés  de    toutes 
pièces  fe  mêlèrent   parmi   fes  gens , 
éteignirent  les  flambeaux  &  s'appro- 
chèrent pour  le  faifîr  lui  -  même.  Il 
penfa  d'abord  que  c'étoit  le  duc  d'Or- 
léans  qui   vouloit    le  furprendre  par 
cette  fauiTe  attaque ,  &  fe  faire  un  fu- 
jet    de    pîaifanterie    de    fa  — frayeur. 
Rempli   de  cette  idée  :  Monfeigneur , 
dit- il ,  par  ma  foi  c'efl  mal  fait ,  mais 
je  vous  le  pardonne  ,  car  vous  êtes  jeune 
&  ce  font  tous  jeux  en  vous*  On  ne  le 
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laifla  pas  long  tems  dans  cette  erreur  : 
A  mort,  lui  cria-t-on  d'une  voix  terri-  Ann.i$^. 
ble,  à  mort  CliJJon  ,  cy  vous  faut  mou- 
rir. Quand  il  n'auroit  pas  reconnu 
Craon  à  la  voix ,  cet  infâme  aiTafllil 
ne  lui  lai/Ta  aucun  lieu  d'en  douter 
en  fe  nommant  lui  -  rnéme  3  tant  il 
étoit  fur  de  ne  pas  manquer  Ton  coup, 
En  effet ,  la  petite  troupe  du  conné- 
table qui  n'étoit  compofée  que  de 
huit  hommes  défarmés  J  ne  pouvoir 
tenir  contre  la  multitude  qui  fen- 
vironnoit  de  toutes  parts.  Occirons- 
nous  tout  ,  difoient  ces  fcélérats  à 
leur  chef?  Oui,  dit-il,  ceux  qui  fe 
mettront  en  défenfe.  Ils  eurent  bien-tos 
difperfé  la  fuite  du  connétable.  Clif- 
fon,  prefque  fans  efpoir  d'échapper 
au  danger ,  ne  fongea  plus  qu'à  vendre 
chèrement  fa  vie*  Heureufement  il 
portoit  fous  fes  habits  une  cotte  de 
mailles  qui  le  garantit  pendant  quel- 
ques moments.  Cependant  les  gens  de 
Craon  qui  ne  fçavoient  pas  d'abord 
contre  qui  l'on  employoit  leurs  bras, 
ayant  entendu  nommer  le  connéta- 
ble ,  ne  purent  fe  défendre  d'un  fen- 
timent  de  refpect  qui  les  fit  chan- 
celer :  ils  ne  portoient  que  des  coups 
jnal  afïurés,  tandis   que    Cliiïon  l'é- 
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pée  à  la  main ,  fe  défendoit  en  héros* 
Amn.  13  9z.  Sa  valeur  toutefois  eût  infailliblement 
fuccombé  fous  le  nombre  des  affail- 
lants ,  (î  le  crime  n'aveugloit  pas  fou- 
vent  ceux  qui  le  commettent.  Déjà 
un  coup  d'épée  fur  la  tête  l'avoit  pré- 
cipité de  fon  cheval  :  le  hazard  le 
jetta  contre  la  porte  d'un  boulanger 
qui  étoit  entre-ouverte ,  &  qu'il  acheva 
d'ouvrir  par  fa  chute.  Il  tomba  fans 
connoiiTance  Se  baigné  dans  fon  fasagi 
Craon  &  fes  complices  crurent  qu'il 
ctoit  mort ,  &  la  crainte  de  n'avoir  pa? 
le  tems  de  fe  fauver  ne  leur  permit 
pas  de  mettre  pied  à  terre  pour  s'en 
afïurer:  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  fe 
dérober  par  une  prompte  fuite.  Les 
portes  de  Paris  n'avoient  point  été  ré- 
tablies..depuis  que  le  roi  les  avoit  fait 
abattre,  ce  qui  facilita  l'évafion  dss 
aiTailîns. 

Cependant  les  gens  du  connétable 
que  la  frayeur  avoit  écartés ,  étoient 
revenus  après  que  les  afTafiïns  fe  fu- 
rent retirés.  Ils  trouvèrent  leur  maître 
fans  connoi (Tance.  Ils  le  crurent  mort , 
&  la  nouvelle  en  fut  aufïi-tôt  portée 
à  l'hôtel  de  fai'nc  Paul.  Le  roi  alloîe 
fe  mettre  au  lit:  à  peine  donna  t-i} 
le,  .tems    qu'on   l'habillât.   Il   courue 
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prefque  fans  fuite  chez   le  boulanger  2555S*s?? 
où  il  trouva  Clifïbn  deshabillé,  cou-  ANN.1392,. 
vert  de  blefTures  dont  on  s'emprefibit 
d'étancher  le   fang.  La  connoifTance 
lui  étoit  revenue.   Connétable ,    com- 
ment vous  fente%- vous  ,  dit   le  roi  ? 
Cher  jire .,  petitement  Gr  faiblement*  Et 
qui  vous  a  mis  en  ce  parti?  Sire  ,  ré- 
pondit ClifTon  s  Pierre  de  Craon  &  fes 
complices  ,  traîtreusement  &  fans  nulle, 
défenfe.  Les   médecins  &  chirurgiens 
de  la  cour  arrivèrent  dans  le  moment. 
Regarde^    mon   connétable  ,    leur   dit 
le  roi ,  &   me  facile^  à  dire  en  quel 
point  il  eft  ,  car  de  fa  navreure  je  fuis, 
moult  dolent.   On   examina   foigneu- 
femept  toutes  les  bleiïbres.  Il   feroic 
difficile    de  peindre    les    alarmes   du 
prince  pendant  cette  vifite ,  &  l'excès 
de  fon  raviflement   loifqu'on  l'afïura 
que,    non- feulement   les   plaies  n'é- 
toient  point  dangereuses  ;   mais  que 
le  connétable  ferait  avant  quinze  jours 
en  état  de  monter  à  cheval.  Il  ne  vou- 
lut point  fortir  de  la  chambre  qu'on 
n'eût  mis  le  premier  appareil,   &  le 
jour  commençoit  à  paroîire  lorfqu'il 
fe   retira    Penfés  de  vous ,  lui  dit   ce 
bon  prince  en  le  quittant .,  &  ne  vous 
fouciei  point  de  rien  :  car  onques  délit 
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ne  fut  fi  cher  amendé  fur  les  traîtres  y 
AhN.i3^z.  comme  celui-ci  fera,  car  la  chofe  eji 
mienne.  Ces  particularités  ne  peu- 
vent être  indifférentes  :  on  voit  avec 
pîaifir  les  grands  de  la  terre  tendres 
&  compatiflants:  on  aime  à  trouver 
en  eux  cette  fenfibilité  que  l'orgueil 
du  rang  femble  avoir  reléguée  dans 
les  conditions  communes.  Plus  ils  fe 
rapprochent  des  hommes ,  plus  on  eit 
difpofé  à  leur  pardonner  leur  éléva- 
tion. 

Le  prévôt  de  Paris  eut  ordrs  de 
pourfuivre  Craon  &  Tes  complices  : 
mais  ils  avoient  plufïeurs  heures  d'a- 
vance, &  des  relais  difpofés  fur  la 
route.  Ils  trouvèrent  à  quelques  lieues 
de  Paris  un  page  &  deux  hommes 
d'armes, qui  furent  décolés  trois  jours 
après ,  aufîi  bien  que  le  concierge  de 
l'hôtel  de  Craon  ,  quoique  ce  der- 
nier n'eût  aucune  connoifTance  du 
projet  de  fon  maître  ;  mais  la  colère 
du  roi  demandoit  des  victimes  ,  & 
ceux  qui  le  condamnèrent  ne  con- 
noiiîbient  d'autre  juitice  que  de  fer- 
vir  fon  reiTentiment.  On  conduifit  à 
Paris  un  chanoine  de  Chartres ,  ec- 
ciéfîaftique  d'une  probité  reconnue, 
chez  lequel  Craon  s'étoit  arrêté.  Son 
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innocence  ne  put  le  fouftrairè  à  la 
rigueur  des  pourfuites.  On  ne  pou-  Ann.i3?*« 
voie  le  faire  mourir ,  il  fut  dépouillé 
de  fes  bénéfices ,  &:  condamné  à  finir 
fes  jours  daus  un  cachot.  Tandis  que 
]e  roi  éclatoit  en  menaces ,  Craon 
fuyant  à  toute  bride  étoit  arrivé  à 
Sablé,  place  forte  qui  lui  appacte- 
noit ,  fur  les  confins  du  Maine  &  de 
îa  Bretagne.  Ce  fut  là  qu'il  apprit 
que  Cîifîon  n'étoit  pas  mort  comme 
il  l'avoit  penfé.  Ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  dans  Sablé ,  il  fe  rendit  auprès 
du  duc  de  Bretagne.  Quoiqu'aucun 
veftige  ne  prouve  que  ce  prince  ait 
été  rinftigateur  d'un' fï  lâche  complot , 
l'exécution  peut-être  ne  lui  auroit  pas 
déplu.  Vous  êtes  un  chétif*  lui  dit-il, 
quand  vous  nave^  pu  oecire  un  homme 
duquel  vous  hie\  au-dejjus.  Monfei- 
gneur ,  répondit  Craon  ,  c'efl  bien  dia- 
bolique chofe  :  je  crois  que'  tous  les 
diables  d'enfer  à  qui  il  eft ,  Vont  gardé 
&  délivré  des  mains  de  moi  £r  de  mes 
gens ,-  car  il  eut  fur  lui  lancés  &  jettes 
plus  de  foixante  coups  d'épée  £r  de  cou- 
teaux. Il  n'y  avoit  point  de  remède,  il 
fallut  attendre  le~  dénouement  de  l'a- 
venture. 
-  ÎLe  procès  de  Craon  futinflruit  avec    Proch  de 
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la  plus  grande  chaleur .,  fon  hôtel  fut 
ANN.139a.1afe,  &  l'emplacement  donné  pour 
CharT  "  f°rmer  le  cimetière  faint  Jean.  La 
rue  qui  bordoit  le  bâtiment,  appellée 
la  rue  de  Craon ,  changea  de  nom  &: 
prit  celui  des  mauvais  garçons ,  qu'elle 
a  retenu  jufqu'à  ce  jour.  La  conrtfca- 
tion  des  biens  du  coupable  fut  aban- 
donnée à  ceux  qui  étoient  en  faveur. 
!Le  duc  d'Orléans  en  obtint  la  plur- 
grande  partie.  Prefque  toutes  les  mai- 
fons  qu'il  avoit  habitées  furent  ren- 
verfées  jufqu'aux  fondements  :  les 
courtifans  qui  vouloient  plaire  au 
fbuverain  ne  dédaignoient  pas  d'ai- 
fîfter  à  ces  exécutions.  L'amiral  Jean 
de  Vienne  fut  chargé  de  prendre 
poiTerîion  de  la  feigneurie  de  la  Ferté 
Bernard.  Il  y  trouva  des  richefTes  im- 
rnenfes.  Jeanne  de  Châtillon  ,  époufe 
de  Craon  ,  &  fa  fille  unique ,  en  fu- 
rent chafTées  honteufement  &  pref- 
que nues ,  traitement  injurieux  ,  que 
le  crime  du  mari ,  le  fervice-du  prin- 
ce .,  &  l'attachement  de  l'amiral  pour 
le  connétable  ne  pouvoient  juftifier. 

On  fut  bien- tôt  informé  à  la  cour 
de  France  du  lieu  que  Craon  avoit 
choifi  pour  afile.  Les  députés  qui 
allèrent  le  demander  de  la  part  du  roi 
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rapportèrent  une  réponfe  peu  fatisfai- 
fante.  Le  duc  de  Bretagne  les  avoit  Akn.13?1* 
affurés  qu'il  ignoroit  la  retraite  du 
coupable  ;  que  d'ailleurs  l'inimitié 
de  Craon  &  de  Clifïbn  ne  l'intérêt- 
foit  en  rien  ,  &  qu'il  fupplioit  le  roi 
de  l'avoir  pour  recommandé  &  excufé. 
Àuflitôt  la  guerre  fut  réfolue  dans  le 
confeil  où  préfidoient  le  connétable 
&  les  miniflres  fes  créatures.  Le  duc 
de  Berry  étoit  alors  à  Paris  :  on  pré- 
tend qu'il  avoit  été  inftruit  du  com- 
plot par  le  fecrétaire  même  de  Craon v 
&  qu'il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de  le  pré- 
venir. Le  duc  de  Bourgogne  &  lui 
haïiîbient  également  le  connétable  :. 
ils  l'accufoient  de  s'être  entièrement 
emparé  de  fefprit  du  roi  ,  d'abufer 
de  l'autorité  que  la  foiblefledu  prince 
lui  abandonnoit,  &  de  convertir  à 
fon  profit  tous  les  revenus  de  l'Etat, 
dont  il  difpofoit.  Ce  dernier  repro- 
che n'étoit  qu'une  récrimination  de 
la  part  de  ces,  deux  princes ,  qui  en 
avoient  été  auili  avides;  mais  quoi- 
que dicté  par  la  jalouiie,  il  n'en  étoit 
pas  moins  fondé-  Un  feul  trait  fuffira 
pour  le  prouver.  Clifïbn  ,  malgré  l'af- 
furance  des  médecins ,  incertain  s'il 
ïeviendxoit  de  fes  bleffures,,  avoit  fait 
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"  fon  teftament,  par  lequel  après  avoir 
A*w.i3<|2. régié  je  partage  de  fes  immeubles, 
il  difpofoit  de  dix  «  fept  cent  mille 
livres  d'argent  comptant  &  de  bijoux. 
Le  prix  du  marc  d'argent  étoit  alors 
de  fix  livres  cinq  fous.  Outre  le  ma- 
riage de  Tes  deux  filles ,  dotées  auflî 
-richement  que  celles  d'un  fouverain  , 
il  avoit  acquitté  la  rançon  de  l'un  de 
fes  gendres ,  il  venoit  récemment  de 
payer  cent  mille  francs  au  duc  de 
Bretagne,  fon  patrimoine  étoit  aug- 
menté par  des  acquittions  confïdé- 
rables,  il  vivoit  avec  le  fafte  d'un 
prince.  Où  pouvoit  il  avoir  acquis  ces 
immenfes  t  ré  fors ,  lui  dont  le  père 
exécuté  fous  Philippe  de  Valois ,  n'a- 
voit  pu  laiffer  à  fes  defcendants  qu'une 
fortune  médiocre? 

Charles  uniquement  occupé  du  de- 
fir  de  venger  l'allaflinat  du  connéta- 
ble, ne  voyoit  plus,  n'entendoit  plus 
que  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à 
ce  delTein.  Les  ordres  furent  donnés 
dans  toutes  les  provinces  pour  affem- 
bîer  les  troupes.  Tout  le  monde  s'em- 
preffoit  à  faire  fa  cour  en  témoignant 
fon  empreffement.  Ceux  mêmes  qui 
défapprouvoient  une~  entreprife  qui 
ftifoit  d'une  querelle'  particulière  une 
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guerre  nationale  ,  étoient  forcés  de 
difiimuler  leurs  véritables  fentiments  :  h*™*1!?2- 
car  le  roi  avoit  hautement  déclaré 
que  toutes  repréfentations  à  ce  fujet 
ne  pouvoient  que  lui  déplaire.  Qif- 
fon  ,  la  Rivière  *  Noviant  &  les  au- 
tres confeillers  qui  difpofoient  du 
gouvernement .,  n'ignoroient  pas  que 
tout  le  monde  tenoit  les  yeux  ouverts 
fur  leur  conduite;  que  le  crédit  qu'ils 
avoient  fur  l'efprit  du  roi  les  rendoit 
garants  de  l'événement ,  &  qu'il  s'en 
falloit  beaucoup  qu'ils  eulTent  l'ap- 
probation générale.  Ils  s'étudioient  à 
diminuer  f  envie  par  tous  les  moyens 
imaginables  :  ils  parurent  fe  dépouil- 
ler de  cette  fierté  qui  avoit  jufqu'a-  - 
lors  accompagné  leur  faveur  :  ils  per- 
mirent qu'on  ofât  approcher  du  trône. 
L'Univerfité  depuis  long-tems  folli- 
citoit  une  audience  qu'on  lui  avoit 
refufée  jufqu'alors.  On  lui  promit  de 
remédier  efficacement  aux  abus  dont 
elle  fe  pîaignoit ,  &  de  veiller  à  la 
confervation  de  fes  privilèges.  Le 
roi  étoit  à  faint  Germain  &  fe  dif- 
pofoit  à  partir  pour  le  Mans.,  où  le 
rendez-vous  des  troupes  étoit  indi- 
qué ,  lorfqu'il  reçut  les  députés  de 
l'Univerfité.  L'accueil  favorable  qu'on 
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lui  fit  l'engagea  fans  peine  à  reprendre 

Ami. 1392.  le  cours  de  Tes  exercices  qu'elle  avoit, 
interrompus.  Le  roi  rendit  au  duc  de 
Berry  le  gouvernement  du   Langue- 
doc. Il  combla  de  carefles  le  duc  de 
Bourgogne,    qui   vint   le   joindre  au. 
Mans  :    mais    toutes    ces  démonftra- 
tions  de  bienveillance  ne  chaneeoient 
pas  la  nature  de  l'entreprife.  Les  prin-; 
ces  plus  libres  que  les  çourtifans ,   la 
défapprouvoient  aiïez  publiquement  :; 
ils  diloient  tout  haut  .,  que  la  conclu- 
Jion  nenjeroit  bonne  ,  6r  que  les  chofcs 
ne  pouvoïent  longuement  demeurer  en  tel 
éiat, 
Chrcn.  ms,      Leducde  Bourgogne  fur-tout  s'ex- 

fi.  R.  n«.  pliqua  fans  ménagement.  Il  fit  des 
menaces  terribles  a  tous  ceux  qui  le- 
roient  aiTcz  hardis  pour  entretenir  le 
roi  fou  neveu  dans  la  réfolution  de 
porter  la  guerre  en  Bretagne.  Le  con-, 
feil  intimidé  par  le  prince  auroit  flé- 
chi fans  doute  :  mais  Ciiffbn  ,  appuyé 
de  ]*  faveur  préfente  &  du  crédit  d'un 
parti  puifiant ,  étoit  trop  fier  pour  re- 
culer dans  une  occafion  où  l'intérêt 
de  fon  honneur  s'accordoit  avec  celui 
de  fa  vengeance.  D'ailleurs  ,  l'impa- 
tience du  roi  fembloit  s'irriter  par  les 
xepréfentations. 
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Il  fe  tint,  quelques  affemblées  fe-  ^^ 
crêtes  où  l'on  agita  divers  moyens  Ann.  13512. 
de  rompre  le  projet.  On  fit  naître  des 
embarras  qui  retardèrent  le  départ. 
On  employa  pour  détourner  le  roi ,  le 
témoignage  des  médecins  qui  afîu- 
roient  qu'il  étoit  hors  d'état  de  pour- 
fuivre  le  voyage.  Effectivement ,  de- 
puis fa  dernière  maladie  fon  tem- 
pérament paroiiïbit  altéré.  Une  ar- 
deur interne  le  dévoroit.  Les  facultés 
de  fon  ame  étoient  encore  plus  dé- 
rangées que  fa  conftitution.  Il  lui 
échappoit  à  tous  moments  des  propos 
qui  annonçoient  le  déiordre  de  Ion 
efprit  :  alternativement  colère  &  ft li- 
pide ,  il  ne  recouvroit  quelque  lueur 
de  fens  que  pour  l'exécution  du  pro- 
jet qu'il  ne  perdoit  pas  de  vue.  Soit 
feinte  ou  vérité,  on  lui  préfenta  des 
lettres  par  lefquelles  la  reine  d'Ara- 
gon lui  mandoit  qu'un  chevalier 
qu'elle  foupçonnoit  être  Craon  ,  avoit 
été  arrêté  à  Barcelone  fur  le  point  de 
s'embarquer  pour  Naples.  On  prétend 
que  le  duc  de  Bretagne  avoit  effective- 
ment  obligé  Craon  de    fe  retirer  en 

Aragon,  n     mc 

Le  roi  toujours  prévenu  permit  a  gt   Ru 
peine  qu'on  s'en  fît  informer ,  il  di-10^7. 
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85  foit  que  c'étoit    toutes   trahifons.  Bel 
AflN.13^2..  oncle $  répondit- il  au  duc  de   Bour* 
gogne,  qui  le  prefîbit  d'envoyer  fur 
les  lieux  j  qiiony  envoyé:  mais  je  tiens 
fermement ,    que    le   traître   Craon   efi 
en  autre  prifon  ne  Barcelone  ,  que  delés  j 
le  duc  de  Bretagne  3  &  par  la  foi  que] 
je  dois  à  faim  Denis  il  nous  en  rendra 
une  fois  bon  compte.  Le  refus  que  fit  le 
gouverneur  de  Sablé  de  remettre  cette 
place ,  fous  prétexte  que  Craon  l'avoir 
vendue   au  duc   de  Bretagne,  fervit 
encore  à  confirmer  le  roi  dans    fon 
opinion.  En  vain  le  duc  proteîla  de 
nouveau  ,    qu'il   n'avoit  aucune  part 
au  crime  de  Craon  &  qu'il  ignoroit 
le  lieu   de  fa  retraite  ;  on  n'écoutoit  : 
plus  rien.  Le  départ  des  troupes  fut 
fixé  pour  le  cinquième  jour  du  mois 
d'août  de  l'année  13^2.  Ce  jour  étoit 
deftiné  pour  être  une  des  plus  triftes 
époques  des  malheurs  de  la  France. 

Il  eft  certain  que  tout  le  monde  j 
excepté  les  miniftres  &  leurs  parti- 
fans ,  murmuroit  d'une  guerre  qui 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  venger 
le  connétable.  On  n'avoit  aucune 
preuve  que  le  duc  de  Bretagne  retînt 
auprès  de  lui  le  coupable  que  le  con- 
feil  de  France  redemandoit.  La  juf-< 
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tice  la  plus  rigoureufe  pouvoit  -  elle 
exiger  autre  chofe  que  le  défaveu  AlîN,I35>2' 
formel  du  duc  ?  Ne  devoir -on  pas 
être  indigné  de  voir  Clifïbn  &  fes 
cre'atures  intérefTer  l'Etat  entier  à  fer- 
vir  leur  reffentiment  ?  Nauroient- 
ils  pas  dû  rougir  eux- mêmes  d'abu- 
fer  des  bontés  d'un  maître  trop  fa- 
cile »  &■  de  le  précipiter,  comme  ils 
faifoient,  dans  une  entreprife  que  la 
foibleffe  de  fon  tempérament  ne 
lui  permettoit  pas  de  foutenir  ?  La  » 
plupart  de  ceux  qui  approchoient  de 
la  perfonne  du  prince  craignoient 
pour  fa  famé  ,  qui  dépendent  à  vue 
d'oeil  :  eux  feuls  n'en  étoient  point 
alarmés ,  ils  l'excitoient  fans  cefTe  , 
ils  ne  le  quittoient  plus  dans  f  appré- 
henfion  qu'on  ne  lui  décillât  les  yeux , 
&  qu'on  ne  lui  fit  connoître  qu'il 
n'étoit  que  le  miniftre  de  la  ven- 
geance de  fon  fujet.  ClifTon  triom- 
phoit.  L'armée  fe  mit  en  marche, 
quoique  la  plupart  de  ceux  qui  la 
compofoient  regardaient  Fi  (Tue  de 
cette  expédition  comme  un  problème  : 
plufieurs  même  étoient  perfadés 
qu'elle  n'auroit  pas  lieu.  Les  troupes 
étoient  en  mouvement ,  &  elles  s'at- 
tendoient  à  toute  heure   à  quelque 
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événement   qui  romproit  le  voyage/ 

Akn.i*92.  La  fuite  ne  fit  que  trop  voir  que 
ces  conjectures  avoient  un  principe 
qu'il  feroit  difficile  de  développer* 
Tout  invite  à  croire  qu'on  travail-' 
loit  lourdement  à  faire  échouer  l'en- 
treprife.  C'eft  par  le  récit  exact  de 
ce  qui  fe  pafTa ,  qu'on  peut  mettre 
les  lecteurs  en  état  d'entrevoir  du 
moins  une  partie  de  la  vérité.  C'eir. 
ici  l'un  des  plus  importants  événements 
de  notre  hiftoire ,  puifqu'il  alîoit  dé- 
cider du  falut  de  l'Etat  &  du  bonheur 
delà  nation. 

Le  jour  que  le  Roi  partit  du  Mans; 
il  étoit  encore  plus  abattu  qu'à  l'or- 
dinaire :  à  peine  toucha- 1— il  aux  mets 
qui  lui  furent  préfentés  avant  que  de 
monter  a  cheval  :  il  paroi/Toit  morne 
&  ftupide.  Une  partie  de  Pàrmée 
avoit  déjà  pris  la  route  d'Angers  lors- 
qu'il fe  mit  en  marche.  Malgré  la  cha- 
leur exceflive  il  étoit  vêtu  "par- de/lus 
fes  armes  d'un  Jacques  ou  fur-  tout  de 
velours  noir.  Un  chaperon  d'écarlattq 

*  Chapeau,  furmonté  d'un  chapelier  *  garni  de 
perles  couvroit  fa  tête,  Il  traverfbiq 
la  forêt  du  Mans  accompagné  de  peu 
de  monde,  car  on  sétok  éloigné  d$ 
lui  pour  éviter  de  l'incommoder  paç 
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la  pouflîere.  Il  n'y  avoir  pas  long-tems  £2é55 
qu'il  droit  entré  clans  le  bois,  lorf-  àxma$$l. 
qu'un  inconnu  ,  couvert  d'une  robe 
blanche,  ayant  la  tête  &  les  pieds 
nus  ,  s'élança  fubitement  d'entre 
deux  arbres,  faifît  la  bride  de  (on 
cheval  en  lui  criant  d'une  voix  me- 
naçante :  Roi  y  ne  ckevauckeplqs  avant, 
mais  retourne  J  car  tu  es  trahi.  Cet 
homme  avoit  la  phifionomie  égarée  , 
l'air  furieux  &  terrible.  Clarles  glacé 
d'horreur  à  cet  afpecl  imprévu,  ne 
donna  d'autre  iïgne  de  l'impreflion 
qu'il  faifoir  fur  lui  ,  que  par  l'altéra- 
tion de  (on  vifage  ,  &  par  uneefpece 
de  frérniflemenr.  Quelques  hommes 
d'armes  qui  le  trouvèrent  auprès  de 
lui  frappèrent  fur  les  mains  de  ce 
fpe&re  vivant ,  ce  qui  le  contraignit 
de  lâcher  les  rênes  du  cheval.  Il  fe 
retira  fans  que  perfonne  fongeât  à 
farrêcer  :  on  ne  daigna  pas  même 
s'informer  quel  il  pouvoit  être.  Le 
roi  pourfuivit  fa  route  :  en  forrant 
de  la  forêt  on  rencontra  une  plaine 
jnbloneufe  ,  dont  les  rayons  du  foleïl 
alors  dans  fa  plus  haute/élévation,  ren- 
doient  l'ardeur  infupportable.  Deux 
pages  fui  voient  immédiatement  le 
ÉP"ce».  5*ont  lun  portoit  fa  lance 
quii  laifTa  tomber  fur  ie   dafque  de 
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•"-*•  ■  fon  camarade  Au  bruit  du  coup  ,  le 
Âwn.ijpi.  roi  réveillé  comme  d'un  profond  af- 
foupiffement  ,  s'imagine  que  c'eft 
l'accompliiTement  de  l'avis  qu'on 
vient  de  lui  donner  :  il  ne  voit  plus 
que  des  ennemis ,  il  fe  croit  trahi  : 
l'épée  à  la  main  il  fond  fur  les  pages, 
qui  font  renverfés.  Avant .,  avant  fur 
ces  traîtres,  s'écrioit  -  il.  Tout  fuit, 
tout  fe  difperfe,  Le  duc  d'Orléans 
accourt  dans  ce  premier  tumulte ,  il 
voit  le  roi  fon  frère  furieux  ,  qui  fe 
précipite  fur  lui  :  à  peine  a-  r -  il  te 
tems  de  fe  dérober  par  une  prompte 
fuite.  Fuye% y  beau  neveu  d'Orléans, 
lui  crioit  le  duc  de  Bourgogne  ,  mon* 
fdgneur  vous  veut  occire  :  haro  le  grand 
mechefy  monfeigneur  (  le  roi  )  efl  tout 
dévoyé  :  Dieu  !  que  on  le  prenne.  Mais 
perfonne  n'ofoit  approcher.  Cepen- 
dant le  roi  voloit  à  travers  les  rangs, 
frappant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur 
fon  paflage.  Ceux  qui  ne  pouvoient 
l'éviter  fe  jettoient  à  terre  comme  s'ils 
fuîTent  morts  fous  fes  coups.  Cette 
précaution  empêcha  le  monarque  de 
fouiller  fes  mains  facrées  dans  le  fang 
de  fes  fujets.  Du  moins  Froiffard  , 
auteur  contemporain  ,  &  qui  s'infor- 
uioit  fcrupuîeufement  des  moindres 
circonftances  é   affure    qu'il    n'avoit 
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point  entendu  dire  qu'il  en  eût  coûté 
la  vie  à  perfonne.  Une  chronique  Ann.i3P*« 
manufcrite  du  même  tems,  qui  exifte 
encore  aujourd'hui  dans  la  B.  royale, 
garde  le  même  filence  fur  la  mort 
de  ces  quatre  hommes  .,  quoique  l'ac- 
cident y  foit  détaillé.  Entre  autres 
fingularités ,  l'auteur  rapporte  que  le 
roi  fut  ramené  au  Mans  fur  une  char- 
rette à  bœufs»  On  ne  trouva  pas  dans 
le  moment  de  voiture  plus  commode-, 
L'appareil  du  luxe  &.  de  la  mollefTe 
ne  marchoit  pas  encore  à  la  fuite  de 
nos  armées.  Ces  témoignages  paroif- 
fent  mériter  la  préférence  fur  ceux  de 
l'auteur  anonyme ,  du  chroniqueur  de 
faint  Denis,  &  même  de  Juvénal  des 
Urfîns  ,  copiftes  les  uns  des  autres , 
qui  marquent  que  le  roi  dans  fon 
tranfport  avoit  tué  quatre  hommes, 
entre  autre .,  un  bâtard  de  la  maifon 
de  Polignac  a.  Les  troupes  avoient 
formé  un  vafte  cercle  autour  du  prin- 
ce ;  fon  épée  s'étoit  brifée  dans  fes 

a  Suivant  Monftrelet,  le  roi  arracha  un  épieit 
que  portoit  un  homme  de  fa  fuite.  Ce  fut  avec  cette 
arme  qu'il  tua  le  valet  du  bâtard  de  Langres  , 
le  bâtard  lui-même  :  il  blefTa  de  plus  au  bras  fon 
frère  ,  le  duc  d'Orléans,  &  le  feigneur  de  Siintpy. 
Cet  auteur  ne  pouvoit  rapporter  de  pareilles  circonf- 
t?nces  que  fur  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  :  car  s'il 
v'iYoit  alors,   il  dÉvo  iétre  enfant,  étant  mort  ea 
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mains:  déjà  Tes  forces  commetlçoient 
Akm.i  }**..£  s'épuifer  :  un  de  les  chambeilantsJ 

14.53  :  d'ailleurs  le  premier  chapitre  de  Ton  hif- 
toire  peut  bien  avoir  été    ajouté  auffî  bien  que  les 
derniers,   qui  certainement    ne  font  point  de  lui.  i 
Ces   derniers  chapitres  s'étendent   jufqu'en    1467  , 
c'eft- à-dire  ,  1}  ans  aprè;  la  ir.ort    de   Monftreler. 
Cet  éclairciflement  critique  eft  tiré  d'un  ancien  MS.  ! 
de  la  ville  de   Cambrai.     Comme   Monftreler.   eftl 
l'hifiorien  le  plus2ccrédité  pOiir  une  partie  confidéi-  1 
rable  du  quinzième  fiecle,  embraflee  dans  fesanna-l 
les,  on  ne  peut   trop  fcrupuleufement  s'attacher   à 
difeerner  fon  propre   ouvrage  des   additions  ,  afin I 
de  régler  le  degré  de  confiance  fur  cette  difeuffion. 
C'eft  dans  la  vue   de   rendre    compte   aux  lecteurs  I 
dts  foins  qu'on  prend  de  ne  leur  préiér.ter  que  des  I 
récits  fondes  fur  les  plus  fidèles  amorités.qu'en  croit  | 
ïndifpenfabîe  de  rapporter  ici  le  partage   extrait  du  j 
manuferit  qu'en  vient  de  citer  ;  il  nous  inilruira  du 
rems  précis  de  là  moit  de  Monfuelet.  les  chapitres 
qui  s'étendent  au-delà  de  ce  terme, juftement  fiifpectei 
ne  portent  plus  le  même  caractère   de   vérité.  Le  20 1 
jour  de  Juillet  l'an   I453  ,  honourable  homs  &  noble  I 
EnçLerans  de  Mcnjlrelet  >  écuyrr  ,prcvôt  de  Cambray  \ 
£?  bailli  de  Walincovrt ,  trejpajTa  (y  ejlijit  Ja  fpul-\ 
turc  aux  Cordelch    de  Cambray  ,  &  fut  là  porté  etii 
un  portatoire  enveloppé  d'une  natte  ,  vêtu    en  habit 
de  Corielois  ,  le  vifage  au  nud  ,  (?  y  eut  6jJamtiauot  \ 
&  3  cherons  de  trois  quarts  chacun  autour  del  bierrç  j 
où  il  y  avoit  un  habit  de  Corddeis.  Et  fut  un  bieki 
honnejèe  homs  ,  6*  croniqua  de  fen  terris  des  guerres 
de  France  ,  d'Artois  ,  de   Picardie,    d" Angleterre',  , 
de  Flandres  ,  6*  de  ceux    de  Gand  contre  Mr,  le  duc  j 
Philippe,  &    trépajfa   1 6  jours  avant  que  la  paix  fut  i 
faite  ,  en  la  fin  de  juillet  Van  ï-k  j.  Ntcrolog,  fratrfl 
minor   urbis  Cameracenjïs»  Ce  partage  peut  fuppléer  ' 
au  fîlence  du  père  le  Long,  de  Morery  ,  &  de  Baylç  1 
fur  le  rems  du  trépas  de  Monftrelec,   ii  nous  décou- 
yrç  en  même  tems  que  les  treize  dernkr:s  années  de 
fon  hifteire  fcaç  d'une  oaain  écrançare» 
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nommé    Guillaume   Mai-tel  ,    gentil-  ~ 


homme  Normand  ,  fauta  légèrement  A*».  « 

fur  la  croupe  de  fon  cheval  &  le  fai- 
fït  par  derrière  :  alors  on  s'approcha,     ' 
il  fut  défàrmé.  Les  princes  fes  ondes 
&  le  duc  d'Orléans  le  trouvèrent  fans 
connohTance.     Il  faut    retourner    au 
Mans ,  dirent  les  duc  de  Eerry  &  de 
Bourgogne  :  le  voyage   eft  fait  pour 
cette  faijon.  Les  troupes  eurent  ordre 
de  revenir  fur  leurs  pas.  Le  roi  fut 
rapporté  au  Mans  dans   un   état    qui 
faifoit  tout  appréhender  pour  fa  vie. 
On  crut  d'abord  qu'il  avoit  été  em- 
poifonné:  on  fit  de  nouveau   l'eiTai 
du  vin   qu'il  avoit  bu  le  matin.  Lqs 
médecins  furent  confultés:  ils  décla- 
rèrent que  depuis  long- tems  le  roi 
portoit  en  lui  les  dangereux  principes 
de  cette  maladie,  que  l'excès  du  tra- 
vail &  de  la  fatigue  n'avoit  fait  que 
développer  Le  rapport  des  médecins 
ne  donnant  aucun  lieu  de  foupçonner 
le  poifon ,  on  ne  manqua  pas  de  croire 
qu'il  y  avoit  de  l'enchantement.  Nous 
nous  débattons  &  travaillons  pour  néants 
dit  le  duc  de  Eerry  :  h  roi  n\fl  empoï* 
jonne,  m  enforcelé,  fors    de   mauvais 
confeil;  mais  il  n'eft  pas  heure  depw 
1er  de  cette  matière. 
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*^^^  Les  princes  que  leur  nailTance  ap- 
A*iN.i39£t  pelloit  au  gouvernement  de  l'Etat  dans 

Les  oncles  une  femblable  conjoncture,  commen- 
ta  roi    re-  Cerent  dès  le  premier  jour  de  la  ma* 

prennent    le  »    j-       j  •      i>  •         j      i  „^ 

gouverne-  *acue  "u  r0i  »  "exercice  de  leur  auto- 
ment.  Dif-  rite.  La  garde  du  monarque  fut  con- 
grâce    des   £^e  *  quatre  chevaliers  de  leurs  créa- 

mîniftres,  ^T  ^ .    .  .         ,, 

ibid.        rares.     La     Kiviere ,     le     Mercier, 
Montagu  ,  &  ie  Bègues  de  Vilaines , 
eurent  ordre  de  (e  retirer.  Cependant 
Charles  étoit  toujours  dans  le  même 
état.  Le  lendemain  le  mal  parut  aug- 
menter. On  réfolut  de  le  tranfporter 
à  Creiî ,  maifon  de  plaifance  fituée  fur 
l'Oife,  afin  d'être  plus  à  portée  de  lui 
donner  les  fecours  néceffaires.  On  ne 
voulut  pas  l'amener  à  Paris  à  caufe  de 
la  reine  ,  qui  pour  lors  fe  trouvoit  en- 
ceinte ,  &  à  laquelle  il  étoit  à  propos 
de  déguifer,  autant  qu'il  feroit  poflible, 
un  (î   funefte   événement.   Comment 
d'ailleurs  offrir  aux  habitants  de  Paris 
le  trifte  fpeclacle    de  leur  fouverain 
enchaîné?  car  faphrénéiïe  avoit  rendu 
néceiTaire  cette  humiliante  précaution. 
Tandis    qu'on     faifoit    conduire     ce 
prince  infortuné  au  château  de  Creil, 
les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  fe 
rendirent  à  Paris.  L'armée  fut  licen- 
ciée,  avec  la   défenfe    ordinaire  & 
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toujours  mal  obiervee  de  commettre  --? 

aucun  défordre.  **»•****• 

La  nouvelle  de  l'étrange  maladie  du  suite  de  la 

roi   répandit    dans  le    royaume    une  !fa.ladlf;    d.u 

n    '         •  /     >     1      ti  !     i  .toi.      Senti- 

coniternation  générale.  11  n  y  a  point  ments  de  u 
de  nation  dans  l'Univers,  qui  ait  pour  nation. 
fes  fouverains  un  attachement  plus 
tendre.  Son  affection,  j'ofe  le  dire, 
va  quelquefois  jufqu'à  l'idolâtrie  :  cet 
amour  fut,  &  fera  dans  tous  les  tems, 
le  garant  le  plus  allure  du  bonheur 
de  l'Etat,  &  fa  reflource  infaillible 
dans  les  difgraces.  C'eft  une  juftice 
que  les  nations  étrangères  ne  peuvent 
nous  refufer,  &  dont  tout  François 
porte  la  conviction  dans  fon  cceur. 
Tout  concouroit  à  rendre  ce  fatal  ac- 
cident  plus  douloureux.  La  jeuneiïe 
du  prince,  fa  bonté  naturelle,  mille 
qualités  aimables,  fes  défauts  méme,^ 
portoient  un  caractère  qui  les  rendoic 
excufables.  Sa  prodigalité,  fa  familia- 
rité, fouvent  peu  féante  à  la  majefté 
royale  ,  étoient  regardées  comme  des 
vertus  outrées,  dont  l'âge  eût  modéré 
l'excès.  On  le  plaignoit.  La  dureté  de 
l'adminiftration  actuelle  rendoit  le 
peuple  malheureux,  mais  il  en  rejet- 
toit  la  faute  fur  ceux  qui  gouvernoient. 
De  quelqu'œil  que  l'on  confidere  cette 
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portion  clu  genre  humain  ,  la  plus 
Akn.  1391.  ncmbreufe,  la  plus  utile,  &  la  plus  , 
méprifée  ^  elle  ne  s'aveugle  pas  tou- 
jours fi  aîierrrent  qu'on  le  penfe  fur. 
fes  véritables  intérêts.  Le  peuple  efl: 
juile  quelquefois  :  il  fçait  que  le 
prince  ne  peut  vouloir  qu'on  l'op- 
prime ;  que  la  gloire,  la  grandeur  du 
monarque, Ton  bonheur  même  dé-  . 
pendent  de  la  félicité  commune  ;  que 
les  rois  n'ont  pas  de  plus  dangereux  en- 
nemis que  ceux  qui  abufent  de  leur 
confiance  pour  maltraiter  les  fujets. 
An  (fi  dans  fes  reproches  il  épargne 
fon  fouverain  ,  ,  il  le  fuppofe  mal  ins- 
truit. Ahljîjle  roi  h  fçavoit  ,  dit-il 
en  gémillant.  Il  efpere  qu'il  ouvrira 
les  yeux.  Cette  idée  confoîante  ne 
pouvoit  plus  être  admife.  Il  falioic 
s'attendre  à  voir  l'Etat  régi  par  le  mi- 
niftere  préfent  dont  on  étoit  mécon- 
tent ,  ou  par  les  princes  dont  on  avoit 
éprouvé  déjà  i'infatiable  avidité.  Le 
roi  n'étoit  plus  qu'un  vain  phantôme , 
fes  forces  corporelles  pouvoient  fe  ré- 
tablir ;  mats  on  n'ofoit  efpérer  égale- 
mentle  retour  de  fa  raifon.  Soit  pré- 
jugé.,  foit  vérité  reconnue,  on  eft 
prelque  convaincu  que  cette  cruelle 
maladie  de  Famé ,  qu'on  nomme  folie , 
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laifle   après    elle   des  impreiîïons  qui  ^^=^s 
font  toujours  redouter  des  rechutes.      Ann.i39*« 

Le  peuple  remplifïbit  les  temples  ,   Prières  Pu- 
&  demandoit   en  gémiffant    la  fanté  rJ^rWvré 
de  fon  roi.  On  fit  des  procédions  pu-  h  famé, 
bliques ,  on   invoqua  tous  les  faims,     lbld* 
On  envoya  vers  i'un  des  plus  accrédi- 
tés par  des  miracles  du  même  genre  , 
une  figure  de  cire  repréfentant  le  roi. 
C'étoit   l'efprit   du    fîecle  :    d'ailleurs 
cette  pratique  fuperftitieufe  pouvoit 
en  quelque  forte  trouver  fon  excufe 
dans  le  motif  qui  la  produifoit. 

Ce  feroit  fans  doute  une  opinion 
avantageufe  de  regarder  les  maux  qui 
nous  affligent ,  comme  un  effet  de  la 
juilice  divine,  ii  cette  conviction  ra- 
menoit  les  hommes  à  la  raifon  :  mais 
dans  ces  oceafions  chacun  fait  agir  la 
Providence  à  fon  gré ,  lui  prête  (qs 
pallions,  &  ne  confulte  dans  fes  ju- 
gements que  fon  intérêt  perfonnel.  Le 
pontife  de  Rome  alfura  que  Dieu 
puniffoit  le  roi  ..fr  lui  avoit  tollu  fon 
jens  pour  avoir  trop  foutenu  cet  anti- 
pape à' Avignon. Les  adhérants  de  Bo- 
niface  en  furent  également  perfuadés. 
Ils  ne  manquèrent  pas  de  s'en  féli- 
citer en  difant,  que  leur  querelle  en  fe- 
roit plus  telle»  Clément  &  fes   cardî- 
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naux  de  leur  côcé,  difoient  :  Le  roi  de 
Akn.  13^1.  France  promit  Vannée  pajjëe  au  pape ,  &* 
jura  fur  fa  foi  &  en  parole  de  roi ,  qu'il 
détruiroit  V antipape  de  Rome  ;  il  nen  a 
rien  fait ,  dont  Dieu  efi  courroucé.  Ils 
fe  promirent  bien  ,  s'il  recouvroit  la 
fanté,  de  l'en  faire  refïbuvenir  pour 
fon  bien  &  l'acquit  de  leurs  cons- 
ciences. 

On  ne  négligeoit  pas  toutefois  les 
fecours  humains.  Un  médecin  de 
Laon  ,  nommé  Guillaume  de  Harfely , 
vit  le  roi  &  entreprit  de  le  guérir, 
On  augura  favorablement  de  fes  foins 
par  PafTurance  avec  laquelle  il  parla 
de  l'origine  de  la  maladie.  Elle  pro- 
venait ,  difoit-  il ,  de  coulpe  :  le  prince 
en  avoit  apporté  le  germe  en  naifianr, 
il  tenoit  trop  de  la  moifteur  de  fa  jnere* 
On  laiiTe  aux  médecins  modernes  à 
décider  (i  par  ces  exprefîions  Harfely 
vouloit  défïgner  une  efpece  de  mala- 
die que  nous  nommons  encore  au- 
jourd'hui mal  de  merc  ,  dont  toutes 
fois  les  fimptômes  effrayants  ne  font 
pas  d'une  fi  longue  durée.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Harfely  remplit  fa  promeiTe 
avec  un  bon  régime  &  de  la  patience. 
Le  roi  fe  rétablit  par  degrés  :  la  con- 
noifTance  lui  revint.  Il  vit  la  reine. 
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à  qui  l'on  avoir  celé  fa  maladie.  Cette  - 


princeife  venoit  de  mettre  au  monde  Asiirijj** 
une  fille  deftinée  avant  fa  naiflance 
à  l'état  de  religieufe.  Ces  fortes  de 
vœux  étoient  alors  fréquents.  A  l'âge 
de  fix  ans  on  la  conduire  à  l'ab- 
baye de  Poiffy  où  elle  fît  profefïïon, 
&  d'où  elle  ne  voulut  point  fortir  dans 
la  fuite  pour  époufer  le  prince  de 
Galles ,  alléguant  pour  motif  de  fon 
refus ,  la  promeffe  de  fa  mère  3  que  fa 
confeience  ne  lui  permettoit  pas  d'en- 
freindre. 

Les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  Difgrace  du 
avoient  d'abord  paru  vouloir  partager  connétable. 
l'autorité  avec  le  duc  d'Orléans.  Nous  ' 

ferons  ordonner  par  tout  le  confeil  de 
France,  difoient-ils  en  partant  du 
Mans,  lefquels  auront  ' V aàminijiration 
£r  gouvernement  du  royaume  de  France  a 
beau  neveu  d'Orléans  ou  nous, 

La  conduite  qu'ils  tinrent  prouva 
qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  cette 
modération.  D'ailleurs  la  jeuneiTe 
du  duc  d'Orléans  fembîoit  l'exclure 
du  maniement  des  affaires.  Ce  prince 
en  dut  être  d'autant  plus  mortifié , 
qu'il  fe  vit  par-là  hors  d'état  d'empê- 
cher la  difgrace  de  fes  amis.  Cliffon  , 
la  Rivière ,  le  Mercier  &  Vilaines , 

Fiv 


128     Histoire  de  France. 
n'avoient  rien  épargné  pour  fe  con- 
AKN.13P1.  cilier  fa  bienveillance ,  &  ils  y  avoient 
réuflî.  Ce  fut  par   eux  que  les  deux 
frères  réunis  fîgnalerent  le  commen- 
cement de  leur  pouvoir.   Le  conné- 
table vint  à    l'hôtel    d'Artois    pour 
prendre  les  ordres  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  car  à  lui  étoit  baillée  la  charge 
du  royaume  de  France  ,  dit  Froifïard  , 
ce  qui  fait  préfumer  une  affemblée  gé- 
nérale tenue  à  ce  fujet,   dont  toute- 
fois il  ne  fefte  aucun  veftige.  La  perte 
de  CiiiTon   étoit   déjà    réfolue.    Les 
princes  vouîoient  faire    inflruire  fon 
procès  par  le  parlement.  Le  duc  ne  put 
fe  contenir  en  le  voyant.  CUJfon  ,  lui 
dit- il ,  vous  rHavei   que  faire  de  vous 
embefoigner  de  Vétat  du  royaume,  à  la 
malheure  tant  vous  en  êtes  vous  méfié  : 
où  diable  ave\-vous  tant  ajfemblé  de 
finances  ?  Le  roi  monseigneur ,  ne  beau- 
frère  de  Berry  ,  ne  moi ,  rien  pourrions 
tant  mettre   enfemble  :  parte\    de   ma 
chambre  &  ijfés  (fortez)  de  ma  préjence , 
&  faites  que  plus  ne  vous  voye,  car  Je 
71  étoit  l'honneur  de  moi,  je  vous  fer  ois 
Vautre  œil  crever.  Cliflon  fe  retira  fans 
répliquer.  Lorfqu'il  fut  de  retour  en 
fon  hôtel  »  il  comprit   toute  la  gran- 
ur  du  danger.   Le  duc  d'Orléans, 
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îe  feul  donc  il  pue  efpérer  l'appui ,  ^^^^* 
étoir  pour  lors  à  Creiî  auprès  dû  roi  Ai^.i^z. 
fon  frère  :  d'ailleurs  ce  prince  n'a- 
voit  aucune  autorité.  Il  prit  dans  cette 
conjoncfcuie  le  feul  parti  qui  pouvoir 
le  garantir  de  la  foudre  :  dès  le  foir 
même  il  fortit  de  fa  maifon  par  une 
porte  de  derrière  .traverfa  la  Seine  au- 
defïus  de  la  Baftille,  &  courut  s'en- 
fermer dans  Montlhéry,  qui  lui  ap- 
partenoit. 

Lorfque    les    ducs    eurent    appris     Cliflon  h 
l'évafion  du  connétable  ,  ils  fe  repen-  «ïùrcenEfê- 
tirent  de  ne  l'avoir  pas  fait  arrêter  : tag^-}. 
mais  il  n'étoit  plus  tems.Oifîbn  averti 
que  les   ieigneurs   de   Coucy ,  de  la 
Tremouille  ,    de    Chatelmorant ,    & 
Deibarres,  ^voient  ordre  de  Finvef- 
tir  dans  fa   retraite  ,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  attendre  :  il  prit  la  route 
de  Bretagne,  où  les  places  fortes  qu'il 
poffédoit  dans  cette  province  lui  of- 
fraient un  aille  a  (Tu  ré. 

Montagu  jugeant  par  la  di  (grâce  Les  mmtiirv, 
du  connétable  ,  ce  qu'il  avoit  à  crain-  font  arrêtéi» 
dre  pour  lui-même  ,  difparuc  le  même  l&&pr% 
jour,  &  l'on  ne  fut  inftruit  du  che-  Juvcmi  â&t 
min  qu'il  avoit  pris  ,  que  lorfqu'it  ^fSh  _-l 
tu5  Gans^  Avignon,  ou  il  avoit  déjà L*iahtre#» 
fait  pauer  une  partie  de  fes  finance?.  &*• 

Fv 
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Le  Mercier ,  feigneur  de  Noviant  ; 
Ana.  ij^i.fe  difpofoit  à  le  fuivre,  fes  effets  les 
plus  précieux  croient  en  fureté;  mais 
il  fongea  trop  tard  à  prendre  la  fuite  , 
il  n'étoit  plus  tems ,  on  le  gardoit  à 
vue.  Le  feigneur  de  la  Rivière  &  le 
Bègue  de  Vilaines  furent  arrêtés.  L'âge 
de  ce  dernier,  vieilli  dans  les  emplois 
militaires  ,  le  crédit  de  fes  amis  ,  fes 
fervices ,  parloient  fï  haut  en  fa  fa- 
veur, qu'on  ne  put  fe  difpen fer  de  lui 
rendre  la  liberté.  Ii  fe  retira  en  Ef- 
pagne.  La  Rivière  &  Noviant  fe  trou- 
voient  feuls  expofés  au  reffentiment 
des  princes.  L'hiftorien  Juvénaî  des 
Urfins,  dont  Noviant  avoit  époufé 
Ja  coufine  germaine,  attribue  la  dtP 
grace  de  ce  feigneur  ,  à  un  motif  qui 
n'efr.  rapporté  que  par  lui  &  par  Pau» 
teur  de  la  chronique  de  faint  Denis 
fon  imitateur.  Le  duc  de  Bourgogne 
demanda  trente  mille  écus  à  Noviant , 
qui  lui  répondit  que  cela  ne  dépen- 
doit  pas  de  lui,  mais  du  roi,  à  qui 
le  prince  devoit  s'adrefler.  Le  duc  ir- 
rité de  ce  refus  le  menaça  de  le  per- 
y  dre.  Noviant  effrayé  vint  raconter  le 
fait  au  prévôt  des  marchands  ,  Juvé- 
naî des  Urfins  ,  qui  vainement  ef- 
faya  de  le  raffurer.  »  J?  connais  le  duc 
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33  de  Bourgogne  ,  lui  dît  le  miniitre  ,  * 
»  il  eft  implacable  dans  fa  haine  :  il  A*¥**3**» 
ta  l'a  bien  fait  voir  par  l'exemple  iu- 
»  nefte  de  Defmaretz  &  d'autres,  ce 
Si  cette  particularité  n'eft  point  une 
fable  inventée  par  Juvénal ,  pour  ren- 
dre le  malheur  de  ion  parent  plus  in- 
téreiTant ,  il  faut  avouer  que  Noviant  9 
pour  un  courtifan  ,  étoit  bien  mal- 
adroit de  mécontenter  un  prince  qui 
difpofoit  alors  de  la  puiiTance  fu- 
prénie ,  &  que  le  duc  n'étoit  gueres 
jaloux  de  conferver  du  moins  une 
apparence  de  juftice  défintéreiTée  , 
vis-à-vis  d'un  homme  qu'il  vouloir  8c 
qu'il  pouvoit  perdre  avec  formalité. 
Il  n'avoit  pas  befoin  de  ce  prétexte  * 
puifqu'il  fît  dans  le  même  tems  con- 
duire la  Rivière  à  la  Baftille ,  ainil  que 
Noviant. 

La  détention  de  ces  deux  miniitres  f**«*  &  & 
confterna    leurs    amis  .,    dont   aucun  „.-8Sce  leu 

r  rr  t       r  •  nainmres- 

n  ofa  s'mtérefïerpour  eux.  Le  feigneur    Sénéroft s 
delà  Rivière  avoitdeux  enfants ^  unelucorme  ic 
nlle ,  dont  le  mariage   déjà   projette     #& 
fut  rompu  par  ce  trifte  accident,  & 
un  fils  qui  devoit  inceiTamment  épou- 
fer  une  fille  du  comte  de  Dammar- 
tin.  Les  ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
gogne voulurent  engager  le  comte  à 

Fvj 
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^— z  retirer   la  parole.    Ce  généreux  tel- 

Akn.  13^2.  gneur  répondit ,  que  tant  que  le  fils  du 
feigneur  de  la  Rivière  aurait  vie  au 
corps ,  J a  fille  n'aurait  autre  mari,  Cr 
mettrait  fon  héritage  en  fi  dures  mains , 
que  ceux  qui  vaudraient  avoir  fon  droit 
fans  cauje ,  par  fraude  ou  par  envie* 
ne  Ven  pourroient  ôter.  Un  procédé  (i 
noble  &  (i  ferme,  fe  fit  refpecter  par 
ceux  même  qu  il  cffenfoit.  Les  princes 
admirèrent  fa  giandeur  d'ame  ;  ils 
ne  le  prêtèrent  pas  d'avantage^  Le 
comte  fidèle  à  fa  promefle  accomplit 
le  mariage.  Le  prix  d'une  fi  belle  ac- 
tion fè  fait  fentir  de  lui  -  même  ;  il 
n'y  a  perfonne  qui  n'y  applaudi/Te  :  il 
feroit  à  fouhaiter  pour  l'honneur  du 
genre  humain  ,  que  de  pareils  exem- 
ples fulTent  moins  rares. 

La  perte  de  la  Rivière  &  de  No- 
viant  paroiflbit  inévitable ,  on  s'at- 
tendoit  tous  les  jours  à  les  voir  con- 
duire à  l'échafaud.  Plufieurs  fois  le 
peuple  fe  rendit  en  foule  au  lieu  où  fe 
faifoient  les  exécutions  pour  repaître 
fes  yeux  de  ce  trille  fpectacîe.  On 
avoir  répandu  contre  eux  les  bruits 
les  plus  injurieux.  Us  étoient  accufés 
d'avoir  empoifonné  le  roi  ;  imputa- 
tion dénuée  de  vraifêmbîance ,  puif- 
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que  perfonne    n'avoit  plus   d'intérêt 
qu'eux  à  !a  confervation  du  monar-  Ann.ï39i. 
que.  Il  n'étoit  pas  fi  facile  de  les  jus- 
tifier fur  l'adminiiTiation  des  revenus 
publics.  Lear  excefîive  opulence   ne 
les  rendait  que  trop  fufpects:  en  fup- 
pofant  même  qu'ils  tinrent   ces   im- 
menfes  richefies    de   la   libéralité  du 
fouverain  ,  on  étoit  toujours  en  droit 
de  leur  reprocher  d'avoir  abufé  de  la 
facilité    d'un   maître    aveugle.    Deux 
mois  avant  la  maladie  du  roi,  le  fei- 
gneur   de  la  Rivière  ,  comblé    déjà 
des    bienfaits  du  prince  ,   s'étoic   fait 
donner  Crécy  en  Brie  ,  &  Gournay- 
fur-Marne    Ils  efTuyerent  plus  d'une  Tréf.  des  Ch 
année  de  captivité  ,  toujours  entre  la  c*amV>  Su?' 
crainte  de  la  mort  ,  &  i'efpérance  de' 
la  vie. 

Il  eft.  prefque  démontré  que  leurs 
juges  avoient  trouvé  des  preuves  fufrl- 
fantes  pour  les  condamner  légitime- 
ment. Le  roi  follicité  par  les  ducs  d'Or-  Regijlres  du 
léans  &  de  Bourbon  d'interpofer  fon?*,iem-  fuh" 
autorité  J  etoit  devenu  trop  roible 
pour  avoir  une  volonté  permanente. 
Tout  rléchhToit  fous  le  pouvoir  des 
ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne.  Le 
monarque  envoya  un  de  fes  fecré- 
taires  au  parlement,  avec  injonction 
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^^^?  à  la  cour  de  lui  apporter  les  informa- 
Awn,i 391»  tions  du  procès.  Les  deux  chambres 
s'afTemblerenr  pour  délibérer.  Le  ré- 
fulcat  fut  ,  que  les  lettres  feroient 
communiquées  au  chancelier,  &  que 
cependant  des  députés  du  parlement 
iroient  trouver  les  ducs  d'Orléans  & 
de  Bourbon  ,  pour  les  demouvoir,  3c 
enlacer  le  monarque  à  laiffer  alier  le 
cours  de  la  juftice.  Ces  députés  étoient 
en  même  tems  chargés  d'affiner  ces 
deux  princes  .,  qu'ils  fe  préfenteroient 
le  lendemain  devant  le  roi,  pour  lui 
dire  V intention  de  la  cour.  Cette  ré- 
ponfe  fut  accompagnée  d'excufes.  Un 
ïergent  à  cheval  vint  apporterde  nou- 
veaux ordres .,  de  ne  point  fe  préfen- 
ter  à  l'hôtel  de  faint  Paul  fans  les  inf- 
tructions  demandées.  Les  députés  s'y 
rendirent  :  mais  les  regiftres  du  parle- 
ment ,  d'où  ces  particularités  font  ti- 
rées, ne  font  point  mention  qu'on 
eût  détéré  à  ces  ordres  réitérés,  qui 
ne  ralentirent  pas  la  vivacité  des  pro- 
cédures. 

Il  y  a  tant  de  moyens  de  rendre 
criminels  les  hommes  en  place  ,  qu'ils 
n'auroient  peut-être  pas  évité  une  con- 
damnation infamante  ,  fans  la  protec- 
tion de  la  ducheiïe  de^Berry.  Cette 
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princefTe  le  jetta  aux  genoux  de  ion 
mari,  &  employa  des  raifons  fi  pref-  Ak***3*? 
fantes  en  faveur   de   la  Rivière,  qui 
effectivement  avoit  été  l'un  des  prin- 
cipaux négociateurs  de  Con  mariage, 
que  le  duc  ne  put  l'entendre  fans  en 
être  touché  :   elle  ne    le  quitta  point 
qu'elle  n'en  eût  tiré  une  promeffe  po- 
fitive.    La    ducheffe    étoit    jeune    àc 
charmante  ,    &    le    prince    en    étoit 
moins  époux  qu'amant.  On  arrêta  le 
cours  du  procès,  qui  pour  lors  s'inf- 
truifoit  au  parlement.  La    grâce    de 
la  Rivière   entraînoit   nécefiairement 
ceile  de  Noviant ,  puifque  leur  caujfe 
étoit  commune  :  ils  en   furent  quittes 
pour  la  perte  de  la  plus  grande  par- 
tie de   leurs    biens ,    &    une    défenfe 
expreiTe  d'approcher  des  lieux  où   ia 
cour  fe  trouveroit.  Ils  durent  s'eftimer 
heureux  de  fortir  d'affaire  à  fi  bon  mar- 
ché. Noviant  avoit  fi  peu  d'eipérance, 
qu'il   ne   ceïïbit  de    pleurer  :    fa  vue 
étoit  prefque  éteinte  lorfqu'il  fortit  de 
prifon. 

L'aliiance  de  Juvénaî  avec  Noviant  juvdnal.  des 
penia  devenir  funefle  à  ce  masiftrat.  Vjfî*s >  ?**' 

V        1  i      T»  °  •     .    .  vôt  nés  mar- 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  pouvoit  lui  chands,  ac- 
pardonner  les  démarches  qu'il  avoit  cufé  &  jufti- 
empîoyées  pour   procurer   ia  liberté  %nal   dts 
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as??^î^  de    Ton   parent.    On    fuborna  trente 
Ann.  t$9i.  témoins  qui  Paccuferent  de  prévari- 
Chroz*  de  s.  cations.  Au  défaut  du  procureur  & 
&c,  de  l'avocat  du  roi,  qui  refuferent  de 

fe  charger  du  rapport ,  un  (impie  avo- 
cat ,  nommé  Andriguet ,  accepta  cette 
odieufe    commifîion.    Heureufement 
les    deux    commillaîres    qui    avoient 
reçu  la   dépoiition ,  oublièrent  cette 
pièce  dans  un  cabaret  où  ils  s'étoient 
enyvrés.  Ce  procès -verbal  fut  portée 
la  nuit  même  à  Juvénal  des  Urfïns  , 
qui  par  ce  moyen  eut  le  tems  de  pré- 
parer  fes   défenfes.  A  peine  le  jour 
paroiflbit-il  ,    qu'un  huifîier   d'armes 
vint  le  citer  par  devant  le  confeil  du 
roi,  qui  pour  lors  étoit  à  Vincennes. 
Il  s'y  rendit    accompagné  de  quatre 
cents  des  principaux  bourgeois  de  Pa- 
ris. Il  pla;da  la  caufe   avec  toute  la 
force  que  donne  l'innocence.  Ses  ac- 
cufateurs-,  après  avoir  cherché  vaine- 
ment  la  dépofition  égarée,   fe   reti- 
rèrent contus;  alors  le  roi  prononça: 
Je  dis  par  f entente  ,  que  mon  prévôt  eji 
preui'komme  A  &  que  ceux  qui  ont  fait 
propofer  les  chofes  font  mauvaifes  gens* 
Sans  la  bonté  du  monarque ,  Juvénal 
étoit  perdu:   il  devoit  en  fortant  de 
l'audience  être  conduit  en  prifon,  de 
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le  lendemain  exécuté  aux  halles.  Cette 
forme  de  procédure  &  de  jugement  Ann.  13s»*' 
étoit  "  allez  finguliere  pour  mériter 
d'être  rapportée.  Vers  le  tems  des 
Pâques,  les  faux  témoins  renvoyés 
par  leurs  confefTeurs  à  l'évêque  de 
Paris,  qui  les  adreiïa  au  légat  du  faint 
fiege  ,  n'obtinrent  l'abfoîution  du 
prélat  qu'en  fe  foumettant  à  l'expia- 
tion de  leur  impofture  par  une  répa- 
ration publique.  Ils  vinrent  à  l'hôtel 
de  ville  nus ,  n'ayant  qu'un  drap 
blanc  pour  toute  couverture.  Dans 
cet  état  d'huirnliàiîôn ,  ils  crièrent 
merci  au  prévôt  des  marchands.  Ju- 
vénal  leur  demanda  leurs  noms  : 
comme  ils  héfitoient ,  il  les  nomma 
lui-même  &  leur  pardonna  en  verfann 
fur  eux  des  larmes  d'attendrifîement. 
Ces  malheureux  profternés  devant  lui 

exprimoient  leur  reconnoiffance  par      

leurs  fanglots.  Une  fcene  Ci  touchante 
nous  annonce  que,  malgré  la  corrup- 
tion des  mœurs ,  le  chriftianifme 
étoit  refpefté  dans  ce  (iecle  ,  où  de 
pareils  exemples  de  repentir  ne  font 
pas  extraordinaires.  On  étoit  mé- 
chant j  mais  une  crainte  fa^utaire 
oppofoit  quelquefois  un  frein  redou- 
table au  crime.  On  pourra  toujours 
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<  -  efpérer  tout  des  hommes  malgré  leurs  i 
*™.  i3>*.  foiblefTes  &  leurs  paffions /tant  quei 
fe  plus  faune  des  religions  nous  em- 
pêchera d'étouffer  le  cri  de  la  confcieîj 
ce.  On  peut  hardiment  annoncer  les) 
plus  étonnantes  &  les  plus  cruelles  ré^i 
volutions,  R  jamais  la  fagetfe  humaine* 
parvient  à  fouler  aux  pieds  ce  dépôt) 
précieux. 

ifSà&i  Tandi^ue  ces  pomfuites  contre, 
bit  ciifTon. ies  miniitres  tenoient  tout  le  monde  i 
On  lui  fait  en  fufpens ,  les  commiiïaires  du  par- 

Ko&c. ,ement.  {q  "^portèrent  en  Bretagne 
im.deEret.  P?ur  ajourner  le  connétable.  Ils  re- 
fcv.  vinrent  fans  avoir  pu  le  trouver.  C'é- 

toit  ce  que  demandaient  fes  ennemis  : 
fon    abfence    foruniffant   un  moyen 
plaufïble  de  lui  faire  fon  procès  par 
contumace  ,  au  -  lieu  que  s'il  eût  été 
préfent,  comme  on  n'avoit  à  lui  op> 
pofer  que  des  prévarications  de  fi- 
nance ,  cette  efpece  de  crime  ne  pou- 
voit    être    pourfuivie   juridiquement 
contre  un  homme  que  la  dignité  dé 
ion   emploi   difpenfoit  d'examen.  & 
qui  pouvoit  difpofer  des  places  &  des 
revenus  fans  être   obligé  d'en  rendre 
compte.  On  obferva   contre  lui   les 
formalités  ordinaires.  Après  les  délais 
prefcrits,  il  fut  appelle  à  la  porte  de 
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a  grand'chamble ,  au  perron  ,  à  la  ta- 
rie de  marbre,  &  à  la  porte  du  pa-  Ann'  ****• 
ais.  Perfonne  ne  s'étant  préfentê ,  il 
ut  banni  du  royaume  ,  comme  faux  a 
mauvais  *  traître,  G*  déloyal  envers  la 
ouronne  de  France  ;  condamné  à  une 
mende  de  cent  mille  marcs  d'argent , 
i  privé  de  Ton  office  de  connétable , 
!ont  Philippe  d'Artois ,  comte  d'Eu  , 
;endre  du  duc  de  Berry  ,  fut  pourvu 
3  dix-neuf  décembre  de  la  même  an- 
iée.  Guillaume  Defbordes  &  Guil- 
aume  Martel ,  chevaliers  de  la  charn- 
ue du  roi,  furent  envoyés  en  Bre- 
agne  pour  (ignifier  à  Cliiïbn  le  ju- 
raient de  la  cour,  &  lui  redeman- 
der l'épée  de  connétable  ;  mais  ils  ne 
mrent  jamais  parvenir  jufqu'à  lui. 
^près  avo'r  inutilement  parcouru 
>refque  toutes  les  places  de  fa  dépen- 
dance, ils  furent  obligés  de  revenir 
[ans  rapporter  la  démiilion  :  ce  qui 
|  l'empêcha  pas  le  comte  d'Eu  d'exer- 
'  er  les  fondions  de  connétable  ,  dont 
21iflbn  de  fon  côté  protefta  qu'on  n'a- 
oit  pu  le  dépouiller  fans  injuftice. 
I  étoit  alors  au  château  de  Joflelin  , 
,ù  il  fe  préparoit  à  renouveller  la 
;uerre  contre  le  duc  de  Bretagne, 
ui  par  cette  révolution  fe  croyoit 
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An»i2o2   dtfpenCé    d'accomplir  le   dernier  ac-j 
'  commodément.  Le  duc  fe  flattoit  d(| 
réduire  aifément  fon  ennemi  difgra-j 
cié;    mais  CliiTon   aidé    d'un    grand 
nombre  de  parents  &  d'amis  qu'if  avoi 
dansia  province ,  fortifié  d'ailleurs  pa 
les  partifans  de  la  maifon  de  Blois 
toujours  ennemie  de  celle  de  Montl 
fort ,  &  recevant  des  fecoùrs  du  du<< 
d'Orléans    qui  le    favorifoit  fecréte- 
ment.,    trouva   moyen  de  tenir  tel 
au  duc  &  de  balancer  la  fortune.  ù< 
Bretagne  fe  trouva  encore  expofée  \ 
toutes  les  calamités  d'une  guerre  ni 
teftine,  dont  il  fuffira  de  rapporter  1< 
précis  dans  le  tems  du  traité  défini"!  | 
.qui  le  termina. 
Recherches      La    difgrace    des  miniftres  devoiil 

contre  les     être  nécessairement  fuivie  de  celle  de! 

créatures  des  i  ^  .  ' 

it1iniitresdif.leurscreatures»  °n  envoya  des  réfor-l 
graciés»  mateurs  dans  les  provinces  pour  defl 
tituer  les  anciens  officiers ,  &  les  faire  ! 
remplacer  par  de  nouveaux  protégés,] 
Ces  fréquents  changements  ne  pou-l 
voient  qu'être  onéreux  aux  peuples  | 
victimes  de  ce  flux  &  reflux  perpé-l 
tuel  d'éloignement  &  de  faveur,' 
Ceux  qui  fuccédoient  aux  adminiftra-l 
teursdépofés,  inftruits  par  l'exemple i 
de  leurs  prédéceffeurs  de  l'initabilité 
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e  leur   crédit,    ne  fongeoient    qu'à  , 

rohter     ci  un     pouvoir    momentané  *    • 

our  élever  l'édifice  de  leur  fortune  : 

s  n'en  étoient  que  plus  avares  &  plus 

îjuftes.  Les  réformateurs  chargés  de  Ckren»  ms. 

lire    ces    mutations    avoient    grand  B'    R*   n*m 

)in ,  en  arrivant  dans  les  dnierents  de- 

artements ,  de  s'informer  de  la  qua- 

té  des  ofSciers  actuellement  en  char- 

2  ,  quels  étoient   leurs   protecteurs , 

:  fur-tout,  s'ils  étoient  riches,  afin 

e    taxer  les  reiritutions   fuivant   les 

icultés. 

L'étrange   &    dangereux   accident    Confirma- 
ont  la   fanté  du  roi  avoit   été  atta- tiondcl'édic 

*         r  'r   •  '1         j  deCharlesV» 

uee,  tailoit   tout  appréhender  pour  pour  Ia  ma„ 
.  vie  de  ce  prince.  Ses  forces  corpo-  jomé   des 
illes    &    les    facultés    de    fon    ame rois* 
*oient  également  altérées.  Il  étoit  à     irefor  des 
ropos  de  pourvoir  au  gouvernement  Chanres* 

oyaume,  &    prévenir   s'il  étoit  gencesbma- 
ofïible  les  conteflations  qu'on  avoit  prîtes    des 
u  s'élever  à  la  mort  du  feu  roi.  La  r°"'n*l 9m 
remiere    démarche    que   le    confeil  parilmint.  * 
igea  néceiTaire.,  fut  la  confirmation 
s  l'édit  de  Charles  V  ,  qui  fixe  à  qua- 
>rze  ans  la  majorité  de  nos  fouve- 
îins.  Le  roi  pour  cet  effet  vint  tenir 
)n  lit   de    juftice   au   parlement.   Il 
toit  accompagné  du  roi  d'Arménie  , 
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des  ducs  de  Berry  ,  de  Bourgogne 
Asm.  13*1.  d'Orléans  &  de  Bourbon  ,  du  comti 
d'Oftrevant ,  gendre  du  duc  de  Bouri- 
gogne ,  du  patriarche  d'Alexandrie  \ 
des  archevêques^  de  Rouen  &  dl 
Lyon,  des  évêques  de  Langres,  dl 
Laon  &  de  Noyon  ,  Pairs  de  France) 
&  de  ceux  de  Paris ,  de  Bayeux  ,  d  I 
Chartres,  d'Arras  &  d'Auxerre  ,  dl 
chancelier,  &  des  gens  du  confeii 
privé.  Toutes  les  chambres  étoient 
alTemblées ,  une  multitude  de  peupl  | 
afliftoit  à  la  publication  de  l'ordon-j 
Tutelle  des  nance.  Telle  étoit  alors  la  forme  ufil 
enfants  de  t£e  p0ur  confacrer  des  loixj  qui  pa 
Francc*  leur  importance  devenoient  des  conf-i 
titutions  fondamentales  de  l'Etat.  IflJ 
roi  difpofa  enfuite  de  la  tutelle  de  fe 
enfants  qui  fut  confiée  à  la  reine ,  au:| 
ducs  de  Berry,  de  Bourgogne,  d«i 
Bourbon ,  &  à  Louis  de  Bavière  1 
frère  de  la  reine.  Les  revenus  du  du- 1 
ché  de  Normandie ,  de  la  ville  &  vi  I 
comté  de  Paris ,  des  bailliages  de  Sen  ! 
lis  &  de  Melun  ,  furent  aflignés  pou;j 
l'entretien  du  dauphin  &  de  fes  frères  ! 
La  reine  &  les  quatre  princes  de- 1 
voient  être  afîiftés  d'un  confeii  com-i 
pofé  de  trois  prélats,  fix  nobles  61 
trois    clercs.  La  même    ordonnance 
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:>refcrivoit  ia  forme  des  ferments  que 
ievoient  prêter,  tant  les  tuteurs  que  Ann.i35>x. 
eurs  confeillers.  Il  n'eît  pas  inutile 
i'obferver  que  la  reine  étoit  dépouii- 
ée  de  fa  qualité  de  tutrice,  en  cas 
ju'elle  contractât  un  fécond  mariage 
iprès  la  mort  du  roi. 

Quoique  l'âge  &  ia  qualité  d'on-  Régence 
:les  femblaiïent  donner  aux  ducs  de  JH3.  *•'..«• 
Berry  &  de  Bourgogne  une  efpece  de 
iipériorité  fur  le  duc  d'Orléans  ,  il 
îft  cependant  certain  que  ce  dernier, 
:omme  premier  prince  du  fang,  avoit 
m  droit  inconteftable  à  Padminiftra- 
ion  :  aufÏÏ  par  les  lettres  patentes  du 
nême  mois  fut- il  délïgné  régent  du 
royaume  fans  aucune  rèftridioh  :  on 
ie  lui  prefcrivit  pas  même  l'obliga- 
>:îon  de  fe  faire  a  (lifter  d'un  confeil 
de  régence.3  En  effet  l'autorité  d'un 
[régent  feroit  difficilement  limitée  par 
jdes  conditions  qu'il  peut  anéantir  ou 
réformer   en  vertu  du  pouvoir  fou- 

a  Si  ceux  qui  ont  fourni  les  autorités  fur  lefquelles 
aademoifelle  de  Luflan  a  compofé  Ton  hiftoire  de 
Charles  VI  ,  avoient  lu  les  deux  ordonnances  detu- 
celle  &  de  régence  ,  ils  auroient  vu  précifément  le 
contraire  de  ce  qu'elle  rapporte  à  ce  fujet.  11  n'efl: 
pas  dit  dans  les  lettres  de  tutelle  .  un  feul  mot  qui  ait 
rapport  à  la  régence  ,  &  le  confeil  des  douze  y  eft 
formellement  deftiné  ponr  affilier  la  reine  &  les  tu- 
teurs. Vii,  Recueil  des  ordonnances.  T.  VII. p.  530. 


ï44  Histoire  de  France. 
^"^  verain  qu'il  exerce  dans  toute  Ton 
Akn,  13^1.  étendue.  Comme  îe  roi  vécut  encore 
trente  ans  après  ces  difpofïtions  .,  elles 
ne  furent  point  exécutées  :  cependant 
on  y  reconnoit  toujours  le  même  prin- 

*  T.  X.  de  c*pe  *  puifé  dans  nos  anciennes  loix, 
ct're  hifi.  p.  qui   diftinguoient  la  tutelle  du  louve- 
J21-  rain  mineur,  de  la  garde  ou  adminis- 
tration du  royaume  fous  le  nom  de 

TreC  des  ch.  régence.  Charles  dans  le  même  tems 
Lay.  teftnm.  fit  fon  teftament ,  dont  on  ne  fait  ici 
Kcgence.269.  mention  ,  que  pour  remarquer  ,  qu'en-? 
tre  pîuueurs  fondations  pieufes  il  lé- 
guoit  une  fomme  deftinée  à  faire  prier 
Dieu  pour  l'ame  du  connétable  du 
Guefclin.  C'eft  un  exemple  de  recon- 
noiiTance  affez  rare  pour  mériter  d'être 
cité.  Les  fervices  préfents  font  quelr 
quefois  oubliés  (i  facilement ,  qu'il  eft 
permis  de  s'étonner  qu'un  prince  rem- 
pliiTe  à  cet  égard  les  obligations  de  fon 
prédéce(Teur. 

*  1    mfMn*      Le  médecin  ,  après  le  rétabliiTement 

l'ai  manque  %  r 

oùkroipen- du  roi,  avoit  iur-tout   recommande 
fa  être  brûle  qU'on  évitât  de  contrarier  ce  prince, 

avec      cinq       *  ,  ,,  A       ,,  rC  '    ï 

feiçneurs.  &  qu  on  ne  1  occupât  d  aucune  affaire 
Tous  Les  hif-  férieufe ,  afin  de  donner  à  fon  efprit 
le  tems  de  fe  fortifier.  La  politique! 
avoit  peut-être  autant  de  part  à  ce 
régime  que   la  famé  du    monarque. 

Quoiqu'il 


torisns. 
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Quoi  qu'il  en   (bit ,  on   ne  fongeoit  " 


qu'à  lui  procurer  tous  les  divertiïTe-  Ann.i5<?i, 
ments  capables  de  flatter  fon  imagina- 
tion.  On  étoit   au  fort  de  l'yvreffe 
àes  plaifirs  du  carnaval ,  lorfqu'il  prit 
fantaihe  au  roi  d'exécuter  un  de  ces 
déguifements  de    caprice  ,    qu'on  ne 
peut   attribuera   la    rufticité   de   ce 
(Sécle,    fans  faire   en   même   rems  la 
critique  du  nôtre.  Nous  n'avons  rien 
a  cet  égard  à  reprocher  à  nos  ancêtres. 
La  force    de  l'ufage    nous  empêche 
xl'en  remarquer   le  ridicule.  Le  ma- 
riage d'une  des  filles  de  la  reine  avec 
un  Gentilhomme  du  Vermandois,  fut 
pour  le  roi  une  occafion  de  fe  fatis- 
faire.  Le  jour    des    noces ,  la   reine 
.donna  un  feftin   fplendide   fuivi  d'un 
bal,  où  toute  la  cour  devoir  fe  trou- 
ver. Le  roi  entra  dans  la  falle  ou  l'on 
oanfoit ,   il  étoit  déguifé  en  fauvage 
&  conduifoit  cinq   feigneurs  habillés 
comme  lui,  &  enchaînés  les  uns  aux 
autres.  Avant  que  cette  mafearade  pa- 
rût ,  on  avoit  ordonné  d'éloigner  les 
flambeaux.  Le  duc  d'Orléans  qui  n'é- 
toitpas  inftruitde  cet  ordre,  abaiife 
une   torche  allumée  que   tenoit  un  de 
les  gens  fur  la  tête  d'un  des  fauvages  : 
dans  le  moment  le  feu  prit  aux  habits 
J'orne  XII.  Q 


gas 
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~  faits  de  toile  enduite  de  poix  ,  fur  la- 
Aaa.i3pi.  quelle  on  avoit  appliqué  des  étoupes. 
La  flamme  fe  communiqua  rapide-, 
ment,  &  la  falle  retentit  des  hurle-, 
ments  que  poufToient  les  mafques  :  heu*- 
reufement  le  roi  avoit  quitté  la  danfe 
&  s'amufoit  à  parler  à  la  ducheffe  de 
Berry.  Ceux  qui  compofoient  l'affem- 
blée  favoient  que  le  monarque  étoit 
l'un  des  nx  fauvages  ;  mais  tous ,  & 
la  ducheffe  elle-même  qui  s'entrete- 
noit  alors  avec  lui,  ne  le  diftinguoient 
pas.  Il  voulut  la  quitter  ;  Ou  voulez- 
vous  aller,  lui  dit  elle  en  l'arrêtant , 
vous  voyt\  bien  que  vos  compagnons 
ardent  (  brûlent.  )  Il  fe  nomma.  La 
princeiîe  confervant  une  préfence 
d'efprit  rare  dans  un  danger  fi  prelîant, 
le  cacha  fous  la  queue  de  fon  manteau. 
Les  cinq  fauvages  cependant  étoient 
dévorés  dans  leurs  habits  collés  fur 
leurs  corps.  Les  quatre  premiers  Jt 
Hugues  de  Guijjay ,  le  comte  de  Joigny  * 
Aymard  de  Poitiers,  fils  du  comte  de 
Valentinois ,  &  le  bâtard  de  Foix , 
moururent.  Jean  de  Nantouillet ,  le 
cinquième  ,  plus  heureux  que  les  au- 
tres, rompit  fa  chaîne,  &  courut  vers 
la  bouteiîlerie  ^  où  il  fe  précipita  dans 
yne  cuve  pleine  d'eau.  On  avoit  em- 
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porté  la  reine  évanouie.  Lorfqu'elle 
reprit  Tes  fens  ,  fon  époux  étoic  auprès  Ann.  i3w 
d  elle  &  la  rafTuroit  :  à  peine  ofoit- 
clle  en  croire  au  rapport  de  Tes  yeux, 
■libelle  aimoit  alors  le  roi.  Que    m 

conferva- t-elle  toujours  cette  précieufe 
tendrefle  pour  le  bonheur  du  royaume, 
&  fa  propre  réputation  !  Les  oncles  du 
monarque  qui   s'ctoient  retirés  avant 
cet  accident ,  en  furent  véritablement 
effrayés.  Le  peuple  pouvoit  les  accu- 
ler d'en  être  auteurs;  &  déjà  l'on  mur- 
muroit  contre  eux,  Monfeigneur ,  di- 
rent-ils au  roi,  votre  corps  &  tout  le 
\royaume  de  France  a  été  par  cette  inci- 
dence en  grande  aventure  d'être  tout  per- 
du ,  &  vous  le pouveç imaginer:  carja  ne 
\s  en  peuvent  les  vaillans  gens  de  Paris 
taire  ,  &  Dieu  fç  ait  Ji  le  mecheffut  tour- 
inejurvous,  ils  nous  eufjent  tous  occis-. 
Le  lendemain  le  roi  fe  fît  voir  au  peu- 
ple qui  le  demandoit  avec  empre/Te- 
jment.  Il  fe  rendit  à  Notre-Dame  ac- 
compagné de  tous  les  princes  du  fang 
&  des  feigneurs  qui  fe  trouvoient  alors 
a^ans.  Le  duc  d'Orléans,   en  expia- 
non  de  fon  imprudence ,  aflïgna  pour 
a  fondation  d'une  chapelle  aux  Célef-   Chtrt.deU 
:ms,  la  leigneurie   de  Porche- Fon-»  <*•  *<*« 

Gij 
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-  taine,  qui  faifoit  partie  de  la  confifca- 


AflN.1353.  tion  de  Craon. 
Prorogation  Le  peu  de  fuccès  des  dernières  con- 
deia  trêve,  fërences  n'empêcha  pas  qu'on  ne  les 
vub.  tom.  3.  renouvelât  au  commencement  de 
pan,  +.pqg.  cette  année.  Les  ducs  de  Lencaftre  & 
87*  de  Gloceftre  fe  trouvèrent  à  Lelingken 

Fortement.  avec  ^es  ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
gogne. Durant  le  cours  de  ces  né- 
gociations le  roi  fe  tint  prefque  tou-* 
jours  dans  Abbeville  ,  où  les  princes 
fes  oncles  Pavoient  amené  dans  l'in- 
•tention  de  rendre  les  Anglois  témoins 
<du  rétabliffement  de  fa  fanté.  Dès  les 
premiers  jours  de  leur  entrevue ,  les 
plénipotentiaires  convinrent  d'une 
prorogation  pour  une  année  de  la 
trêve  qui  devoit  expirer  à  la  faint  Mi- 
•chel.  Cet  hsureux  préliminaire  faifoit 
efpérer  qu'on  parviendroit  enfin  à 
procurer  une  paix  foîide.  Les  cours 
de  France  &  d'Angleterre  paroiffoient 
la  délirer  égaîemenr.  Les  François 
offrirent  d'abandonner  le  Limofln  , 
l'Agénois  &  le  Querci ,  le  Rouergue 
êc  le  Périgord  ,  pourvu  que  les  An- 
glois évacuaient  Calais.  Ces  offres  de 
la  part  de  la  France  étoient-elles  firr- 
eeres.,  fur- tout,  depuis  que  les  ducs 
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de  Lencafhe  &  de  Gloceitre  eurent  * — * 

formellement  déclaré  au  nom  deAMN.13**. 
toute  la  nation  Angloife,  que»  Calais 
»  feroit  la  dernière  ville  que  la  cou- 
.a»  ronne  d'Angleterre  tiendroit?cc  Efc 
pe'ce  de  prédiction  qui  fe  trouva  véri- 
fiée par  l'événement  vers  le  milieu  du 
feiziéme  fiécle ,  lorfque  le  duc  de 
Giiife  lava  fous  Henri  fécond  cet 
opprobre  du  règne  de  Philippe  de 
Valois.  Au  relie  3  ces  difficultés  réci- 
proques n  auroient  peut-être  pas  for- 
mé d'obiracle  infurmontabîe ,  fi  le 
duc  de  Lencaftre  &  Richard  lui-même 
n'avoient  écouté  que  leurs  difpofitions 
pacifiques  :  mais  le  duc  de  Gloceftre 
ayant  pour  lui  Je  fuffrage  général  du 
peuple  Anglois,  oppofoit  une  réfif- 
tance  que  rien  ne  pouvoit  vaincre. 
Il  prétendoit  toujours  rappelJer  la 
France  aux  conditions  honteufes  du 
traité  de  Bretigny,  traité  trop  fidè- 
lement rempli  par  le  roi  Jean ,  ainfi 
qu'on  penfe  l'avoir  fuffifamment  prou- 
vé dans  les  volumes  précédents ,  traité 
dont  nos  rivaux  avoient  été  les  pre- 
miers infracleurs,  &  qu'il  étoit  ab- 
furde  de  vouloir  faire  revivre  ;  de 
femblables  conventions  ne  pouvant 
fubfifter  qu'autant  que  la  violence  qui 

G  iij 
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55*  les  arrache  en  prefcrit  la  néceflité.  Le 


iÀKN.1393.  fchifme   fburnifïbit   encore    des  pré- 
textes d'éloignement ,  chacun  des  deux 
partis  voulant  s'engager  réciproque- 
ment  à  reconnoître  le   pontife  qu'il 
avoit  adopté.  Le  cardinal  Pierre  de 
Lune  j  Aragonnois  ,  vint  de  la  part 
de  Clément ,  foutenir  au  congrès  la 
validité   de    l'obédience    d'Avignon» 
A  peine  ofa-t-il  fe  préfenter ,  que  les 
ducs  de  Lencaftre  &  de  Gloceftre, 
demandèrent    qu'il    fe  retirât.    Ote%- 
nous  ce  légat  y  dirent-ils,  nous  n avons 
que  faire  d'entendre  à  ces  paroles,    Ite 
menacèrent  même  de  rompre  les  con- 
férences, fi   l'on   infiftoit   davantage 
fur  ce  fujet.  Après  une  exclufion  fi 
formelle  ,  ils  n'auroient  pas  dû  lignifier 
qu'ils  étoient  chargés  par  les  trois  états 
d'Angleterre  de  faire  approuver  l'élec- 
tion   d'Urbain    &   de  Boniface    fou 
fuccefleur.  Les  miniftres  François  ré- 
pondirent fagement ,   que    toutes  les" 
puiflances  chrétiennes  avoient  un  égal 
intérêt  à  faire  cefTer  cette  divifïon  fcan- 
daleuie,  mais  que  les  Anglois  ni  les 
François  n'ayant  point  été  appelles  à 
ces  choix  oppofés ,  la  liberté  de  pen- 
cher vers  l'un  ou  vers  l'autre  devoit 
être  égale  :  que  L'intention  du  roi  3c 
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e  ion  conteil  etoit  de  s  en  rappor- 3 

ter  aux  lumières  du  Clergé  de  France  Ann.  135*3. 
&  de  rUniverfïté.  Cette  réponfe  fa- 
ns fie  les  Anglois,  d'autant  plusqu'ils 
n'ignoroient  pas  que  les  fentiments  de 
rUniverdté  de  Paris  étoient  partagés. 
Ces  prétentions  refpeclives  ne  fendi- 
rent qu'à  traîner  les  négociations  en 
longueur.  La  feule  démarche  qui  pro~ 
duiiït  quelque  effet ,  fut  la  demande 
faite ,  au  nom  du  roi  de  Navarre ,  de  la 
ville  de  Cherbourg.  Les  plénipoten-  1{yrnt  â^ 
tiaires  Angîois  n'avoient  aucun  pré*-  juù  iotiU  p 
texte  d'en  éluder  la  reftitution.  Le  feu  *art\  +4f^" 
roi  de  Navarre  l'avoit  engagée  pour 
vingt-cinq  mille  livres  dont  on  of- 
froit  le  paiement.  Quelque  envie 
qu'euïTent  les  Anglois  de  conferver 
cette  ciefde  la  Normandie,  Richard 
promit  de  la  rendre  dans  trois  fe-, 
maines.  Les  ordres  furent  expédiés 
en  conféquence,  mais  l'exécution  en 
fut  encore  retardée  pendant  près  de 
quatre  mois. 

Charles  de  Beaumont ,  porte-éten-  ibid.  p.  9*; 
dard  de  Navarre ,  &*  Arnaud  de  Garre  \  Tref-  de' 
commiflaire  du  roi  de  Navarre ,  en  Navlrri?nu 
prirent  poiTeflion   a  au    nom   de   ce  u. 

a  Cette  reftitucion  faite  au  mois  de  Janvier  r?9j, 
ainfi  «ju'il  eft  prouvé  par  les  a&es  de  Rymer  &  pai; 

Giv 
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^  prince,   après   avoir  payé  les  vingt- 


AhK.i3^.  cjnq  mille  francs  prêtés  par  Edouard  à 
Charles  le  mauvais.  Le  roi  de  Navarre 
s'engagea  dans  le  même  terns  à  con- 
tenir la  garnifon  de  Cherbourg  ,  en 
forte  que  les  François  n'en  feroient 
point  moleftés. 

Toute  la  nation  Angloife  murmu- 
ra de  cet  a&e  d'équité,  comme  Ci  la 
pofîefïion  momentanée  de  cette  place 
eût  dû  lui  fournir  un  titre  de  propriété 
inaliénable.  Les  ducs  de  Berry  &  de 
Bourgogne  firent  aufîi  dans  le  même 
tems  quelques  tentatives  pour  procu- 
rer la  reftitution  de  Breil:  au  duc  de 
Bretagne  :  mais  une  nouvelle  fâcheufe 
les  força  de  remettre  la  décifion  de 
cette  affaire  à  des  tems  plus  tranquilles, 
leroire-      Tandis  que  les    négociateurs  s'oc- 

tombeendé-cupoient  à  Lelinghen  des  moyens  de 

n>eFroiTard  Procurer  l'a  Pa^x  entre  les  deux  cou-* 
Cnroniq,  de  ronnes ,  Charles  retomba  dans  cet  af- 
s.  Denis,  freux  délire  dont  l'année  précédente 
VrlnT.  "  H  avoit  éprouvé  les  fïnifrres  atteintes, 
B\fu  ano.  Guillaume  Martel .,  un  de  fes  cham- 
#?';  t  bellans  ,  s'apperçut  le  premier  de 
nur,  &•*.    cette  rechute    &   en  avertit  le   duc 

le  tréfor  des  chartres  ,  eft  placée  dans  l'auteur  ano- 
nyme &  les  hiftoriens  qui  l'ont  fuivi  fous  Tanné*  I 


Charles  VI.  i^j 
d'Orléans.  Pendant  ce  fécond  accès 
qui  dura  près  de  fept  mois,  on  n'eut  ANN.13P5. 
que  trop  le  loiiir  d'examiner  les  fymp- 
tomes  de  cette  cruelle  maladie  qui 
commençoit  par  un  abattement  d'ef- 
prit  j  &  dégénéroit  par  degrés  en  alié- 
nation totale  :  alors  il  oublioit  les 
autres  &  lui-même.  Il  nioit  qu'il  fut 
roi  ;  partout  où  il  trouvoit  l'empreinte 
de  Ton  nom  ou  de  fes  armes  il  les  e£- 
façoit  avec  une  efpece  de  fureur.  La 
préfence~de  la  reine  lui  étoit  devenue 
insupportable.  «  Quelle  efr,  cette  fem- 
93  me  ,  difoit  -  il  .,  lorfque  cette  prin- 
»  cefTe  fe  préfentoit  devant  lui  ?  Elle 
35  m'ennuie  :  s'il  y  a  quelque  moyen 
»  de  me  délivrer  de  fes  importunités , 
»  qu'on  l'employé  ,  &  qu'elle  ne  me 
&  perfécute  pas  davantage.  «  La  feule 
duchefTe  d'Orléans  fembîoit  être  ex- 
ceptée de  cette  averilon  générale  que 
lui  infpiroit  la  vue  des  autres  fem- 
mes Il  la  voyoit  avec  plaifir  ;  il  l'ap-^ 
pelloit  fa  très- chère  fceur,  Cette  pré- 
dilection fit  concevoir  des  foupçons 
injurieux  :  on  accufa  cette  princefTe 
de  l'avoir  enforcelé.  Ceux  qui  vou- 
loient  accréditer  ces  bruits  ne  rnan- 
quoient  pas  de  dire  que  Vaîentine 
étoit  JVlilanoife  ,  &  que  les  Italiens , 
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5=51  &  fur -tout    les  Lombards  .,  étoienr 
IAmjv.i jp3.  familiarifés  avec  fart   des  enchante* 
ïïients.  Quelque  abfurde  que  fût  une- 
pareille  imputation .,  la  ducheffe  fe  vit 
obligée  de  s'abfenter  pendant   quel^ 
que  temps  pour  appaifer  ces  odieufes 
xumeurs.  Le  duc  d'Orléans  lui-même 
fut  enveloppé   dans   les   accufations. 
La  conduite,  de  ce  prince  nuifoit  à  fa 
réputation  :  entouré  de  miniftres  da 
débauches  &  de  prétendus  magiciens ,,. 
il  étoit  fuivant  le  génie  de  fon  fiécle  9 
fuperftitieux par  ignorance .,  de  vicieux 
par  tempérament. 
le  magiden      ^e  médecin  qui  avoit  foulage  le  roi 
«leGuienne.  dans  fon  premier  accès  ne  vivoit  plus -^ 
&  la  faculté  s'étoit  épuifée  en  recher- 
ches inutiles.  Au  défaut   des    remè- 
des  humains   ,   on    eut    recours   aux 
moyens  fumaturels.  On  fit  venir  da 
fond  de  la  Guienne  ,  un  prétendu  ma- 
gicien qui  s'étoit  vanté  de  guérir  la 
Toi  d'une  feule  parole.  La  préfence  di 
ce  miférable  ,  ignorant  5  groflier  ,  & 
prefque  aufït  imbécille  que  le  malads 
qu'il  venoit  foulager  ,  ne  fut  pas  car 
pab'e  de  détromper  une  cour  iuperk- 
tkieufe  &  crédule.  Il  poiTédoit ,  difoitr- 
H  ,  un  livre  auquel  il  avoit  donné  la 
aorn.  bifarre   de  JJmagorad  a  par   la*. 


Charles    VI.       i  y  ? 

moyen  duquel  il  afluroit  pouvoir  à 
fon  gré  conduire  6c  réformer  la  na- ***m,I,*i?3)% 
ture  entière.  Adam  avoit  reçu  ce  livre 
de  Dieu  même  cent  ans  après  la  mort 
d'Abel  pour  le  confoler  de  la  perte 
de  ce  fils  bien-aimé.  Cet  homme  qui 
n'avoit  pas  même  le  foibie  mérite  de 
féduire  par  un  extérieur  impofant  „ 
amufa  impunément  pendant  près  de 
iix  mois  la  reine  ,  les  princes  ,  les; 
grands  ,  auxquels  il  faifoit  efpérer 
fans  celle  qu'il  détruiroit  le  charme 
dont  le  monarque  étoit  obfédé  r  ajou- 
tant que  fon  livre  merveilleux  Tern- 
porteroit  fur  la  puiflance  des  enchan- 
teurs qui  combattoient  contre  lui* 
On  ne  rapporte  ces  contes  ridicules» 
que  parce  qu'ils  entrent  malheureufe- 
ment  dans  l'hiftoire  humiliante  de 
l'efprit  humain. 

Entre  les  curieufes  fuperfluités  qu'en-     invenri©» 
fanta   parmi   nous   l'ennui   de    l'exif-  du   i°u  de 
tence ,  il  ne  faut  pas  oublier  le  jeu  d* 
cartes  j  inventé ,  dit-on  ,  pour  procu- 
rer quelque  foulagemêiu  au  roi ,  lorf- 
que  fes  accès  lui-  laiiloient  des  imet- 
valles  de  tranquillité,  Cet  amufemen:,. 
qui    fait  aujourd'hui    les  délices    des 
fociétés  où  l'on  fe   pique   le  plus  de 
politeife  &  de  laifcm  x  eft  telïemeok 
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confacré  par  l'habitude  r  que  notîS1 
Aan.  13^3*  l'avons  transformé  en  befoin  réel. 
Jacquernin  Gringonneur  ,  Peintre  de- 
meurant rue  de  la  Verrerie  ,  fut  le 
premier  qui  peignit  des  cartes  à  or  & 
de  diverses  couleurs ,  pour  V esb alternent 
du  roi.  L'invention  de  ces  fortes  de  fi- 
gures n'étoit  certainement  pas  nou- 
velle ,  car  un  ftatut  du  fynode  de 
Worcheftre  profcrit  entre  autres  jeux 
de  hafard  celui  du  roi  6r  de  la  reine» 
On  trouve  dans  la  vie  de  faint  Ber- 
nard de  Sienne, parmi  les inftrumentâ 
de  jeux  divers  ,  tels  que  les  palets, 
les  dés ,  qu'on  apporta  dans  la  place 
publique  pour  les  brûler  ,  des  figures 
peintes  ,  a  des  cartes  de  triomphe  ,  dont 

a  On  peut  voir  encore  dans  les  cartes  que  noua 
employons,  la  forme  des  habillements  du  fiécle  où 
elles  devinrent  d'un  ufage  plus  fréquent.  Aux  armoi- 
ries dont  les  draperies  font  chargées,  on  reconnoié 
les  régnes  de  Charles  VI  &  de  Charles  VIL  C'était 
alors  la  mode  de  faire  broder  fes  armes  fur  fes 
vêtemens  ,  ce  qui  forraoît  une  diftinction  entre  la 
uoblefTe  &  le  peuple  ,  diftin&ion  qui  ne  feroit  plus 
jratiquable  aujourd'hui,  que  le  plus  mince  roturier 
Surcharge  l'écufTon  de  fes  pacifiques  ancêtres  ,  des 
inftruments  de  guerre  les  plus  meurtriers,  modefle 
encore  s'il  ne  décore  pas  ces  ridicules  trophées  d'une 
couronne  de  comte  ou  de  marquis.  Les  noms  d'A» 
îexandre,  de  David 3  de  Céfar  &  de  Charlemagne  , 
-""âinfï  que  ceux  des  dames,  '  retracent  cet  ancien  jeu 
du  roi  &  de  la  reine.  Ceux  des  valets  font  plus  mo- 
dernes. Oger  Je  Danois  &  Lancelot  rappellent  les 
tems  héroïques  de  nos  anciens  Paladins  Ôc  la  cheva- 
lerie moderne  eft  repréfent,ée  par  deux  feigneurg 


Charles  VI.  i  (y 
l'un  de  nos  jeux  de  cartes  retient  en- 
core le  nom.  Mais  cette  récréation  Akh.i3?3« 
avoit  été  long-temps  négligée  ,  lors- 
que la  démence  du  roi  la  tira  de  l'obf- 
curité  :  la  nation  ne  tarda  pas  à  l'a- 
dopter, &  la  fureur  de  ce  jeu  abfor- 
ba  bientôt  toutes  les  autres.  Quatre 
années  s'étoient  à  peine  écoulées ,  que 
cette  manie  étoit  devenue  épidémi- 
que.  Le  prévôt  de  Paris  .,  rendit  une  Pvfi  ™llg& 

■    i  r  .    ...  jt  •  •    du  cnatelet. 

jordonnance    qui  1  interduoit   :    mais/0/.  ^7. 
[la  défenfe  fut  d'autant  plus  mal  ob- 
servée ,  que  la  cour  donnoit  publi- 
quement  le  premier   exemple  de  la 
tranfgrelîlon,  Cet  amufement  au  refte 

de  la  cour ,  qui  vivoient  encore  dans  le  temps  où  le 
jeu  de  cartes,  devenu  commun 3  reçut  fa  dernière 
forme.  Ces  deux  feigneurs  font ,  le  iameux  Lahire, 
&  le  brave  Heftor  de  Galard  $  l'un  àes  ancêtres  de 
M.  le  comte  de  Braflac.  Il  étoit  chevalier  de  l'ordre. 
Si  commandoit  les  gentilshommes  à  bec  de  Corbin  3 
dont  on  forma  dans  la  fuite  la  féconde  compagnie 
des  gardes  du  corps.  On  ne  rapporcera  point  ici 
(les  conjectures  plus  ingénieufes  qne  folides  ,  tirées 
ides  diverfes  figures  du  jeu  de  carte.  Quelques  auteurs 
iont  prétendu  y  trouver  les  plus  fublimes  maximes  de 
la  guerre  &  du  gouvernement.  Selon  eux  ,  les  as  re- 
,préfentent  l'argent  confédéré  comme  le  nerf  de  la 
guerre  ;  le  treffe  eft  l'emblème  de  la  fertilité  des  cam- 
pagnes ,  néceflaire  pour  faire  fubfifter  les  armées  dé- 
signées pas  les  piques  &  les  carreaux.  Lts  combinaï- 
ifons  du  jeu  développent  les  plus  profonds  myfteres 
jdeJa  politique.  Ceux  qui  feront  curieux  de  s'inftruire 
jde  pareilles  interprétations  ,  peuvent  confulter  la 
:bibliothéque  curieufe  du  P.  Mencftrier  t.  2.  p.  174. 
'Ile  journal  de  Trévoux  ,  mai  17I0.  le  nouveau  choix 
ides  mercurcs  &  des  journaux,  r.  11  >  &c. 
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varié  fous  une  multitude  de  formes  l 
N^1^3' tantôt  fubordonné  auhazard,  tantôt! 
occupation  réfléchie  &  combinée  ,  etë 
trop  connu  pour  exiger  qu'on  entre  l 
dans  un  plus  long  détail.  Heureux  ce-- 
lui  qui  ,  fçachant  fe  procurer  des  re£" 
fources  plus- agréables  &  plus  fènféesi 
contre  la  faftidieufe  fituatiort  de  nei 
fçavoir  que  dire  ni  que  faire  ,  ignore  i 
jufqu'aux  éléments  d'un  jeu  dont  l'a-< 
charnement  n'a  pas  même  le  premier! 
mérite  qui  doit  cara&érifer  toute  ré-J 
création  ,  celui  d'infpirer  des  fentf-< 
ments  de  plaiflr  &  de  joie  à  ceux  qui i 
s'y  livrent  avec  le  moins  de  ménage- 
ment. 

La  maladie  du  roi  ne  pouvoit  être 
long-temps  ignorée  ,  quelques  précau<-< 
tions  qu'on  employât  pour  en  dérober! 
la  connoiiTance  au  public.  Onl'avoitl 
transféré  d'Abbeville  au  château  dei 
Creil ,  dam;  î'efpérance  que  ce  féjour: 
lui  feroit  auffi  lalutaire  qu'il  l'avoitl 
été  lors  de  fon  premier  accès.  On  lei 
promena  fucceiîîvement  dans  plufîeursl 
maifons  de  plaifance  ,  telles  que  Beau^i 
té -fur-  lame  ,  faint  Germain -en-l 
Laie.  Tous  les  foins  qu'on  employait! 
pour  adoucir  fon  état  furent  inutiles  : 
on  eut  jeecours  aux  prières  ,  aux  jeûnes  \ 
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aux  procédons  ;  moyens  fans  doute 
fupérieurs  aux  remèdes  humains  jAnh.  1393; 
mais  dont  la  droiture  du  cœur  peut 
feule  afïurer  l'efficacité.  Les  vœux  de 
la  nation  ne  furent  point  exaucés.  L'ef- 
prit  du  monarque  depuis  cette  fa- 
tale rechute  ne  recouvra  jamais  fon 
activité.  L'abus  des  plaifirs  dans  les  in- 
tervalles d'une  fanté  apparente  acheva 
de  ruiner  les  reiTources  qu'on  auroit 
dû  peut-être  encore  attendre  d'une 
conftitution  robufte.  A  peine  com- 
mençoit-il  à  fe  rétablir  y  que  ceux  qui 
Tenvironnoient  le  plongeoient  dans 
la  débauche  ,  fous  prétexte  de  le  di- 
vertir. Les  excès  auxquels  il  fe  îivroit 
hâtoient  le  retour  du  mal ,  &  le  ren- 
dirent incurable.  Qu'on  ne  s'attende 
donc  plus  pendant  les  trente  dernières 
années  de  ce  reçne  à  voir  un  roi  fu,r 
le  trône.  L'infortuné  Charles  n'eft  plus 
déformais  qu'un  fimulacre  de  fouve- 
rain ,  dont  chacun  s'empare  fucceili- 
vement  pour  autorifer  ,  à  l'abri  d'un 
nom  facré  ,  l'injuftice  des  grands  & 
Topp»  effion  du  peuple. 

Le  duc  d'Orléans  entraîné  par  le     Garaûfcjé 
feu  de  la  jeunefTe  ,  livré  fans  mena»-  des  du&j,. 
gement  aux  plaifirs  de  fon  âge  ,  n'étoit 
guèies  en  état  de  fuivre  avec  confr^ 
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'  tance  des   vues   ambitieufes   dans  le  t 
N,I^3-  tumulte   des  paillons  qui  l'agitoient,J 
L'exercice  du  pouvoir  fuprême  auroit  : 
flatté  fon  amour  propre  :  mais  le  pro-< 
jet  de  s'emparer  du  gouvernement  &; 
de  s'y  maintenir  ,  demandoit  une  ap-< 
plication   &  une  conduite  réfléchie,, 
dont   il   étoit  pour    lors    incapable*, 
D'ailleurs  ,  quoique  frère  unique  dm 
monarque,  fon  crédit  paroiiïbit  s'é- 
clipfer  devant  celui  de  fes  deux  oncles , , 
qui  avoient  fur  lui  l'avantage  des  an- 
nées &  de  l'expérience.    Le  duc  de 
Bourgogne  fur-tout ,  avoit  acquis  une 
fupériorité    que    rien    ne    balançoitê 
Tout  fembloit  concourir  à  la  fatale: 
élévation  de  ce  prince  &  de  fa  mai- 
fon  .,  étendue  des  domaines  ,  nombre 
des  créatures  ,  génie  ,  fortune  ,  fplen- 
deur  ,  réputation   dans  les  armes  & 
dans  les  affaires.  Le  duc  de  Berry  lui- 
même  ,  voluptueux  ,  prodigue  ,  in- 
conftant  &  foible  ,  cédoit  à  l'afcen- 
dant  de  ce  frère   tout  -puiffant  ,  qui 
difpofoit  à  fon  gré  de  l'autorité  prin- 
cipale ,   &  n'employoit  fon  pouvoir 
qu'à    cimenter  l'édifice  de   fa    gran- 
deur.   Outre  les   motifs    d'ambition 
perfonnelle  ,   il  y  étoit    encore  ex- 
cité par  Marguerite  de  Flandre  fon 
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'poufe  ,  princefîe  altiere ,  &  jaloufe 
l'une  prééminence  qu'elle  croyoit  Ann.13*. 
iûe  à  fes  richefTes  ,  &  plus  encore 
t  féclat  de  fa  naiffance.  Cette  fierté 
Jevoit  la  rendre  ennemie  de  la  du- 
:helTe  d'Orléans  ,  née  d'un  fang  moins 
lluftre  ,  mais  qui  Pemportoit  par 
es  charmes  de  la  jeunefTe  &  par  les 
grâces  de  la  figure.  Bien-tôt  l'ému- 
ation  entre  ces  deux  dames  produific 
les  intrigues  ,  des  foupçons  ,  des  rap- 
ports ,  &  dégénéra  en  aigreurs  réci- 
proques ,  qui  contribuèrent  autant  que 
'ambition  ôc  l'intérêt ,  à  divifer  leurs 
naifons. 

L'attention  du  duc  de  Bourgogne  à 
[aifir  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
jron  crédit ,  fe  remarque  jufque  dans 
es  objets  qui  paroifTent  les  moins 
importants.il  fe  fit  donner  ,  ou  plu-  ch.iaC.it 
:ôt  il  prit  lui-même  la  fur-inten-  luu. 
iance  générale  de  toutes  les  chaiTes     Recuetl*" 

i     r»  ....     ordonnances* 

lu  Koyaume  ,  avec  un  pouvoir  îlu- 
Tiité.  Toutes  les  permiflîons  de  chaf- 
ièr  dans  les  forêts  du  roi ,  précédem- 
nent  accordées ,  furent  révoquées  in- 
iiftindtement ,  fans  même  en  excep- 
;er  les  princes  du  fang  :  lui  feul  eut  le 
droit  d'en  donner  de  nouvelles. 
On  ne  çonnoiïïbit  point  encore  la   Grand- ve^ 

neuf. 
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charge  de  grand-veneur,  qui  fut  erï- 

Aw.  ijpj,  gee  quelque  temps  après  en  faveur  dt 

DuTiiicr.   Triefjire  Guillaume    de    Gamarhes    Le 

la  S  ï  r.oi1méconfen;  de  ce  que  plufleurs  fois 

France.        li  lui  aV01t  fait  manquer  fa  chaffe 

Recueil  des1?  ™™  Pour  mettre  en   fa  plac^ 

©nfan/unce*.  L<>uis  ¥■  Orgueckin  J  ce  qui  occafïonna; 

ChambredesW  procès  au  parlement  en  1414,  Lei 

&^neur  de   Gamaches,  premier   1 

V.fei.i6i.    Claire,  obtint   en   dédommagement 

la  charge  de  grand  maître  réformateur 

des  eaux  &  forets  de  France,  Avant 

a  création  de  l'office  de  grand-veneur, 

linfpe&ion  de  Ja    charte  appartenoit 

au   maître  de  la  vénerie   ou  maître* 

veneur,  qui  étoit  en  même-temps  l'un 

des  hx  maîtres  des  eaux  &  forets  choi- 

lis  par  la  chambre  des  comptes. 

La  chafTe  du  vol  fut  dans  tous  les 
temps  diftinguée  de  la  vénerie ,  &  a  voit 
les  officiers  particuliers.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  mal- à-propos,  que 

*«,™  ♦  "  CXeiC1  if  n'éroit  en  ufaSe  <?ue  d« 
J35î^teT  *  emPereur  Frédéric  Barbe- 
rum,francor.rouJJe  >  vers  Je   milieu    du    treizième- 

bTz±T0:^k'  LeS  '^barbares  défendoiel 
UrL  lïb.  ,.;  3U  on   exigeat  d'un  noble    fou   épée 
m  9.^.53.  ou  fon  autour*  même  pour  racheter 
255**-    fa  ,vifv   Les  gentilshommes   avoient 
JBa/aie4     leuls  ^  droit  de  porter  un  épervier  on  , 
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un  faucon  fur  le  poing.  Ils  en  étoient 
fï  jaloux  ,  que  Paris  étant  affiégé  par  ANM.13^ 
les  Normands  fous  le  règne  de  l'ufur- 
pateur  Eudes  ,  les  feigneurs  qui  dé- 
fendoient  le  pont  craignant  d'être  for- 
cés ,  lâchèrent  leurs  oifeaux  de  proie 
afin  qu'ils  ne  tombaient  pas  au  pou-  &°l*B°*r- 
voir  de  leurs  ennemis.  Celui  qui  le  nenu  2,  fjt, 
trouvoit  convaincu  d'avoir  volé  un  U 
de  ces  oifeaux  étoit  obligé  de  payer 
fix  fous  au  poiïeïTeur  ,  &  deux  fous 
d'amende  9  fomme  confidérable  alors  : 
fînon  on  le  condamnoit  à  fouffrir  que 
l'animal  lui  dévorât  fix  onces  de  chair 
fur  la  poitrine.  Les  princes  &  les  plus 
grands  feigneurs  faifoient  leurs  dé- 
lices de  cet  amufement.  Ils  ne  mar- 
choient  qu'avec  l'oifeau  fur  le  poing. 
GeorTroi  I,  comte  de  Bretagne  ,  qui 
vivoit  dans  le  dixième  fïécle  ,  allant 
en  pèlerinage  à  Rome  ,  fut  tué  d'un 
coup  de  pierre  que  lui  jetta  une  femme 
pour  fe  venger  de  ce  que  f  épervier  de 
ce  prince  avoit  pris  une  de  fes  poules. 
On  voit  encore  dans  une  tapiiTerie 
antique  confervée  à  Bayeux  ,,  monu- 
ment de  l'onzième  fiécle  j  qui  repré- 
fente  la  conquête  de  l'Angleterre  par 
Guillaume,  duc  de  Normandie  ,  non- 
feulement  ce  prince  ,  mais  plufieurs 
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"  des    principaux    perfonnages     tenant 

Am.  13^3. leurs  faucons  à  la  main»  Les  plus  an- 
ciennes miniatures,  les  fceaux  retra-^ 
cent  cet  ufage.  Les  dames  ne  témoin 
gnoient  pas  moins  de  paftion  que  les 
hommes  pour  cette  chafTe.  On  en 
avoit  fait  un  art  qui  renoit ,  après  celui; 
de  la  guerre,  le  premier  rang  parmi 
les  occupations  de  notre  noblefle.  Les 
fouverains  faifoient  eux-mêmes  les 
fonctions  de  grands  fauconniers  ,  ce. 
qui  continua  jufqu'à  Philippe  le  hardi , 
qui  le  premier  créa  l'office  de  grand 
fauconnier  ,  ayant  fous  lai  des  fau- 
conniers fubakernes.  Ce  prince  en- 
voya jufque  dans  le  fond  du  nord 
'  "Art.  deu  c^ercner.^es  oifeaux  de  proie  ,  ce  qui 
fauconnerie*  donna  lieu  à  un  roman  dans  lequel 
Ms.B.R.  on  feint  que  le  roi  de  France  reçoit 
du  roi  de  Danemarck  des  leçons  de 
fauconnerie.  Le  plus  ancien  grand  fau- 
connier de  France  dont  le  nom  foit 
connu  ,  eft  Simon  de  Chandevers  ,  fous 
le  règne  de  Louis  Hutin.  Cet  officiec 
recevoit,  dès  la  première  inftitution, 
des  ^  appointements  considérables.  Il 
avoit  fous  lui  cinquante  gentilshom- 
„  mes  &  cinquante  fauconniers  -  aides. 
Il  jouiiToit  de  la  chaiTe  du  vol  dans 
toute  l'étendue  du  royaume.  Les  mar- 
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chands  d'oifeaux  ne  pouvoient  vendre 

fans  fon  confentement  ,   pour  lequel  Ann.135?;?* 

ils  lui  payoient  un  tribut.  Avant  que 

de  terminer   cet  article  ,   les  lecteurs 

ne  feront  peut-être  pas  fâchés  qu'on 

leur  rappelle  ce  qui  fe  pratiquoit  de 

toute  ancienneté  à  la  cour  de  nos  rois. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de 

mai  ,  faifon  de  mettre  les  oifeaux  en 

mue   ,  les   veneurs   habillés   de   vert 

ayant  leurs    trompes   .,  &   armés   de 

gaules    vertes  ,   venoient  chafTer  les 

fauconniers  ,  jufqu'à  la  mi-feptembre , 

que  les  fauconniers  obîigeoient  à  leur 

tour  les  veneurs  de  fe  retirer  jufqu'au 

printemps  prochain. 

Le  feu  roi  avoit  févérement  défen- 
du à  tous  fes  officiers  .,  ainfi  qu'à  la 
nobleiTe  ,  de  fe  préfenter  pour  l'adju- 
dication des  fermes  publiques.  Une7,IO>p,Hç; 
nouvelle  ordonnance,  fous  prétexte  de  cette  hiftS 
de  confirmer  cette  difpofition  ,  ajou- 
ta ,  que  toutefois  les  officiers  royaux 
&  les  gentilshommes  pourroient  être 
admis  à  la  qualité  de  traitants  ,  lorf- 
qu'il  ne  fe  préfenteroit  point  d'en- 
chériffeurs.  N'étoit-ce  pas  frayer  à 
leur  cupidité  une  route  auiïi  fûre  que 
facile  ?  Leurs  protections  &  leur  cré- 
dit ne  fuffifoient-ils  pas  pour  éloigner 
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les  autres  aipirants  ?  Ce  qui  ne  man- 
fùaa.  \\9$.  qua  pas  d'arriver  ,  &  produifit  un  in-»l 
convénient  pire  que  celui  qu'on  avoit  ! 
voulu  prévenir .,  lorfque  toutes  fortes  i 
de    perfonnes   étoient    reçues   indif- i 
tindement  à  mettre  l'enchère.  Ceux 
qui  gouvernoient  alors   n'ignoroient 
pas  quels  abus  pouvoient  en    réful- 
ter  pour  l'intérêt  même  du  fouverain  , 
&  facrifioient  tout  à  l'envie  de  s'ac-'- 
quérir  des  partifans.  Ces  détails  ^  donc 
le  récit  eft  indifpenfable  ,  puifqu'ils 
fervent  à  dévoiler  les  manœuvres  du 
gouvernement  ,  cara&érifent  en  mê- 
me-temps le  génie  de  ce  fîécle.    La 
foif  des  richefTes  étoit  la  paflion  do-, 
minante  ,  elle   devoit  nécessairement 
étouffer  l'honneur  incompatible  avec 
elle.  Si  la  corruption  gagnoit  les  pre-»' 
miers  ordres  de  l'État ,  quels  progrès 
ne   devoit  -  elle  pas  faire   parmi    le> 
peuple  ?  On  ne  peut  trop  attentive- 
ment  confidérer  ces   indices   de  dé- 
pravation :  ils  ont  été  dans  tous  les 
temps  le  préfage  infaillible  des  révo- 
lutions les  moins  prévues.     Quelles 
refîources  contre  lesfecouffes  qui  peu-* 
vent  agiter  le  corps  politique  ,  lor£-, 
que  tous  fes   membres   font  gangre- 
eés? 
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Il  ne  faut  pas  s'attendre  pendant  le  ^ 


« 


:ours  de  ce  règne  à  ces  fages  motifs  Ahn.^j,* 
qui    dirigeoient    l'adminiftration    de 
Charles  V.  Il  avoit  réduit  à  quarante 
Je  nombre  des  procureurs  au  châte- 
let  ,  afin  qu'ils  ne  fufTent  pas  obligés 
ne    multiplier    les    procédures    pour 
vivre  de  la  fubftance  de  leurs  clients. 
Une  nouvelle  ordonnancé  ouvrit  la 
porte  a  une  nuée  de  praticiens.  Qui  t-îv.reuge  du 
louloit  être  procureur  n'avoit  qu'à  fe  f^1-^ 
préfenter  ;  il  fuffifoit ,  pour  être  reçu , 
Hu  fufFrage  de  deux  ou  trois  avocat?. 
Ils  s'engageoient  à  la  vérité  de  con- 
duire avec  fidélité  les  affaires  de  leurs 
biaitres  ,  car  c'efr,  ainfi  que  les  parties 
ptoient  qualifiées  vis-à-vis  des  procu- 
reurs. Mais  qu'il    étoit  difficile  à  ces 
iiouveaux  officiers .,  devenus  néceiTai- 
(•ement  avides  à  proportion  de  leur 
jnultitude  ,  de  fe  renfermer  dans  les 
bornes  d'une  défenfe  précife  ?  C'étoit 
en  vain  ,  que   pour  abréger  les  pro- 
cédures ;  un  règlement  antérieur  avoit 
kboli  l'ufage  d'obtenir  plufîeurs  fen- 
jences  par  défaut  dans  les  caufes  qui  Ll>.mff^ 
jftoient   portées   au'châtelet  ,  régie-  wn  du  châ-. 
ment  qui  avoit  été  demandé  par  le  tekt'f°Llzl* 
prévôt  de  Patis  &    les  magiflrats  de 
|bn    tribunal    :    l'efprit    de    chicane 
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favorifé  par  cette  admifîlon  à  l'infini, 

&MK.i393.aHoit  bientôt  enfanter  de  nouveaux 
objets  de  réforme.  Ce  fut  à-peu  près 
vers  ce  temps  que  les  procureurs  s'ac- 
coutumèrent à  exiger  de  leurs  maîtres , 
la  valeur  en  argent  des  épices  qu'on  ne 
leur  donnoit  auparavant  qu'en  nature 
&  volontairement.  Le  parlement, 
Hegiflre  du  ]uÛQment  indigné    de  ces    honteufeii 

ç&rkmem.  veXations  ,  détendit  à  fes  procureurs^ 
fous  peine  de  privation  de  leurs  of*i 
fices  J  non  -  feulement  d'extorquer  de 
pareilles  gratifications  *  mais  mênw 
d'en  recevoir  de  la  libéralité  de  leunî< 
parties ,  fans  une  permiiTion  expre® 
des  juges  ,  &  en  préfence  du  greffier 
de  la  cour.  i] 

Le  roî  fait      Charles ,  convalefcent ,  fe  difpofoit 

un  pélcrina.  ^  s'acquitter  de  fa  reconnoiffance  en 

cLV  '"  faifant  un  pèlerinage  à  faint  Michel, 
par  l'interceilion  duquel  il  penfort 
avoir  été  foulage  „  lorfqu'il  reçuji 
une  députation  de  FUniverfité  qui 
venoit  le  prefTer  d'employer  l'au^ 
torité  fouveraine  à  l'extin&ion  du 
fchifme.  Ce  corps  célèbre  ,  toujours 
guidé  par  les  mêmes  principes,  n'eV 
pargnoit  ni  follicitations  ni  travaux 
pour  terminer  cette  malheureufe  af- 
faire.  Si  fon  zèle  &  fes  lumières  bq 

purent 
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purent  extirper  dès  fa  naiilance  ce: 
opprobre  de  la  religion ,  iî  ne  faut  Pat-  Akn.i^'j.- 
tribuer  qu'aux  motifs  d'intérêt  & 
d'ambition,  dont  ies  deux  compéti- 
teurs &  leurs  partifans  ne  pourvoient  fe 
détacher. 

Quoique  Ja  France  fût  foumife  à 
l'obédience  de  Clément ,  on  a  dû  toute- 
fois remarquer  ,    que  ces  droits   n'y 
étoient  pas  généralement  reconnus  par 
'es  gens  éclairés  3c  défintëreïîes.   La 
:onduite  violente  qu'il  tint  dans  une 
Dccafion,  où  le  refpecl  dû  à  la  ma- 
iefté  fouveraine^  &  le  droit  des  gens, 
Soient  également  compromis  ,  exci- 
a    le   mécontentement    de    la  cour. 
L'ordre  d^s  Chartreux  avait  député     tesCkar- 
leux  de  fes  religieux  à  Boniface,  dans  SeiïjE 
a  vue  de  s'affranchir  de  îa  jurifdidion  «rdiâi^des 
les   ordinaires;  tant    l'indépendance  ordinaire-« 

d'attraits ,  même  pour  les  plus  fer- 
•entsfolitaires  !  ils  obtinrent  cette  fou£ 
raction  qui  forme  le  premier  titre  de 
îur  exemption.  Le  pontife  Romain 
;s  chargea  en  même  -  tems  d'une 
ulle  sdrefîée  au  roi  de  France,  par 
iquelle  il  le  prioit  de  travailler  à 
1  réunion  de  l'églife.  Le  duc  de  Berry 
:oit  à  la  cour  d'Avignon  lorfque  les 
?ux  Chartreux  s'y  rendirent.   Clé- 

Tome  XII.  H 
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ment  &  ce  prince  furent  également 
Amm.ij5>3.  alarmés,  lorfqu'iis  apprirent  que  ces 
religieux  étoient  porteurs  d'une  bulle 
adreilee  au  roi  de  France.  Ils  firent 
enfermer  dans  la  chartreufe  de  Vil- 
leneuve ces  dangereux  députés ,  & 
Ton  mit  en  ufage  les  menaces  &  les 
mauvais  traitements ,  pour  les  engager 
à  remettre  entre  les  mains  du  fainr. 
père  d'Avignon  les  lettres  de  fon  ri- 
val. Us  refuferent  conflamment  ,  & 
le  pontife  ne  remporta  de  cette  dé- 
marche que  la  honte  d'une  violence 
inutile.  Le  roi ,  à  la  follicitation  de 
l'Univerhté  ,  demanda  la  liberté  des 
prifonniers.  Il  fallut  céder.  Clément 
en  leur  donnant  leur  audience  de 
congé,  les  pria  d'affurer  le  roi  de  fes 
difpofitions  à  procurer  la  paix  par  le- 
facriflce,  non-feulement  de  fa  digni- 
té, mais  même  de  fa  propre  vie: 
fentiment  dont  il  étoit  bien  éloigné. 
Les  deux  Chartreux  s'acquittèrent  de 
leur  commiilîon.  Chartes  flatté  de  la 
bonne  volonté  que  témoignoit  Boni- 
face  ,  lui  renvoya  les  mêmes  .députés 
accompagnés  de  deux  autres  religieux 
de  leur  ordre:  il  ne  lui  fit  point  de 
réponfe  par  écrit.  Tel  fut  l'avis  du 
conieil ,  dans  l'appréhenfion  que  les 
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termes  qu'il   faudroic    nécessairement  a 


employer,  ne  mécontentaient  l'un  des  Ann»  «lia- 
deux  pontifes. 

L'Univei  fité  croyant  toucher  à l'heu-  L'Univerfué 
reux    inftanc   d'une   paix   ù  defirée  , conrultée  fur 
fignala  fa  joie  par  une  proceffion  pu-  de  P3er 
blique.  Ce  fut  dans  ce  tems  là  préci-  làPaix  à  l'é. 
fément  qu'elle  reçut  ordre  de  donner  slik% 
fon  avis  fur   les   moyens    de    rendre 
un   pafleur    légitime  aux    fidèles  dif- 
perfés.  Cinquante-quatre  doéteurs  fu- 
rent nommés  pour  examiner  &  rédi- 
ger les  avis  qui  montoient  à  dix  mille , 
&  Nicolas  de  Clémengis  ,  doéteur  de 
lans,   archidiacre   de    Bayeux,   qui 
dans   la    fuite    devint    fecrétaire    de 
l'antipape   Benoît    XIII,  fut  chargé 
ae  raflembler  dans   un    mémoire  ks 
différentes  opinions.  Elles   fe   rédui- 
sent à    trois,  la   ceflîpn  des   deux 
papes,    Je    compromis   ou    le    juge- 
ment de  leurs  droits  par  des  arbitres 
communs,  &  le  concile  général.   On 
fe  contentera  de  rapporter  l'article  du 
mémoire    qui    concerne    ce     dernier 
moyen  ,  en  ce  qu'il  inte'refle  la  dif- 
ciplme  &  les  mœurs  de  l'égîife.  Clé- 
mengis dit,  quefi  l'on  choifit  la  voie 
du  concile  général ,  il  feroit  à  propos 
c  y  admettre  des  docteurs  en  théolo- 
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gie  &  en  droit,  tirés  des  plus  fameufes 
AKN*I3p3-Univerfîtés,  quoique    félon  la  forme 
du  droit  ,   l'aflemblée    ne    dût   être 
compofée    que   de  prélats,   qu'il    ne 
craint  pas  d'accufer  d'ignorance  ou  de 
partialité. 
Déclamation      La  réforme    des  mœurs   &  de  la 
de  ciémen-  difcipline  eccléfiaftique   que  le   con- 
préSrÇlCS  die  devoir  procurer ,  lui  fournit  l'oc* 
cafion  dépeindre  l'état  déplorable  ou 
l'églife  fe   trouvoit  alors.  "  Elle  eft 
»  tombée,  dit- il,  dans  la  fervitude, 
*>  la.  pauvreté   &  le  mépris:   elle  en: 
»expofée  au  pillage:   on  élevé   aux 
»  prélatures  des  hommes  indignes  & 
»  corrompus,  qui  n  ont  aucun  fenti- 
*e  ment  de  juftice  ni  d'honnêteté,  &  qui 
»  ne  fongent  qu'à  affouvir  leurs  paf- 
» -fions   brutales;   ils  dépouillent    les 
•»  églifes  &  les  monafreres  :   le  facré 
a»  &  le  profane  ,  tout  leur  eft  indif- 
99  férent ,  pourvu  qu'ils  en   tirent  de 
D9  l'argent:  ils    chargent  les  pauvres 
9>mimitres  d'exa&ions   intolérables: 
•»ils  les  font  lever  "par  des  hommes 
9>  inhumains:  on  voit  par  -  tout   des! 
9,  prêtres  mendiants  &  réduits  aux  fer- 
w  vices  les  plus  bas  :  on  vend  en  plu- 
•«(ieurs  lieux  .les  reliques,  les  croix.. 
»  les  vafes  facrés  :  les  égKfes  tombent 
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3>  en  ruine  :  la  fimcnie  difpofe  de  la 
«plupart  des  bénéfices:  Se  ce  qui  Ann.  135?$, 
»  eft  de  plus  déplorable  ,  on  vend  juf- 
33  qu'aux  facrements.  »  IIpafTe  enfuite 
aux  mœurs,  qu'il  ne  traite  pas  avec 
plus  de  ménagement.  Ce  mémoire 
qui  avbit  été  dreiïe  du  confentement 
même  du  duc  de  Berry ,  protecteur 
déclaré  de  Clément ,  parut  fi  fort , 
que  ce  prince  gagné  par  le  Cardinal 
Pierre  de  Lune,  légat  du  fiege  d'A- 
vignon ,  s'emporta  jufqu'à  menacer 
les  députés  de  l'Univerfité  de  les 
faire  noyer  comme  féditieux.  Ils  s'a- 
drefTerent  au  duc  de  Bourgogne  qui 
leur  obtint  une  audience  du  roi.  Le 
monarque  touché  de  la  lecture  de 
l'ouvrage  de  Clémengis  ,  ordonna 
qu'on  en  fît  une  traduction  Françoife , 
&  promit  de  donner  une  réponfe  fa- 
tisfaifante  ;  mais  les  intrigues  du  légat 
l'emportèrent  :  &  le  jour  que  l'Uni- 
verfité  s'attendoit  à  voir  le  fouverain 
approuver  fon  zèle  ,  le'  chancelier 
lui  déclara  que  le  roi  ne  vouloit  plus 
entendre  parler  de  cette  affaire  ,  Se 
lui  défendoit  abfolument  de  la  pour- 
fuivre.  L'Univerfité  ayant  vainement 
infifté,  mit  en  ufa^e  fa  reflource  or- 
dinaire;   tous  les  exercices  académi- 
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ques  furent  interrompus  ;  on  ferma 
îes  écoles;  &  les  prédicateurs,  la 
plupart  docteurs  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  s'abftinrent  de  la 
chaire.  Ces  fortes  d'interruptions  ne 
pouvoient  manquer  de  faire  murmu- 
rer le  peuple,,  &  de  décréditer  égale- 
ment  les  deux  partis  dans  l'efprit  des 
gens  défïntére/Tés. 
Au  milieu  des  défordres  dufchifme, 
Au«.i35>4-  &  des  intrigues  de  la  cour  occafion- 
nées  par  la  foiblefTe  du  monarque,  le 
confeil  ne  perdoit  pas  de  vue  le  projet 
d'afïurer  la  tranquillité  publique  par 
une  paix  folide.  La  maladie  du  roi 
furvenue  pendant  îes  dernières  con- 
férences, en  avoit  fait  remettre  la  con- 
tinuation à  Tannée  fuivante,  &  Ton  fe 
difpoioit  à  reprendre  la  fuite  des  né- 
gociations. Le  duc  de  Bourgogne  fur- 
tout  defiroit  cet  accommodement , 
autant  pour  fpn  avantage  particu- 
lier ,  que  pour  le  bien  du  royaume. 
Souverain  de  la  Flandre  .,  fin- 
téréc  de  fes  fujets  exigeoit  qu'il 
leur  procurât  une  communication  fa- 
cile avec  l'Angleterre.  Cette  île 
fourniffbit  la  plupart  des  matériaux 
néceiïaires  à  leurs  manufactures.  L'é- 
tat   des    laines ,    dont   le   monarque' 
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&  le  parlement  Britannique  fixoient 
le  prix,  étoit  pour  ainfi  dire  le  ther-  Ann.  1354- 
mometre  de  la  fortune  des  ouvriers 
Flamands  :  auflî  „  pour  ne  pas  inter- 
rompre des  travaux  qui  faifoient  cir- 
culer l'abondance  dans  cette  province 
induftrieufe  >  les  comtes  de  Flandre 
étoient  obligés  de  confentir  que  leurs 
villes  contra&afTent  des  alliances  par- 
ticulières avec  îe  gouvernement  An- 
glois.  Le  duc  de  Bourgogne  vouloit 
affermir  fa  domination  ,  &  les  exem- 
ples antérieurs  Pavoient  inflruit  qu'il 
ne  feroit  puiffant  qu'autant  qu'il  favo- 
riferoit  un  commerce  dont  les  peuples 
tiroient  leur  fubhïlance  &  leurs  ri- 
chefïes. 

Comme  le  principal  objet  de  cet 
ouvrage  efl  la  peinture  des  hommes, 
fuivant  les  différents  fiecles,  il  ne  fera 
peut  -  être  pas  inutile  de  rapporter  ici 
une  manœuvre  qu'on  employa  dans 
la  vue  d'accélérer  l'ouvrage  de  la  paix. 
Qui  peut  faire  mieux  juger  du  carac- 
tère &  du  génie  des  peuples  ,  que  les 
moyens  qu'on  met  en  ufage  pour  les 
déterminer?  On  produifit  à  la  cour 
un  gentilhomme  du  pays  de  Caux  9 
nommé   Guillaume  te   Menuot ,    au- 
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—    trement  dit,  Vhermite  Robert,  a  qui 
■  ■     ■>    •  aiiuroit  qu'a  Ton  retour  de  Syrie  ,  dans 
.    un  violent  orage,  i!  avoit  vu  une  fi- 
gure  plus  claire  que    crifial  :    qui    lui 
avoit  dit.,  Robert ,  tu  échapperas  de  ce 
péril  &  tous  ceux  qui  font  avec  toi  ,  pour 
l'amour  de  m  :  car  Dieu  a  ouï  tes  orai- 
fons  fr  fa  prins  en  gré,  &  te  mande 
par  moi  a" aller  trouver  le  roi  de  France* 
Dis  lui  quil  s  incline  à  la  paix  devers 
[on  adversaire  le  roi  Richard  d'Angle- 
terre,  tu  en  feras  ouï  J  &  tous  ceux  qui 
contrediront  à  la  paix  &  aux  traités  j 
&  Soutiendront  la  guerre  J  le  compareront 
(  le  paieront  )  chèrement  en  leur  vivant. 
Que  le  prétendu  envoyé  fut   un  vi- 
sionnaire   ou  un   impofteur,  c'en1  ce 
qu'on  ne  fe  donna  pas  la  peine  d'exa- 

a  Ce  gentilhomme  que  Froiffard  vit  à  la  cour  de, 
France  étoit  vêtu  d'un  gros  drap  gris  à  peu-près 
comme  le  font  encore  les  hermites.  Clément  fe  fer- 
vit  dans  le  même  îems  d'un  prêtre  nommé  Jean  d& 
Pizrennesy  chapelain  du  cardinal  de  Luxembourg.  Ce 
Jean  de  Varennes  réfîgna  fes  bénéfices  ,  ne  fe  réfer- 
vant  qu'un  canonicat  de  Reims.  Il  étoit  alors  fore 
rare  de  renoncer  à  la  pluralité  àes  bénéfices.  Tout 
le  monde  accourait  pour  voir  Se  pour  entendre  un 
prêtre  G  vertueux.  Il  prêchoit,  &  dans  (es  fermons 
il  n'oubltoit  pas  d'affirmet,  que  le  pontife  d'Avignon, 
étoit  le  véritable  fuccefTeur  de  faint  Pierre  ,  3c  que 
fon  compétiteur  étoit  un  antipape.  Froiffard  Chron; 
et  faint  DfnU*  Juvfaal  des  Urjins,  Aunur  anonyme. 
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miner.  îl  vit  le  roi ,  qu'il  perfuadaainfï  ^SS****! 
que  toute  la  cour.  Il  fuivit  à  Londres  ÀKK.13V4» 
les  ambaffadeurs  de  France.  Richard  , 
les  ducs  de  Lencaftre  &  d'Yorc ,  pa- 
rurent également  convaincus  de  la 
vérité  de  fa  million.  Le  feul  duc  de 
Gloceftre ,  qui  ne  vouloit  point  de 
paix  ,  periifla  dans  l'incrédulité. 

La  répugnance  du  duc  de  Gloceftre  Prorcgat^ ■» 
&  les  obflacles  qu'oppofoit  à  la  paix  detrèvepou* 
ce  prince  accrédité  dans  le  parlement ,  4  %  m%  *^ 
&  cher  à  la  nation  par  i'averfïon  ou-  yvbi.tom.  â. 
verte  qu'il  témoignoit  contre  la  Fran-  pûrM^^^ 
ce ,    n'empêchèrent   pas  les    ducs  de 
Lencaftre   &    d'Yorc   de  repafïer    la 
mer  pour  fe  trouver  à  Lelinghen ,  ainfi 
qu'ils    en    étoient    convenus    l'année 
précédente.  Les  ducs  de  Berry  &  de 
Bourgogne   s'y   rendirent  en  méme- 
tems.    La    conférence    produifït  une 
prorogation  de  la  trêve  qui  devoir  ex- 
pirer à   la  faint  Michel ,  juiqu'à  pa- 
reil   jour    de   Tannée  1398.  Pendant 
ces  quatre  années,  on  fepropofoitde 
travailler  efficacement  à  terminer  rou- 
tes    les     difficultés     qui    jufqu'aîors 
avoient  retardé  le  projet  d'un  traité 
définitif  entre    les    deux   couronnes. 
Richard  y  paroiïïbit  'depuis  quelque 
.tems  déterminé  par  fon  inclination 
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—  lorfqu'un  nouveau  motif  vint  fe  join- 
ANK.13^4,  dre  encore  à  ces  difpofitions  favo- 
rables. Anne  de  Luxembourg  *  fille 
ibitU  de  l'empereur  Charles  IV  ,  reine 
d'Angleterre  J  mourut  prefque  immé- 
diatement après  la  fignature  de  la 
trêve.  Le  projet  d'unir  le  monarque 
Anglois  avec  une  fille  de  France  pré- 
fentoit  un  moyen  aufli  heureux 
qu'honorable  d'étouffer  toutes  les 
femences  de  jaîoufie,  d'intérêt  &  d'i- 
nimitié. 

Les  ducs  d'Yorc  &  de  Lencaftre 
devinrent  veufs  dans  le  même  tems  : 
ce  dernier  avoit  envie  d'époufer  Ca- 
therine Rouet  ,  veuve  d'un  fimple 
chevalier,  de  laquelle  il  avoit  eu 
quatre  enfants.  Il  vouloir  mériter  par 
fa  complaifance  ,  que  le  roi  approuvât 
ce  mariage  difproportionné  ,  qui  ne 
manqueroit  pas  de  faire  murmurer 
îa  cour.  D'ailleurs  ,  les  villes  de 
Bordeaux  &  de  Bayonne,  entraînant 
daos  leur  parti  le  refte  de  la  Guiénne 
Angîoife,  refufoient  ouvertement  de 
le  reconnoitre  en  qualité  du  duc  d'A- 
quitaine (  mécontentement  qui  pré- 
fentoit  à  la  France  une  belle  occafion 
de  recouvrer  cette  province ,  mais 
donc  on  ne  profita  pas ,  quoiqu'on  eût 
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cffayé  quelques  tentatives  aufll  mal 
foutenues  que  légèrement  concertées.)  Ann.  i35>4« 
Les  députés  des  villes  de  Guienne 
pour  fui  voient  alors  à  Londres  la  ré- 
vocation du  don  de  cette  principauté  , 
à  laquelle  dans  là  fuite  le  duc  de 
Lencaftre  fe  trouva  forcé  de  confen- 
tir.  Le  due  d'York ,  le  moins  ambi- 
tieux ôqs  trois  oncles  du  roi  d'Angle- 
terre, n'afpiroit  qu'à  jouir  d'une  6t«a- 
tion  heureufe  &  trarquille.  Telles 
étoient  alors  les  diipofitions  refpec- 
tives  des  cours  de  Paris  &  de  Londres. 
Le  feigneur  de  Coucy  ,  ambaiTadeuu 
de  France  ,  fuivit  en  Angleterre  les 
ducs  de  Lencaftre  &  d'York.  Richard 
étoit  alors  occupé  du  defïein  de  fou- 
mettre  les  rebelles  d'Irlande. 

L'Univeifité ,  malgré  la  dcfenfe  du 
roi  ,  n'avoit  pas  perdu  lefpérance  de 
faire  valoir  la  juftice  des  moyens 
qu'elle  avoit  propofés  pour  l'extinc- 
tion du  khifme.  L'ouvrage  de  Clé- 
mengis  fut  envoyé  au  pontife  d'Avi- 
gnon par  ordre  de  la  cour  :  l'Univerfité 
y  joignit  une  lettre  en  fon  nom.  Dans 
cet  écrit  elle  parloit  à  Clément  avec 
cette  liberté  qu'exi^eoit  l'importance 
de  la  queftion  ,  &  le  danger  évident 
dont  Téglife  paroiflbit  menacée,  fi  le 
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~   fcandaîe  duroit  plus  long-rems.  »  Le-- 

.Amm- 1394.  >i  mal  eft  venu  à  ce  point,  lui  mar- 
E\jt. .  ecdé-  „  quoit-elle  ,  que  piufieurs  difent  tout 
-»  naut  :  il  n  importe  qu'il  y  ait  plu- 
:»  fieurs  papes ,  non  -  feulement  deuxr 
»  ou  trois ,  mais  dix  ou  douze  (  or* 
55  en  pourroit  mettre  un  en  chaque 
:»  royaume)  qui  fuiïent  tous  égaux  en 
»  autorité.  » 

_  La  lecture  du  difcours  de  Clémen- 
gis&  de  la  lettre  de  l'Univerfîté,  mit 
Je  pape  dans  une  il  furieufe  colère  r 
qu'il  ne  put  contenir  la  violence  de 
fês  premiers  tranfports.  Il  s'écria  que 
ces  lettres  étoient  empoifonnées ,  &■ 
tenaient  à  diffamer  l'honneur  dit 
faint  fîége.  Les  députés ,  témoins  de 
I  emportement  du  faint  père  ,.  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  d'attendre  une  ré- 
gonfe,  &  prisent-  la  fuite.  Rien  ne 
fut^  capable  de  calmer  le  pontife  ,  ir- 
rité de  ce  qu'on  ofoit  mettre  en  ques- 
tion la  légitimité  de  fes  droits.  Cette 
démarche  fît  une  fi  vive  impreflîon 
fur  lui,  que  ce  fut  à  cette  caufe  qu'on 
attribua  une  attaque  d'apoplexie  qui* 

Morr^apa.  }Q  Ï$K  au.  tombeau  le  16  feptembre. 

je  ctéifiÊct.  Il  avoit  occupé  le  faint  flége  pen- 
dant près  de  fcize  années.  Après  & 
Kiorc  on  trouva  dans  le  txéfox  apofta* 
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lique  trois   cent  mille  écus  d'or ,  ri-  ^^22S 
cheffes  honteufes,  fi ,  comme  on  l'ai-  Akn.  iy$<& 
fure ,  elles    étoient    le    fruit   de    Tes 
exactions    fur  le  clergé   de   France. 
33  Ciément  fut  pendant  prefque  tout 
^  le  cours  de  fa  vie  .,  M  ferviteur  des 
toferviteurs    des    princes,    obligé    de 
a?  fourfrir  de  la  part  des  courtifans  des 
»  affronts  qui    auroient   paru  infup- 
D3  portables  aux  plus  vils    efclaves  ï 
»  dépendant  des  inconftances  ,  &  per~ 
33  pétuellement    obfédé  par  l'impor- 
*>  tunité  des  demandeurs;  il  feignoit3. 
»  il    diiïimuloit  ;  prodigue    de    pro- 
33  méfies,  il  donnoit  aux  uns  des  bé- 
33  nérices ,  aux   autres  de  bonnes  pa- 
33  rôles.  Tous  ceux  qui  par  leurs  fîat- 
33  teries  ou    par  des   talents   frivoles 
-;  avoient  trouvé   Fart  de   fe  rendre 
a-  agréables  dans  les  cours  >  le  trou- 
»  voient  toujours  cornplaifant  :  il  leur 
>3  abandonnoit    les    biens   de  l'égiife 
33  pour  fe  concilier  l'affection  de  leurs 
»  maîtres.  Il   eft  inutile  de  dire  que 
33  les  princes  obtenoient  tout  de  lui  y 
33  fou  vent  même  il  les  prévenoit  :  en 
33  un  mot ,  il  avoit  mit  le  clergé  dans 
»  une   telle    dépendance   des  princes 
»  &    des    magiftrats    féculiers  ,    que 
«  chacun  d'eux  étoit  plus  pape  qu'il 
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~  :»  ne  fétoit  lui-même.»  C'eft  le  por- 
1Akn.i394.  traie  que    nous  a  tranfmis  un  auteur 
*C7«7»en£M.  contemporain  *  du  pontincat  de  Clé- 
Eiftoin  ^ment.  Il  mourut  pape,  ainfi  qu'il  l'a- 
lib.v.  voit   toujours  proteite  :  mais  a  quel 

prix  plus  humiliant  pouvoir.- il  acheter 
la  trille  jouifiance  d'une  dignité  con- 
te liée  ? 

L'Univerflté  mécontente  du  retour 
précipité  de  fes  envoyés  ,  fe  difpofoic 
à  renouveler  Tes  inftances  auprès  de 
Clément  j  lorfqu  elîc  apprit  fa  mort. 
Elle  députa  fur -le -champ  quelques 
docteurs  qui  vinrent  fupplier  le  roi 
cTinteipofer  fon  autorité  pour  fuf- 
pendre  l'élection ,  en  écrivant  aux  pré- 
lats d'Avignon,  avant  qu'ils  procédaf- 
fent  à  la  nomination  d'un  fucceiTèur 
au  fouverain  pontificat.  La  conjonc- 
ture paroiiToit  fi  favorable  pour  la 
réunion,  que  malgré  l'expérience  de 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Rome  après  la 
mort  d'Urbain  ,  on  ne  douta  pas  que 
les  cardinaux  de  l'obédience  de  Clé- 
ment ne  fecondaiïent  les  intentions 
de  la  cour  de  France,  d'autant  plus, 
que  ia  plupart  dentre  eux  ne  fubiïP- 
toient  que  par  les  bénéfices  fans  nom- 
bre qu'ils  polfédoient  dans  le  royau- 
me. Le  roi  promit  de  fuivre  les  avis 
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de  l'Univerfité  ,  qui  flattée  de  ces  heu- 
reux préliminaires  ne  fit  pas  difficulté  àkn.i3?4« 
de  reprendre  fes  exercices.  Elle  écrivit 
en  même-tems  à  toutes  les  Univer- 
fïtés  &  aux  prélats ,  pour  les  engager 
à  concourir  avec  elle  à  l'exécution  de 
ce  louable  projet ,  qu'elle  pouvoit  fans 
injuftice  regarder  comme  (on  ouvrage. 
Cependant  le  maréchal  de  Boucicault 
&    Regnault  de    Roie ,  chargés    des 
ordres  du  roi ,  prirent  la  route  d'A- 
vignon ,  &  fe  firent  précéder  par  un 
ccurier   qui  arriva  dans    le  moment 
qu'on    alloit  fermer  le  conclave.  Le 
meiTager  préfenta  fes  lettres  au  car- 
dinal de  Florence,  doyen  du  collège. 
Les  cardinaux  ne  jugeant  pas  à  propos 
I  de    s'expofer    à    l'indignation    de    la 
cour  par  un  refus  formel ,  remirent 
I  l'ouverture  des  lettres  après  le  con- 
!  clave.    Ils  fe  hâtèrent  de  dreïTer  un 
acte  >  par  lequel  ils  s'-engageoient  ré- 
ciproquement à  procurer  de  tout  leur 
pouvoir  l'extinction  du   fchifme ,  èc 
que  celui  d'entre  eux  fur  qui  le  choix 
alloit  tomber  renonceroit  à  fa  digni- 
té ,  fi  le  collège  cftimoit  cette  abdi- 
cation nécefTaire  à  la  paix  de  l'églife. 
Après  cette  vaine  précaution  par  la- 
quelle ils   penfoient  fe  difculper  des 
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fuites  de  leur  démarche  ,  ils   s'aflem-< 
'JW139+.  blerentpour  l'éiedion.  Tous  les  fufl 
Pierre  de  frages  fe  trouvèrent  réunis  en  faveur  1 

fouVnTm  £   %**4*  L™Q  >  <Iui  Pfit  le  00m  dej 
de    Benoît    -Benoit  XIII. 

m'.Eccw  \  Cecte  ékalorn  élolzno[t  pîus  quei 

Hifioire  il  Jamais.  tout    efpoir   de    conciliation. , 
rUniverjité.  En  vain  Ton  fe  flatta  que  le  nouveau  1 

ïfûhZZ.  P°"tife    f^oit    ^Ie    à   Ia  promeffej 
Froiffard.  <lu  "  a  voit  lignée  avant  fon  exaltation.  < 

Vcnh  de  S'  ■Benoît  umPle  cardinal ,  ne  parloir  qud 
de  concorde  &  des  moyens  de  rendre 
la  paix  à  féglife:  on  devoit  félon  luïi 
tout  immoler  à  un  fi  cher  intérêt:  il! 
affecloit  de  blâmer  l'ambitieufe  opi- 
niâtreté des  pontifes  rivaux  :  il  pror 
teftoit  fans  ceffe,  que  s'il  avait  occu- 
pé la  place  de  l'un  d'eux  il  n'auroiti 
pas  héfité  de  faire  le  facrifice  de  foni 
élévation  pour  le  repos  commun  de  lai 
chrétienté.  Ces  fentiments  dont  on  lei 
croyoit  pénétré  ,  lui  a  voient  acquis) 
une  réputation  de  droiture  &  de  ver-' 
tu,  qu'il  eut  foin  de  conferver  tantl 
qu'il  ne  la  jugea  pas  nuifïble  à  (es  in-J 
«érêts.  Ceft  fous  ces  dehors  impofantsi 
qu'il  s'efforça  de  fe  montrer  dans  les  1 
commencements  de  fon  pontificat; 
il  écrivit  même  au  roi ,  que  fa  \ 
chape  pontificale  ne  tenoit  à  rhn  ,  -s'il  i 
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falîoit  la   dépouiller  pour   l'avantage 
de  la  religion;  mais  bien-rot  les  cir-AuN.ijM* 
confiances  le  forcèrent  de  manifefter 
fon  caractère  artificieux  ,  altier ,  in- 
flexible. Pendant  trente  années  qu'il 
difputa  la  validité  de  fes  droits,  nous 
le    verrons  déployer   toutes   les  ref- 
fources  que  l'ambition  peut  mettre  en 
ufage  ,  oppofanc  à  toutes  les  puiflances 
réunies  contre  lui,  l'audace  ou  la  dif- 
fimulation ,  fuivant  les  ciixonftances. 
Abandonné  ,  fugitif,  il  brava  dans  fa 
dernière  retraite  la  difgrace  &  le  mé- 
pris :  il  fe  piqua  d'emporter  au  tom- 
beau le  trifte  honneur  d'une  confiance 
invincible.  Quoique  fon  intronifation 
ne  s'accordât  pas  avec  les  vues  du  con- 
ifeil  ;  cependant,    comme    le   choix 
létoit  canonique,  fuivant  les  princi- 
i  pes  admis  en  France ,  on  ne  fit  point 
!  difficulté  de  le   recoanoître.   Le   roi 
1  lui  envoya  des  ambaffadeurs.  L'Uni- 
verfité  lui  écrivit  &  ne  manqua  pas 
de  lui  rappeler    fes  promedes.  Clé- 
mengis,   fecrétaire  du   corps  acadé- 
mique ,  fut  encore   choifi  pour  corn- 
pofer  cette  exhortation  dans  laquelle     • 
il   s'exprimoit  avec   autant  de   force 
que  de  liberté  ;  mais   ce  même  Clé- 
mengis  devenu  créature  de  Benoît  9 
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a^TTT  rrouT  dans  !a  fuite  des  raifons  pow 

awi.i554.  condamner  des  maximes  dont  il  fe 
montroit  alors  le  zélé  défenfeur.  Les 
réponfes  équivoques  du -pontife  com- 
mencèrent à  jeter  des  femences  de 
ioupçons,  qui  ne  tardèrent  pas  à  fe 
convertir  en  certitudes.  Ces  tergiver- 
sations firent  recourir  à  l'expédient 
d'un  concile  national  qui  fut  indiqué 
pour  Tannée  ïuivante  :  mais  cette  ref- 
fource  étoit  iiîfuffifante  pour  extirper 
la  racine  du  mal,  à  moins  qu'on  ne 
m  perfuadé  que  la  décifion  de  l'églife 
ga!  icane  entraîneroit  le  fufifrage  de 
1  Europe. 

5SSÎT      Ce  fut  précifément  dans  ce  même 
ie#  Juif»,     tems  qu  on  vit  éclater  la  difgrace  des* 
Juifs,  fans  qu'il  /bit  poflïble  àpréfent 
d  en  développer  le  motif.  Les  incon- 
vénients de  leur  féjouren  France  n'a« 
voient  jamais  ceffe  d'être  ks  mêmes; 
nous  les  avons  toujours  vus  jufqu'à 
prêtent  pourfuivis  par  la  haine   pu- 
blique, &  foutenus  par  le  gouverne*'  I 
ment,  Il  ne  paroît  pas  que  leur  con-H 
duite  lut  alors  plus  révoltante  qu'el'e 
ne  1  avoir  été,  quand  les  Parifiens  in- 
dignés pillèrent  leurs  maifons  8c  vou- 
lurent les  exterminer.  Il  n'eft  pas  plus 
vraifemblable  d'attribuer  la  caufe  de 
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eur  perte  à  la  mort  d'un  chrétien  ^^^ 

:ruciné  par  eux  îa  nuit  du  vendredi-  Akn.  i$94> 

àint  de  cette  année.  Cette  accufation 

îrovenoit  d'un  bruit  populaire  ,  &  fe 

rouva  deftituée  de  preuve  ,   lorfque 

es  magiftrats ,   plus  éclairés  que    le 

vulgaire,    voulurent  la   vérifier.   Ce 

ju'il  y  a  de  certain ,    c'eft  que    leur 

nfatiable  avarice  étoit  parvenue  à  un 

xcès  intolérable  :  non  contents  d'exer- 

:er  impunément  la  plus  criante  ufure 

jui   montoit  prefque  aux   deux  tiers 

lu  principal  pour  une   feule  année , 

Is  prétendoient  encore  exiger  les  in  - 

érêts  de  ces   intérêts:  ils  en  avoient 

nêrre  obtenu  la  permifîïon  à   force 

l'argent  &  d'importunités  ;  &   lorf- 

[ue  leurs  débiteurs   vouloient  récîa- 

ner  les  Ioix  contre  leurs  extorfions., 

>u  fe  fervir  de  la  faveur  des  lettres 

le  répit  qui  en  fufpendoient  l'effet, 

1s  alléguoient  pour  leur  défenfes  ,  que 

ien  ne   pouvoit  exempter  les  chré- 

iens  de  remplir  leurs   engagements, 

juelques    claufes    qu'ils    continffent 

:ontre  l'efprit  de  la  loi  ;  que  c'étoit 

e    vrai  moyen  d'allécher  les  Juifs  à  Règles  au 

e  traire  à  notre    religion  :  nam  hojli  v^^rn.  Jan- 

"erranda  Jîdes  ,  (  on    doit  conferver   lir  l*93' 

a  foi  même  a  fon  ennemi  j  )  maxime 
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dont  ils  étoient  les   premiers  infrac- 

ANN.1394.  teurs  dès  qu'elle  paroifïbit  s'oppofer  à  ; 
leur  intérêt.  Les  plaintes  journalières  ! 
qui  s'élevoient  de  tous  côtés  contre 
eux,  obligèrent  le  procureur  du  roi. | 
de  fe  rendre  leur  délateur.  Les  prin- 
cipaux furent  mis  en  prifon,  &  l'on 
commença    l'inftruc~tion   d'un  procès  | 
criminel  qui  ne  pouvoit  manquer  de  1 
les  envelopper  dans  la  même  condam-  i 
nation.  Ils  eurent  le  crédit  de  conjurer  j 
<  Tréf.desCh.  l'orale.  Le  gouvernement  leur  accor-< 

ft  3,5;        da  des  lettres  d  abolition,  en  payant] 
Recueil  des  un   fupplément  de    finance  outre  les  I 

crdonnances.  taxes  ordinaires  auxquelles  ils  étoient 
alTujettis.  Ces   mêmes   lettres    annu-.j 
loient  tous  les  délais  obtenus  par  leurs 
débiteurs  :  &  comme  il  leur  arrivait  ; 
fouvent  de  fe  plaindre  de  la  tyrannie.  : 
exercée  par  leur   confervatéur ,    qui  1 
étoient  des  juges  particuliers  défignés 
par  le  fouverain  pour  décider  en  der- 
nier refïbrt  de  toutes  leurs  contefta- 
tions,    ces  offices    furent   fupprimés, 
&  le  jugement  de  leurs  caufes  renvoyé  i 
aux  juridictions  ordinaires. 

Il  n'y  avoit  pas  deux  mois  qu'ils  1 
avoient  obtenu  cette  ordonnance  >  à 
l'abri  de  laquelle  ils   paroiffoient  de- 
voir fe  flatter  d'un  avenir  heureux  & 
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tranquille .,  îorfqu'un    revers    impré- 
vu vint  de  nouveau  les  frapper  &  UsAnm.  1324} 
difperfer  fans  retour.  Le  roi ,  dans  le 
deflein   de   favorifer   la   propagation 
du  chriftianifme,  avoit  abrogé  la  cou- 
tume qui  dépouilloit  les    Juifs  nou- 
veaux convertis  de  tous  les  biens  qu'ils  Jj£'£%£ 
ponedoîenc  avant   leur  abjuration  \  tdtt  jol.M* 
Cette  loi  fi  conforme  à  la  chanté  chré- 
tienne ,    en    avoit    engagé   pîufieurs 
à  fe    faire  baptifer.   Un   des  ^princi- 
paux de   leur  fe<5t@  *  nommé   Denis 
de  Machaut ,  difparut  peu  de  temps 
après   fa  converfion  :  on  aceufa  les 
Juifs  de  l'avoir  fait  mourir  fecréte- 
ment ,  ou  de  l'avoir  engagé  à  retour- 
ner au  JudaïTme.  Sept  des  plus  riches 
d'entre  eux  furent  arrêtés  &  jugés  par 
le  prévôt  de  Paris  ,  nonobftant  la  ré- 
clamation de  l'évéque.  Ces  malheu- 
reux furent  appliqués  à  la  queftion  & 
condamnés  au  feu.  Le  prévôt  mandé 
au    parlement   pour    rendre    compte 
de  ce    jugement  rigoureux  ,  allégua 
pour  raifon  ,  »  que  la  violence  faite 
:»  à  l'efprit   devoît  être   plus   févére- 
*>  ment  punie  que  celle  exercée  contre 
3j  le  corps  :  Qu'un  ravaleur  des  biens 

a  Ces  lettres  furent  publiés  en  plein  parlementer! 
'  préfënce  de  cous  les  .Juifs  <iu'1  voulurent  y  alfifter. 
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»  de   l'églifc    étant    profcrit   comme i 
AKN.13^4.  »  facrilege  ,  à  plus   tbrte  raifon  de- 
»  voit  on  pourfuivre  ceux  qui  atten- 
»  toient  fur  les  âmes  ,  temples  vivants 
»  du  Seigneur;  que  ceux  qui  corrom- 
33  poient  les  fidèles  fe  rendoient  cou-< 
»  pables    de    lèfe  -  Majefté  Divine.  » 
Ces  principes  pris  à  ia  lettre  entraîf- 
neroient     d'étranges     conféquencesj 
aufîi  le  parlement  n'eftima  pas  les  mol 
»   Regiftre  du  tifs   propofés  par  le  prévôt  fuffifants 
parlement.     pOUr  livrer  jes  coupables  aux  flam- 
mes ;  la  fentence   fut   infirmée.   Les 
fept  Juifs   condamnés  par  la  cour  à 
être  fuftigés  pendant  trois  dimanches 
confécutifs ,  après  avoir  effuyé  ce  tra-fl 
tement  les   deux   premières  fois  ,   fe 
rachetèrent   par  une  amende  de  dix- 
huit  mille  francs  d'or  ,  qui  furent  em- 
ployés à  la  conftrudion  du  petit  pont 
cle  l'hôtel- Dieu. 

Soit  que  le  fcandale  de  cette  affaire 
ou  quelqu'autre  motif  eût  déterminé 
Je  confeil  ;  le  roi  aflifté  des  ducs  de 
Berry ,  d'Orléans  &  de  Bourbon ,  dé- 
cerna Je  1 7  feptembre  de  cette  année a 

a  Le  moine  anonyme  qui  fe  donne  pour  auteur 
contemporain  a  témoin  par  conséquent  d'un  événe- 
ment û  public  ,  en  rétrograde  la  date  de  près  d'un 
an  &  demi ,  contre  le  témolgnag-e  inconcevable  des 
monuments  de  ce  Hècïè.  Pi'L  le^Uboureur,  (y  le  ite- 
cusil  da  çrdtnnannces U  vu, p.  é/.j. 
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Une  ordonnance  irrévocable  ,  par  la- 
quelle ,  pour  les  crimes  ,  excès  &  dé-  Ann.i3^4. 
liis  commis  ,  tant  contre  la  religion  ,     r 
que  contre   l'autorité  fouverain°e  ,  &  vuZ^l 
l'intérêt  pubiic  ,  tous  les  Juifs  généra-  KlettfoK9+. 
lement  furent  à  perpétuité  bannis  du    R/cveil  des 

t  •'    a      i     r-*     '•     ,>        .  ordonnances, 

royaume.  Le  prevot  de  Pans  fut  char- 
gé de  l'exécution  de  l'édit.  Il  reçut  en 
même  temps  ordre  de  faire  l'inventaire 
de  tous  les  biens  qui  fe  trouveroient 
chez  eux  au  temps  de  leur  départ,  fixé 
au  mois  de  novembre  fuivant.  On 
découvrit  dans  une  maifon  du  faux- 
bourg  faint  Denis  pîufieurs  livres  qui 
furent  tranfportés  à  la  bibliothèque 
du  roi  :  il  y  avoit  entre  autres  cent 
quatorze  volumes  ,  tant  de  la  Bible 
que  du  Talmud  \  Ceft  ici  le  dernier 

a  Le  Talmud  peut  être  confîderé  comme  une  ef- 
péce  d'encyclopédie  judaïque.  Ce  recueil  embralfe 
les  loix  canoniques  &  civiles  ,  &  généralement  toutes 
tes  fciences  connues  dans  le  temps  qu'il  fut  publié; 
La  première  compilation  de  cet  ouvrage  ,  rédigée 
vers  le  quatrième  fîécle  ,  fut  adoptée  par  le  pe- 
:it  nombre  de  Juifs  qui  habitoient  encore  àzns  la 
Paleftine.  Au  commencement  du  fixiéme  fîécle  3  il 
;n  parut  une  féconde  plus  étendue  3c  moins  obfcure 
lue  la  première.  C'efl  cette  dem:ere  ,  parvenue  juf- 
}u'à  nous ,  qui  fert  encore  de  régie  aux  Hébreux  mo- 
îernes.  Mahomet  dans  le  feptiéme  fîécle,  emprunta 
le  ce  livre  une  partie  des  rêveries  myftérieufes  qu'il 
i  inférées  dans  fon  Alcoran,  L'occident  étoit  plongé 
lans  une  ignorance  fi  groff  ère  ,  qu'on  ne  fut  iof- 
ruit  en  France  àcs  erreurs  contenues  dans  le  Tz\~ 
nud  ,  ^ue  vers  le  milieu  du  treizième  fîécle.  Un 


1$2       HlSTOlKE  DE  FftANCE. 

*■■  exil  de  la  nation  juive  ,  dont  elle  n'a 

Ann.  13^4.  jamais  pu  obtenir  la  révocation.  La 
plupart  fe  retirèrent  en  Allemagne, 
Plufieurs  familles  allèrent  s'établir  à 
Metz  ,  ville  alors  impériale  &  libre. 
Lorfqu'elle  a  parlé  fous  la  domina- 
tion Fraaçoife  .,  nos  rois  ont  continué 
de  les  y  tolérer ,  &  c'eft  actuellement 
la  feule  ville  du  royaume  où  ils  jouif- 
fènt  d'un  domicile  autorifé.  Ils  firent 

Juif  de  la  Rochelle  ,  nommé  Thomas  ,  ayant  em- 
brafTé  la  religion  chrétienne  ,    entreprit  exprès  le 
voyage  de  Rome  pour  le  déférer  au  pape.  Grégoire 
IX  qui  régnoit  alors  ,  écrivit  en  cenféquence  à  tous 
les  princes  chrétiens  contre  ce  livre  dangereux.   In- 
nocent IV  fon  fucceileur,  le  proferivit  pareillement, 
&  tous  les  exemplaires  qu'on  put  faifir  furent  brû- 
lés ;  perfécution  que  les  Juifs  regardèrent  comme 
une  des  plus  cruelles    qu'ils  euffent    effuyés»     Au 
refte,  cet  ouvrage  exciteroit  de  nos  jours  plus  de 
pitié  que  d'alarmes.  Les  fables  abfurdes ,  <k  les  allé- 
gories puériles  &  ridicules  dont  il  efl:  rempli  ,  pré- 
fentent  un  modèle  complet  de  déraifonnernent.  On 
y  lie,  que  les  lettres  de  l'alphabet  hébraïque  deman- 
dèrent à  Dieu  d'être  employées  comme  inftruments 
de  la  création  du  monde.  Que  les  lettres  qui  com- 
pefer.t  le  nom  Satan  forment  le  nombre  de  364, 
pour  marquer  le  pouvoir   de  cet  ennemi  du  genfe 
humain  pendant  364.  jours  de  l'année  ,   &  qu'il  n'a 
les  mains  liés  que  le  feul  jour  de  l'expiation.  Les 
nombres ,  les  noms  ,  les  caractères  ,  opèrent  des 
prodiges  dans  le  Talmud ,  ce  qui   a  fait  penferque 
<e  livre  avoir  donné  naiiîance  à  la  cabale  ,  feience 
poftérieure  ,    &    que  les  Juifs   orientaux  ont  reçue 
de-,  Arabes  mahornécans  ,  lorfque  ces  conquérants  , 
après  avoir  démembré  l'empire  Romain  ,   cultivè- 
rent &  corrompirent  la  philofophie,    appelée  par 
leurs  Catiphes  dans  les  académies  du  Caire  &  des 
autres  villes  de  leur  domination* 

dans 
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ans  le  leizieme  îiecle  quelques  ten-    ■  ■    ■  • 
tatives  inutiles    pour  leur  rétabîifTe-  An*j«13î?4» 
ment;  on  précend  même  ,  que  deux 
de  'leurs    célèbres     Rabbins    furent 
brûlés,  l'un  en  Italie,  &  l'autre  en 
Efpagne  ,  pour  avoir  eiîayé  de  féduire 
François    premier  &  Charles-Quint. 
Louis  XIII  en  1 6" ij, renouvela  con- 
tre eux  Tédit  de  leur  expulfïon  ,  fur  ce 
que  quelques  Juifs  Hollandois&  Por- 
tugais ,  attirés  en  France  par  le  ma- 
réchal  d'Ancre  ,  avoit  été   furpris  à 
Paris,  célébrant    la    Pâque.   Quelque 
temps  après ,  un    nommé  Jean   Fon- 
îannkr  „   fuccefîivement   avocat ,  fe- 
crétaire  du  roi,   catholique,  moine, 
calvinifte  ,      Juif   enfin    s'avifa     de 
prêcher  le  judaïfme.  On  l'arrêta  dans 
le  temps  même  qu'il  dictoit  à  fes  au- 
diteurs, Le  cœur  vie  tremble  ,  la  plume 
me  tombe  de  la  main  :  il   fut  conduit 
en  prifon  &  brûlé ,  ainfi  qu'un  ouvrage 
de  fa  compofition  intitulé,  Tréforïnef- 
timable, 

La  France  ,  délivrée  des  horreurs 
de  la  guerre  ,  refpeclée  des  puiffances 
voifines ,  paifible  au-dedans,  auroit 
dû  jouïr  d'une  félicité  qu'elle  n'avoit 
pas  éprouvée  depuis  long  temps,  (i  les 
princes ,    abufanf  de  la  foibleïle   du 

Tome  X1L  I 
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-  -  monarque,  n  avoient  pas  continue  de 
A.^^.1394.  Lrchargex  le  peuple  (Timpofitions-, 
que  les  beforns.de  l'Etat  ne  re-ndoient 
plus  néceflaires.  11  eût  été  du  moins 
à  fouhaiter  que  les  dépositaires  de 
l'autorité  fuprême  n'euiïent  jamais 
prétendu  fe  difputer  la  difpodtion  des 
finances,  &  s'exclure  réciproquement 
du  partage  des  dépouilles  publiques  ; 
car  ce  motif ,  tout  honteux  qu'il  pa- 
roît ,  contribua  plus  encore  que  la 
jaloufie  du  gouvernement  ,  à  fomen- 
ter &  faire  éclater  leurs  fatales  divi- 
sions. Mais  pourquoi  anticiper  le  ré- 
cit de  nos  malheurs?  La  cour  paroif- 
foit  tranquille ,  &  ce  calme  apparent 
n'étoit  point  encore  altéré  par  la 
mésintelligence  fecrette  des  ducs  d'Or- 
léans &  de  Bourgogne.  Ils  faififîbient 
toutes  les  ôccadons  qui  fe  préfentoient 
de  fe  traverfer ,  mais  fans  rompre 
ouvertement.  Le  duc  de  Bourgogne 
s'appercevant  que  l'ambition  du  jeune 
duc  d'Orléans  commesçoit  à  fe  ma- 
fiifêfter  ,  n'éparguoit  rien  pour  s'afTu- 
rer  la  fupériorité  qu'il  avoit  confer- 
vée  jufqu'alors.  La  commiffion  qu'il 
fe  fit  donner  de  pacifier  les  troubles 
de  Bretagne  3  lui  fourniffoit  un  pré- 
texte- plauiible,  &  gn  jnême-  tems  un 
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moyen  honorable  de  faire  valoir  fon  ~^£^3 
crédit  en  fervant  un  prince  allie'  îeÂKN.1394. 
fa  maifon. 

Depuis  que  le  connétable  ClifTon,   r-w 
cecîant  a  la    neceffite ,   s'étoit  retiré  «e  le  duc  de 
dans  fes  domaines  de    Bretagne ,  la  Breia?n,e  * 

„.,.„_        ...  i         j  n     1    .  °  ,  .    le  connétable 

gueue    entre    le    due    &  lui  n  avoit  ciifibn. 
prefque     pas    difcontinu'é;    Flufîeufô  «#• *« *** 

traités  équivoques  ,  violés  auïlïtot  que 
conclus ,  fembîoient  n'avoir  été  mé- 
nagée que  pour  donner  le  temps  à  leur 
inimitié    mutuelle    de   reprendre   des 
forces.  Cette  haine  implacable  caufoit 
le  malheur  de  là  province,  en  proie 
également  à  la  fureur  des  deux  partis  : 
quoique  la  plupart  des  villes  &  de  la 
nobleiTe  „    excepté    ceux     qui    leur 
étoient    particulièrement     attachés  , 
eufTent  refufé  d'embraiïer  leurs  que- 
relles. L'impuiffance  de   fe  nuire  les 
eût  peut-être  contraints   d'en  venir  à 
un  accommodement ,  s'ils  ne  s'étoient 
vus  en  même-temps  appuyés  par  des 
fecpurs  étrangers.  Le  duc  de  Bour- 
gogne favorifoit  le  duc  de  Bretagne  s 
tandis  que  le  duc   d'Orléans    foute- 
noit  ClifTon.  Ces  deux  princes  four- 
njfîbienc  des  troupes  &   de  l'argent: 
ainfl  l'on  peut  dire  qu'ils  fe  faifoient 
indirectement  la  guerre  fous  des  noms 

I  i^ 
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empruntés.  Pierre  de  Craon  qui  s'étoït 
Asm  13^4  j-€nu  caché  jufqu'alors,  parut  en  Bre- 
tagne toujours  guidé  par  fa  haine  ,  de- 
venue pius  furieufe  contre  un  ennemi 
qu'il  avoit  eu  la  honte  d'aflaflîner  en 
vain.  CliiTon  écoit  renfermé  dans  foa 
château  de  JoJJehn  ,    lorfqu'il  apprit 
que  le  duc  ,  ayant  railemblé  toutes  fes 
forces ,  fe  préparoit  à  l'y  furprendre. 
ïl   ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  laiiïer 
invefti'.  Après  avoir  a  duré  la  défenfe 
de  la  place  autant  que  la  conjoncture 
le    lui   permettent,,    il   alla     fe    jeter 
dans    Moncontour.    î.a   garni  on  de 
JofTe'in  vivement  prefîée  par  les  at- 
taques du  duc,    &  manquant  de  vi- 
vres ,  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre. 
ClnTon -alors    ne  pouvoit  raffembîer 
affez   de  troupes  pour  faire  lever  le 
fiege  ,  &  ce  qui  le  défefpéroit,  Mar- 
guerite   de  Rohan  fon  époufe,  étoit 
renfermée  dans  la  place  prête   à  fu- 
bir  le  joug  du  vainqueur.  Dans  cettç 
extrémité,  il  eut  recours  au  vicomte: 
de  Rohan  fon  beau-frere,  qui  avoit 
époufé  en  fécondes  noces  Jeanne  de 
Navarre  ,  rà'nré  de  la  duchefTe  de  Bre- 
tagne, Ces  deux  princefies  agirent  u 
puiffamment,    que  le  duc,    informe' 
d'ailleurs   que  fon  ennemi  s'etoit  re 
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tire  avant  le  iiege  ,  conientit  a  un 
accommodement  ,  par  lequel  Clif-  Ahn.i$94* 
fon  promit  de  payer  une  partie  des 
frais  de  l'armement  :  il  renonça  de 
plus  à  la  plupart  des  avantages  qu'il 
avoit  obtenus  par  le  dernier  traire  de 
Tours.  Cetre  convention  tut  fuivie 
de  la  levée  du  iiege  de  JoJJelin,  dont 
le  duc  exigea  qu'on  lui  remît  les  clefs 
qu'il  fit  rendre  fur- le  champ  aux  offi- 
ciers de  Cliiîon.  Les  ferments  fouvent 
indiferets  de  ne  point  abandonner  le 
fiege  d'une  place  qu'elle  ne  fût  empor- 
tée ,  avoient  introduit  cette  vaine  for- 
maliré. 

Cetre  pacification .,  ouvrage  de  la 
néceflué,  ne  pouvoit  fubfifter  que 
jufqu'à  la  première  occafion  qui  fe 
prefenteroit  de  la  rompre.  L'évéqua 
de  Langres  ,ambaiTadeur  du  roi  ,  vint 
en  Bretagne.  Que  viennent  faire  ici 
ces  François  t  difoit  le  duc*  qu'ils  s'en 
aillent ,  au  nom.  du  diable  ,  je  n'ai  que 
faire  d'eux.  Il  parut  cependant  s'adou- 
cir ,  &  l'on  dreifa  un  nouveau  projet 
d'accommodement  infructueux  com- 
me les  précédents.  Le  duc  ayant  inu- 
tilement tent^  le  iiegQ  de  Moncon- 
tour,  vint  piller  les  fauxbourgs  de 
Lamballe.  Il  termina  fon  expédition 
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^7.  râla  jufqu/aux  fondements.  ClifTon  de 
&il  côté  afliégea  &  prit  l'églife  de 
§tpt  Brieux,  que  le  duc  avait  fait 
fortifier.  Ii  conduifît  de- là  fes  troupes 
devant  le  château  du  Perrier  >  dont  ii 
fe  rendit  maître ,  &  qu'il  fit  démolir 
par  repréfailles  de  la  deftrudion  de  îa 
Roche  de  Rien.  ClifTon  alors  étoit  ren- 
tré en  grâce  au  près  du  duc  de  Berry. 
Ce  fut  à-peu-près  vers  cetemps-!àa. 
que  les  habitants  de  faint  Malo  ,  fous 
prétexte  que  l'évêque  &  le  chapitre 
étoient  feigneurs  temporels  de  leur 
ville,  fief  qu'ils  difoient  dépendre 
Immédiatement  du  faint  fîege  „  s'avi- 
ferent  de  recourir  au  pape  comme  fei- 
gneur  f.,zerain.  Clément  VII,  fort 
libéral  de  ce  qui  ne  lui  coûtoit  rien  , 
îranrporta  fes  droits  au  roi  de  France , 
qui  envoya  des  commifîaires  prendre 
pofleOion  de  la  ville.  Cette  place  bâ- 
tie fur  un  rocher  dans  la  mer,  ap- 
pelée Vile  de  faint  Aront  a  étoit  très- 

a  Une  ancienne  tradition  afluroit  que  cette  île 
avcit  autrefois  ccé  habrtée  par  pluiîeurs  faintsper- 
fonrages.  Vo\  irion  pubiiuue  en  avoit  fait  un  aille 
inviolable,  privilège  dont  la  ville  de  faint  Malo 
louifloit  encore.  Tout  criminel  qui  s'y  refu^ioit,  ne 
pouvoir  plus  àks  ce  moment  encourir  de  punition 
..  ni  perdre^  fa  liberté.  Ces  fortes  d'afiles  appelés 
ndnihis  ,  étoient  communs  en  Bretagne  ,  malgré  ks 
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importante,  &  pouvoit  être  regardée 
comme  une  des  principales  clefs  du  Ann. 15.^4-, 
royaume. 

Le  duc  de  Bretagne,  toujours  plus 
animé,  fit  un  dernier  effort  pour  éciâ- 
fer  Ton  ennemi.  Il  parut  devant  faint 
Brieux  à  la  tere  d'une  armée  confi- 
dérable.  CliiTon  s'étoit  retranché  de? 
manière  à  ne  pouvoir  être  forcé  que 
difficilement.  Il  refufa  le  combat  que 
le  duc  lui  fit  offrir  ,  fâchant  bien  , 
que  s'il  avoit  le  malheur  de  fuccom- 
ber  &  d'être  pris,  il  devoir  s'attendre 
à  une  mort  cruelle.  Sur  ces  eritj  efaites , 
de  nouveaux  ambalTadeurs  de  France 
vinrent  encore  fufpendre  les  hoftiîi- 
tés.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  arbitre 
nommé  par  l'a  cour  de  France  ,  fe  ren- 
dit en  Anjou  fur  les  frontières  de 
Bretagne.  Il  vint  jufqu'à  Ancenis  .,  où 
le  duc  de  Bretagne  &  ClifTon  convin- 
rent de  s'en  remettre  à  foa  jugement  ». 
qui  fut  retardé  jufqu'au  mois  de  jan- 
vier, La  fentence  arbitrale  ne  fut  en 
quelque  manière  qu'un  renouvelle- 
ment des  traités  de  Guerrande  &  de 
Tours ,  auxquels  on  ajouta  la  répara- 
efforts  que  les  princes  &  les  rnagiftrats  faifoient  pour 
en  détruire  ,  ou  du  moins  ,  en  restreindre  l'abus. 
Preuves  pour  fervir  à  L'hijt,  de  Bru,  Duc  ange  ai 
verbt  miniUii. 

liv 
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A«m.i35>4.  tionJmutueîle  des  dommages  caufés 
pendant  le  cours  des  hoftilités.  La 
paix  fut  publiée:  la  guerre  recom- 
mença :  les  troupes  fe  mirent  en  cam- 
pagne :  on  démolit  des  châteaux;  & 
Clifïbn  pour  la  féconde  fois  enleva 
la  vaifieJle  d'or  &  d'argent  du  duc  de 
Bretagne. 
Réconcilia-      Enfin  ,  cette  guerre  ,  que  tout  fart 

non  du  duc   j  ,  ■>         ^<-*^    l^w.  i  an. 

de  Bretagne  aes  négociateurs  ,   1  intérêt  des  deux 
*^onn«.  «partis,   la  médiarion  des  plus  grands 
\bïl'        Pnfices  ,  l'autorité  du  roi  ,  n'a  voient 
pu  éteindre,    à  la  honte   de  la  poli- 
tique ,  un   trait  de    générofïté  la  ter- 
mina. Le  duc  de  Bretagne  commen- 
cent à  fentir  le  poids  de  la  vieilieile  : 
les  travaux  &   les  difgraces  l'avoient 
encore  plus  affoibli   que    les  années. 
Après  avoir  parcouru  une  carrière  fï 
fouvent    traverfée  ,  il   fe    voyoit   au 
moment    de   ne  pouvoir  tranfmettre 
à^fes  enfants  qu'une  fortune  mal  aflu- 
rée  ,  fruit  incertain  de  jo  ans  de  com- 
bats. Jean,  faîne  de  fes  fils,  étoit  à 
peine  âgé  de  fept  ans  ;   A.rrur  le  fe-  ' 
coud,  venoit    de  naître.    Si   l'on  en 
excepte  le  duc  de  Bourgogne,  quels 
p otefteurs  laifToit-il  à  fa  poftérité  ? 
Le  fang  de  Navarre  dont  elle   e'toit 
formée    ne     pouvoit    lui     procurer 
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qu'une  recommandation  équivoque 
en  France  ,  où  la  mémoire  de  Charles  Anm.  135^4- 
le  mauvais  écoic  dérefrée.  La  tûaifon 
de  Penthlevre  pouvoir  après  fa  mort 
s'élever  fur  les  débris  de  fa  famille  s 
&  revendiquer  fes  anciens  droits. 
Une  longue  expérience  lui  a  voit  ap~ 
pris  que  la  foi  des  traités  n-'eft  pas; 
toujours  une  barrière  inviolable  jj 
lorfqu'un  grand  intérêt  excite  à  îa 
franchir.  Dans  îa  guerre  qu'il  foute- 
noit  depuis  long  temps  contre  C'if- 
fon  ;  il  voyoit  ce  vaiTaî  redoutable 
partager  avec  lui  les  vœux  de  îa  pro- 
vince ,  &  lui  difputer  le  nombre  des 
alliés.  Il  ne  fe  flattoic  plus  de  îe  fou- 
mettre  par  la  force  des  armes.  Heu- 
reufernent  ce  génie  qui  Tavoit  fou- 
tenu  j-ufqu'alors  ne  l'abandonna  pas». 
Il  eft  des  inftantsdécififsoù  la  lumière 
rapide  du  fentiment  nous  éclaire- 
mieux  far  nos  véritables  intérêts.,  que 
toutes  les  réflexions  de  la  prudence 
humaine.  Dans  ces  occafions ,  le  cceur 
eft  notre  plus -fur  oracle.  Le  duc  con~ 
fulta  le  iien,  &  toutes  les  irrésolu- 
tions furent  terminées.  Sans  prends 
confeil  que  de  lui-même,  il  écrivît 
à  Ciiiion  dans  les  termes  les  plus  àP- 
fe<ftueux3   l'invitant  à    mettre  f.n   à 

ï  ¥ 
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K!?^*^;    leurs  diviiions  ;  il   n'oublia  pas  de  lui- 
Aks.  i35>411'aPPe^er    l'ancienne    amitié    qui   les 
avoir  unis.  Il  fmiïîoit  en  le  priant  de 
le  venir  trouver  pour  régler  fans  en- 
tremetteurs les  claufes  de  leur  récon- 
ciliation.  Cliiîon    fur  pris    &    touché 
d'une  pareille  démarche  ,  héiitoir  en- 
core :   il   voulut    mettre  le   prince  à 
une  dernière    épreuve  ,  en   exigeant 
fon  fils  aîné  pour  otage.  A  peine  le 
duc  eut  il  reçu  la  réponfe ,  qu'il  man- 
da   les    feigneurs   de   Rohan     &    de 
Montboucher.  Partes ,    leur    dit  -  il .,. 
Or  mene\  mon  fils  au  Ckâtel  Jonclin  j 
&  m' ameneç  me[]ïre  Olivier  de  Clijjon  A 
car  je  me  veuille  accorder  avec  lui.  Les 
deux  feigneurs  Bretons  arrivèrent  au 
château,  conduilant  avec  eux  îe  pré- 
cieux dépôt  qui  leur  avoit  été  confie*. 
Cliflon  pénétré  ,  ne  voulut  plus  com- 
battre  avec    fon    fouverain  que    de 
franchife  &  de  généroiité.   Il  fuivit 
•    les  députés  à   Vannes  :   en   abordant 
le  duc,   il   lui  piéfenta  Ton   fils.  Le 
prince  ne  s'attendoit  pas  à  cette  con- 
fiance  héroïque  :   il  admira  la  gran- 
deur d'ame  d'un  ennemi   trop  long- 
teins   méconnu  t.    ils   fe    regardèrent 
quelques  moments   fans   parler  ^  puis 
6QU£-à.-coupâ  entraînés  par  le  mëtea 
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mouvement ;  ils  fe  précipitèrent  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre  :  dès  ce  moment,  ^xm  ]  3**' 
leurs  cœurs  leur  répondirent  d'une 
paix  éternelle.  Ils  entrèrent  feuîsdcms 
la  maifon  des  frères  prêcheurs ,  d'où 
ils  fortirent  par  une  porte  de  der- 
rière :  .un  vaiiîeau  les  attendoit  à 
l'ancre  :  ils  s'y  rendirent ,  &  ne  re- 
vinrent qu'après  un  entretien  de  deux 
heures.  Tous  les  ohftacles  s'étoient 
évanouis  avec  leur  inimitié.  La  vé- 
rité avoit  préfidé  à  leur  réunion  :  la 
nobleiTe  &  le  déiïntéreflfement  dictè- 
rent leurs  conventions.  Le  duc  ,  non 
content  de  réparer  tous  les  fujets  de 
mécontentement  ,  voulut  encore  en 
conddération  de  Clifïbn  5  renchérir 
fur  les  avantages  accordés  à  la  maifon 
de  Bîois.  Jean  de  Bretagne  ,  comte 
de  Penthievre ,  fut  remis  en  pofief- 
&on  de  toutes  les  terres  qui  avoient  été 
failles  5  &  de  plus  ,  obtint  un  dédom- 
magement confidérable.  Les  condi- 
tions de  cet  accommodement  furent 
rédigées  par  un  traité  particulier3  con--- 

a  L'hiitonen  de  Bretagne,  après  avoir  rapporte  la-* 
réconciliation  du  duc  &  de   Cliflbr  telle   qu'on  la 
retrace  ici  d'après  le  témoignage  de  Froiflr.rd,  aio-.ite 
que   ce  récit  lui  paro'it  controuvé  ,  oc  pour  preuve 
u  cite  le  traité  d'Aucfer;  mais  ce  f y  avant  écrivain* 
patois  réprouver  un  peu  trop  légalement  1  auteur 
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clu  à  Aucfer  près  de  Redon,  oùCU£- 

a^n.  13^4.  çQn  vjnt  eXprès  appuyer  les  intérêts  de 
fon  gendre. 
Srhifme.        Il  auroit  été  à  fouhaiterpour  l'hon- 

Ihft.  eccléj.  neur  ^  l'avantage  de  la  religion  ,  que 
deux  rivaux  d'une  efpece  bien  diffé- 
rente euïTent  été  capables  d'un  procédé 
aufli  noble.  A  cette  comparaifon  humi- 
liante pour  la  raifon  ,  on  ne  recon- 
noît  que  trop  de  quels  perfonnages 
il  efl  ici  queftion.  Le  lecteur  rebuté 
du  faftidieux  détail  des  chicanes 
éternelles  enfantées  par  le  fchifme  * 
défireroit  fans  doute  qu'on  pût  fe 
difpenfer  de  lui  rappeler  fans  ceffa 
cette  odieufe  querelle  ;  mais  il  eft 
trop  juftepour  ne  pas  excufer  &  plain- 
dre l'écrivain  qui  fe  trouve  dans  l'o- 
bligation de  rapporter  des  faits  ,  dont 
la  connoiiïance  n'intéreile  aujourd'hui 
que  parce  qu'elle  entre  néceiïàirement 
dans  le  tableau  hiftorique  des  extra- 
vagances humaines,  Pierre  â'Aïlly 
étoit  revenu  de  la    cour  d'Avignon 

contemporain.  Le  traité  d'Aïufer  ne  concerna  uni- 
quement que  les  intérêts  de  Jean  de  Bretagne,  comte 
de  Penthrevre  ,  cendre  de  Clifîbn  ,  &  ce  traité  ne 
peut-être  regardé  que  comme  une  Cuite  de  l'accom- 
modement conclu  à  Vannes  ,  dont  FroifTard  nous  a 
tranfmis  la  touchante  description.  Vidihift.  de  Bret* 
t.  i.p.  593.  &  le  recueil  des  pièces  jufiijic itivts. ,  r. 
a.  colonne  615.  &Juiv». 
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où  le  roi  l'avoit  envoyé.  Quoique 
Eenoît  n'eût  rien  épargné  pour  ie^NN,I3?4- 
gagner  ,  &  pour  féduire  l'Univerfité 
par  l'offre  de  {îgner  en  fa  faveur  un 
rôle  de  bénéfices  tel  qu'on  jugeroit  à 
propos  de  le  lui  préfenter,  cette  pro- 
fufion  de  grâces  ne  fut  pas  capable 
d'ébranler  l'intégrité  de  ce  corps  cé- 
lèbre. Inaccefiible  à  l'appas  de  Finté- 
rét  ,  il  perfilta  fans  relâche  dans  la 
léfolution  d'employer  fon  crédit  & 
fes  lumières  à  la  réunion  de  l'églife. 
L'Univerfité  ,  recommandable  par  fes 
travaux  &  fon  utilité  .,  ne  fe  montra 
jamais  plus  digne  d'être  confidérée 
comme  la  mère  des  fciences  &  l'afile 
de  la  piété.  D'Ailly  rendit  compte 
au  roi  des  difpofitions  dans  lefquelles 
il  avoit  trouvé  le  pontife  d'Avignon  , 
&  dans  une  audience  publique  il  pro- 
nonça au  nom  de  l'Univerfité  un  dis- 
cours ,  par  lequel  il  prouva  que  l'ab- 
dication des  deux  pontifes  étoit  la 
voie  la  plus  fûre  pour  parvenir  à  l'ex- 
tinction du  fchifme. 

Ce  difcours  précéda  l'ouverture  du   Concile  d§ 
concile   national    qui    fe   fit    le    jour  ***"?• 
de  la  Purification.  Dans  cette  aflem-     îhî^ 
blée   compofée    des  patriarcb.es  d'A- 
lexandrie &  de  Jérufalem  ,  de    fept 
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archevêques  J  de  quarante  évêques  * 
Am.ii94.dQ  quatre  confeillers  du  parlement , 
de  trois  avocats ,  &  d'une  multitude 
d'abbés  &  de  dodeurs  ;  les  fufrrages 
ne  furent  point  partagés ,  tous  fe  réu- 
nirent pour,  la  voie  de  cejjîon..  Les 
nonces  de  Benoît  qui  pour  lors  étoïent 
à  Paris  ,  eurent  le  crédit  d'obtenir, 
qu'on  n'embrafsât  point  un  parti  dé- 
cifif  avant  que  d'inPcruire  le  pontife 
de  ce  qui  s'étoit  paiïe  dans  le  con- 
cile ,  &  des  fentiments  de  la  plupart 
des  prélats  de  France.  On  vouloit 
vraifemblablement  ménager  à  Benoît 
l'honneur  d'une  abdication  volon.- 
taire. 
les  ducs  d.  Les  ducs  de  Berry  ,.  de  Bourgogne 
Bourgogne  ^  û  Orléans  ,  le  rendirent  pour  cet 
&  d'Orléans  elfet  à  la  cour  d'Avignon.  lis  étoient 

saon.àAvi*accomPa§nés  de  plufieurs  prélats, 
ibii.  de  quelques  feigneurs  du  confeiî  ,  & 
des  députés  de  l'Univerfïté.  Ce  feroit 
un  fpe&acle  rifibîe  ,  s'il  étoit  moins 
fcandaleux  ,  de  voir  l'embarras  de 
Benoît  ,  forcé  jufque  dans  fes  der- 
niers retranchements ,  &  dans  la  né- 
ceffité  de  donner  une  réponfe  décifï ve  9 
qu'il  avoir  eu  l'art  d'éluder  jufqu'alors. 
Paroles  ambiguës,  détours  captieux  , 
diftinciions  infîdieufes,  offres  Yaffucs>. 
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refus  coloiés  :  il   mit  tout  en  ufage 
pour  éviter  de  dire  oui  ou  non.  L'arn-  Ann.ijM" 
bition  en  avoit  fait  un  Protée.   Les 
ambafiadeurs  aufli  las  qu'indignés  de 
tant  de  fubterfuges  ,    eurent   recours 
aux  cardinaux  qu'ils  affemblerent  ;  & 
ces  prélats  convinrent  que  la  renon- 
ciation propofée   leur    paroifîbit  de- 
voir être  acceptée,  Les  princes  firent 
dreiTer  un  acte  de   cette  décifion  du 
facré  collège.   Cétoit  là  le  coup  que 
Benoit  redoutoit  le   plus.  Enfin  }  ne 
pouvant  plus  reculer  ,  il  déclara  par 
une  bulle  ,  que  la  ceilion  n'étoit  pas 
recevabîe,  &  qu'on  ne  pouvoit  termi- 
ner la  réunion  de  Féglife  que  par  une 
conférence  entre  les  deux  papes»  Ce- 
toit  remettre  la  décifïon  du  procès  au 
jugement  des  parties  intéreffées.  Aufii 
n'efpéra-t-on  plus  le  fléchir  après  cette 
déclaration.  On  aceufa  le  pape  d'avoir 
fait  brûler   le  pont   d'Avignon   pour 
empêcher  les  ambafTadeurs  qui  étoient 
logés  de  l'autre  côté  du  Rhône  ,  de 
continuer  leurs  conférences  ,  avec  les 
cardinaux.  Benoît  pour  fe  juftifier  le 
fit  promptement  réparer.  Les  princes,, 
après  avoir  fait    une  dernière  tenta- 
tive auprès  de  lui ,  fe  retirèrent  con- 
vaincus de  fon  obftniation,  Lorfqu'ils 
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~  furent  de  retour  à  Paris  ,  le  confeit 
Akn.  13^4.  arrêta  qu'on   députeroit   des    ambaf- 
fadeurs  ,    tant   aux    différentes  puif- 
fances  des  deux  obédiences  ,  qu'aux 
plus  célèbres  Univerfités,  pour  les  inf- 
truire    des     démarches    qu'on    avoir 
faites  ;  &  les  inviter  à  concourir  par 
un  concert  unanime  au  repos   de  la 
chrétienté.  Il  n'eft  pas  douteux  que  ce 
parti  n'eût  mis  fin  à  la  divifion /s'il 
eut  été  généralement  approuvé  :  mais 
il  trouva  des  contradicteurs  .,  dont  les 
oppofïtions   fervoient  trop  utilement 
les  deux  compétiteurs  ,  pour  être  blâ- 
mées par  eux.  Ils  jouïfToient  toujours  ; 
à  la  faveur  de  cette  diverfité  d'opi- 
nions.    On    étoit  cependant   inondé 
d'écrits    fcandaleux  ,     où   les  injures 
n'étoient   pas  épargnées.  Un  Jacobin 
nommé   Jean    A\on  ,  écrivit  pour  le 
pape  Benoit  contre  PUniverfité ,  qu'il 
traitoit  de  file  de  Satan.  Ces  libelles 
infultants  furent  abandonnés  à  toute 
l'ignominie  que  méritoient  leurs  au- 
teurs. .La  célèbre  Univerfité  d'Oxford  J 
peut-être  en  fecret  jaîoufe  de  celle  de 
Pans  ;  qui  la  première  avoit  propofé 
la  ceffion  ,   rejeta     cette  voie   pour 
adopter  celle  d'un  concile  général.  Ce 
fut  effectivement  le  feul  moyen  qui 
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réconcilia  l'églife  avec  elle  -  même  : 
mais  en  fe  déterminant  à  ce  dernier 
parti ,  la  difficulté  de  convoquer  une 
aiTemblée  écuménique  ,  éloign-oit  plus 
que  jamais  la  fin  de  ces  triftes  contef- 
teftations. 

Depuis  la  dernière  prorogation  de 
la  trêve  ^  Richard  n'avoit  pas  perdu  AnnjTj^.* 
de  vue  le  defir  de  s'allier  à  la  France.  Ambaflade 
Au  mois  de  juillet  de  cette  année  on  d  Ansleter- 
vit  arriver  a  i  ans  les  ambafiadeurs  pofer  kma- 
d'Angleterre,  Ils  venoient  au  nom  de  ria£e  de  K}m 
leur  fouverain  demander  Ifabelie  ,  rataeriie  de" 
fille  aînée  de  France.  Les  avis  parta-  Fiance. 
ses  d'abord  dans   le    confeil    furent     f-ym*  alli 

G,  .  ,  ..  .  ,      \     pub.tom.  3» 

reunis  par    le  chancelier  Arnaud  de  ^rf.  4. 
Corbie.  Les  miniitres  Analois  furent    Froiffatd. 
admis  à  l'audience  de  la  reine  &c  de  v~■''ron• 
la  jeune  prince/Te  ,   devant    laquelle 
le  corme  Maréchal ,  l'un  des  ambaf- 
jjadeurs ,  fe  mît  à  genoux  .,  en  lui  di- 
fant  :    Madame  .,    au  plaifîr   de  Dieu 
vous  feu\  notre  dame  Gr  royne  a?  An- 
gleurre,  bire  ,  répondit ,  la  jeune  Ifa- 
belie ,  s'il  plaît  à  Dieu  £r  à  monfei- 
gneur  mon  père  que  je  fois  royne  ciAn- 
gletene.je  U  verrai  volontiers  ,  car  on 
ma  bien  da  que  je  ferois  une  grande 
dame.  A  ces  mots  elle  releva  le  comte 
&  le  conduiiit  à  la  reine.  On  auroit 
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^^  defiré  que  les  conventions  de  ce  ma- 
ANN.132?.  riage  euïïent  ère'  précédées  d'un  traité! 
de  paix  :  mais  Tappréhenfion  de  mé-rJ 
contenter  ouvertement  le  duc  de  G!o- 
cefler   &   la    nation  ,  qu'on  efpéroiti 
gagner  infenfiblement  ,  avoit  empê- 
ché le  confeil  d'Angleterre  ,  d'inférer 
un  plein  pouvoir  de  conclure  la  paix 
dans  les  inftru&ions  données  aux  am^ 
bafTadeurs.     C'eft  ce  qui    prolongea 
leur  féjour  à  Paris  ,  pendant  lequel 
ils   furent  défrayés    avec   route    leur 
fuite,  compofée  de  plus  de  douze  cents 
,     gentilshommes.  Los  envoyés  Angloi* 
avoient  ordre  ,  en  cas  qu'on  agréât 
leur  demande  ,  de  faire  une  protefta» 
tion  en  la  meilleure  forme  &  3a  plus 
honnête  que  faire  fe  pourroit.  Cette 
proreuation  avoit  pour  objet  les  droite 
chimériques  à  la  couronne  de  France  j 
toujours  réclamés  par  les  rois  d'An- 
gleterre, Après  cette  démarche  préli- 
minaire  ,    les    négociateurs    étoient 
chargés    de  décorer  la  dot   que  Ri- 
chard exigeoit,  lis  dévoient  d'abord 
demander  deux   millions  ,  &  en  cas 
Ibii.      que  les  François ,  tels  font  les  termes 
de  lacTe  ,  ne  s'y  voudront   accorder  » 
réduire  les  demandes  à  quinze   cents 
mille  livres  ,  &  ainfî  toujours  en  di^ 
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minuanr  jufqu'à  un  million.  Le  con- 
feiî  convint  de  donner  huit  cent  mille  Ann.ij^Î* 
livres  ,  &  propofa  en  même-temps  au 
défaut  d'une  paix  définitive ,  une  trêve 
de  vingt- huit  années.  Les  amba (Fa- 
deurs retournèrent  à  Londres  avec 
cette  réponfe.  Quoique  par  le  traité 
de  Tours  Ifabelle  eût  été  promife 
au  fils  du  duc  de  Bretagne  ,  on  ne 
douta  pas  que  ce  prince  ne  confentie 
aifément  à  recevoir  en  échange  la  fé- 
conde des  princeiTes  fes  fceurs  avec 
les  mêmes  avantages.  Les  rechutes 
du  roi  devenoient  d'année  en  année 
plus  fréquentes  &  plus  douloureufes* 
&  c'efl  probablement  pour  cette  rai- 
fon  que  la  reine  demeuroit  le  plus 
fouvent  à  l'hôtel  de  faint  Paul  ,  éloi- 
gnée du  prince  fon  époux  qui  étoit 
logé  au  Louvre  pendant  les  accès  de 
fa  maladie. 

Les  ambalïadeurs  d'Angleterre  re-  Trêve  de 
vinrent  à  la  fin  de  cette  année  :  ils  23  ans.  Les 
apportaient  la  ratification  .  tant  de  la  a*lbai(r*deur* 
treve  de  vingt-huit  ans ,  que  des  con-  p0ufeiu  u 
ventions  du  mariage  de  Richard  avec  prin«(Te  au 
Ifabelle.  Ce  double  traité  fut  (igné  "om  du  roi' 
le  neuf  mars.  Le  même  jour,  les  mi- 
nières Anglois  en  vertu  de  leurs  pou-  Rymtr  aft;. 
voirs  épou firent    la  princefle  par  pa-  ?ul'  tom'  ** 


312: 


212     Histoire  de  France. 
Mes  de  préfent.    La  cérémonie  de  ce 
Ann,  39$.  mariage    fat   célébré    dans    la   fainre! 
Chapelle  du  Palais  J  où  le  patriarche 
d'Alexandrie  officia  pontificalement.. 
La    bénédiction     nuptiale    fut  fuivie 
d'un  fuperbe  feftin.  Le   roi  y  afïîfta 
dans^  tout  1  éclat   de  la   majeftc  fou- 
veraine  :  la  reine  de  France  ,  la  nou- 
velle reine  d'Angleterre,  Blanche  de 
Navarre  ,  veuve  de  Philippe    de  Va- 
lois i   &  fii  reine  de  Sicile  ,   occupé- • 
rent  les  premières  place?.   Le  comte 
de  Roteland  &  le  comte    Maréchal, 
représentant    le    monarque  Anglois , 
précédèrent  les  princes  du  fang  &  les 
feigneurs    François.    Outre  les   con- 
ventions   mutuelles    exprimées    .ans; 
le    traité  ,  les    ambaffadeurs   étoient 
chargés   de   faire   quelques   demandes 
particulières  dont  Ses  acles  publics  ne 
font    aucune   mention.    La  grâce  de 
Oaon    étoit    vraifembïablement    de 
cette  efpece.  Ce  fergneur  ,  depuis  fon 
lâche  attentat  xontre  le    connétable 
ChlTon  ,  tramoit  une  vie  errante  & 
malheureufe  ,  obligé  le  plus  fouvent 
de  fe  cacher  pour  dérober  fa  tête  à  la 
rigueur    des   pourfjites  :  protégé  fe- 
crétement  ,   mais    méprifé  ,   par  les 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  > 
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il  avoit  paru  pendant  quelque  tems  à  *^—  "^ 
la  fuite  de  ce  dernier  :  la  fîncere   ré-  Ank.isp$. 
conciliation   du  duc  &   de  ClnTon  le 
condamnoit    de  nouveau   à    ne  plus 
ofer  fe  montrer.    Le  .  prince    auroît 
rougi  de  comprendre  un  traître  dans 
un  traité  contracté   entre  deux  enne- 
mis généreux  ,  que  la  grandeur  d'ame 
avoit  réunie.  Ce  fut  alors  q-<e  Craon 
éprouva  les  fuites  funeltes  d'un  crime 
infructueux.  Sur  le  point  d'être  aban- 
donné ,  il  tourna  fes   vues   du   coté 
de  l'Angleterre.    Il  rendit  hommage     Rym,  a#, 
à  Richard  qui  lui.afiigna  une  peniion.  pu&.  tom.  3» 
Le  monarque  fit  plus ,  il  folhcita  fon  part  4* 
pardon  par  fes  ambaiTaceurs  à  la  cour    Craon  ob- 

j       t^  v    /—,  1  •  r    tient  fon  var- 

de  rrance,   ou  Ciaon  eut  la  permit-  \        ..* r„ 
lion    de  revenir    &   de    demeurer   a  vient  à  Pa» 
Paris    pendant  quelque   tems  fous  le  ris# 
faufeonduit  du  duc   de   Bourgogne  ; 
mais    cette    fureté    qui   n'avoit    pour 
objet  que  les  pourfuires  intentées  au 
fuiet  de  l'afiliîînat  de  Cliflbn  ,  ne  le 
garantit   pas  de  celles  que  faifoit  con- 
tre lui  la  reine  de  Sicile  pour  reftitu-. 
tion  des  iqmmes  qu'elle  lui  avoit  con- 
fiées dan;  le  tems  de  la  première  ex- 
pédition  de    Napler.    Le   parlement 
inftruifoit  pour  lors  cette  affaire,  &    Repiiredu 
le  condamna  au  paiement   de    cent  ?ariement* 
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mille  livres.  Craon  étoit  prêtent  au 
Ann.i3$>?'  jugernent  ,  &  fe  trouva  bien  furpris 
de  fe  voir  à  l'inirant  même  arrêté 
par  ordre  de  la  cour  ,  &  conduit  pri- 
fbnnierà  la  tour  du  Louvre.  Il  obtint 
la  permiflion  de  fortir  pendant  quinze 
jours  ,  grâce  que  la  veuve  de  Louis 
d'Anjou  ,  à  la  recommandation  de 
la  jeune  reine  d'Angleterre  ,  du  duc  & 
de  la  duchefTe  de  Bourgogne  ,  voulut 
bien  accorder  ,  pour  lui  donner  la  fa- 
cilite d'intéreffer  fes  protecteurs  & 
fes  amis  à  lui  procurer  une  entière 
liberté  ,  foit  en  fe  rendant  caution  , 
foit  en  lui  prêtant  l'argent  néceiïaire  : 
mais  il  ne  trouva  personne  qui  vou- 
lût ou  qui  fût  en  pouvoir  de  lui  ren- 
dre ce  fervice.  Le  duc  de  Bourgogne 
lui-même  ,  malgré  fes  revenus  im- 
menfes  .,  le  prince  le  plus  pauvre  de 
fon  temps  ,  n'étoit  pas  en  état  de  four- 
nir une  fomme  fi  confidérable.  Craon 
fe  vit  obligé  de  fe  remettre  en  prifon 
jufqu'à  ce  que  l'affaire  fût'  terminée 
par  un  accommodement.  Il  n'obtint 
toutefois  l'entière  liberté  de  vivre  en 
France  que  l'année  fuivante. 
Confefieun  II  paroît  que  Craon  recouvra  une 
aonnés  aux  pan;    de  ç  faveur      ff,  ,  s'il  eft  vrai , 

«rimmels»       r  v   rr  c      *    r 

comme  on  I  allure  ,  que  ce  fut  a  fa 
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foîîlcitation  que  le  roi  rendit  l'ordon- 
nance ,  qui  déformais  admettoit  au  AKN.i39f. 
Sacrement  de  Pénitence  Iqs  crimi- 
nels condamnés  à  mort  :  règlement 
aufîi  conforme  à  l'humanité  qu'à  la  Conf,  des 
charité  chrétienne*  On  croiroit  diffici-  ordonnantes* 
lemenc  cependant  ,  que  cette  infti- 
tution  ait  été  l'ouvrage  du  zèle  par- 
ticulier de  Craon  :  du  moins  ,  fi  l'on 
s'en  rapportoit  aux  termes  del'édit, 
dans  lequel  le  roi  déclare  que  c'eft 
à  Imitante  requête  &  fuppîication  des 
ducs  de  Berry  ,  de  Bourgogne  ,  d'Or-  Extr.  desre- 
iléans  &  de  Bourbon  „  ainfl  que  degifi-  des  ord* 
plufïeurs  autres  princes  du  fang  &  .70.  144» 
Jfoges  hommes  du  confeiî  ,  qu'il  abo- 
lit à  perpétuité  la  coutume  qui  ré- 
futait aux  malfaiteurs  dévoués  au 
fuoplice  ,  la  confolation  d'être  ailîftés 
d'un  confeffeur  ,  ordonnant  qu'à  Ta- 
venir  ,  non  -  feulement  on  leur  per- 
mette de  fe  confelTer  ,  mais  qu'on  les 
prévienne  même  en  cas  que  l'hor- 
reur de  leur  fort  les  empêchât  de 
recourir  à  cette  falutaire  précaution. 
Avant  cette  ordonnance  ,  ils  étoient 
traînés  à  la  mort  uniquement  accom- 
pagnés de  l'exécuteur  &  des  autres 
miniflres  de  la  juftice  ;  quoique  plu- 
fïeurs conciles  eulTent  condamné  cet 
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ufage    rigoureux   ,  &  même    euiïent 

AtfN.i3£?.  décidé  qu'on  leur  adminiftrât  le  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  ,  grâce  qu'on 
leur  refufe  encoie  à  préfent.  Le  comte 
de  faint  Paul ,  connétable  de  France  » 
qui  fut  exécuté  fous  Louis  XI ,  pria 
inftamment  fes  juges  de  lui  permettre 
de  communier  avant  que  d'aller  à 
l'échafaud.  S'a  naiffance  &  fa  dignité 
ne  purent  l'exempter  de  la  loi  com- 
mune :  on  lui  accorda  pour  faveur 
unique, la  liberté  d'aflifter  au  facririce 
de  la  melfe  qui  fut  célébré  devant 
lui. 
Craon  fait      Dans  le  temps  même  que  ce  nou- 

éieyer  une  veau  règlement  fut  publié  ,  Craon  fit 

croix  en  ex-    ,.  >  '   J  k         J      D      • 

piacion  de  ele  ■  er  auprès  du  gibet  de  raris  ,  une 
fon  crime,  croix  de  pierre  avec  l'empreinte  de 
fes  armes  :  il  donna  de  plus  une 
fomme  aux  Cordeliers  pour  fe  char- 
ger à  perpétuité  de  recevoir  la  con- 
feiîion  des  coupables.  Cette  fonda- 
tion ,  dit  l'hiftorien  de  Paris  ,  »  pafTa 
33  pour  être  une  partie  de  la  pénif  j 
33  tence  fecrette  qui  lui  avoit  été  im- 
»  pofée  ;  ou  peut-être  ,  preffé  par  les 
?o  remords  ,  avoit-il  appris  à  plaindre 
33  une  infortune  qu'il  avoit  couru  rï(- 
»  que  d'éprouver  ,  &  dont  il  n'étoit 
33  que  trop  digne.  »   Les  Cordeliers 

ayant 
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ayant  difcontinué  d'afîïfter  les  crimi-  ï - 

nels,  les  dodeurs  en  théologie  de  laAMN.135^ 
maifon  de  Sorbonne  ,  leur  ont  fuc- 
cédé.  Ils  s'acquittent  encore  aujour- 
d'hui de  cette  pénible  &  douloureufe 
fonclion  ,  avec  une  ferveur  ,  une  fen- 
fibilité  ,  un  intérêt  du  falut ,  qu'on  ne 
peut  tropadmirer.il  n'y  a  que  le  zèle  du 
chriftianifme  qui  foit  capable  d'élever 
des  âmes  tendres  &  compati/Tantes  à  cet 
excès  de  chanté  ,  dont  on  ne  peut  en- 
visager la  pratique  fans  une  efpece  de 
frémifîement.  Avant  que  de  quittée 
cet  article,  plus  curieux  qu'agréable, 
qu'il ^foit  permis  d'ajouter  qu'autre- 
fois à  Paris  &  dans  les  autres  villes 
du  royaume ,  on  choifï/Tbit  ordinai- 
rement les  dimanches  &  les  jours 
de  fête  pour  l'exécution  des  crimi- 
nels a.  Cet  appareil  affreux  amufoit 
les  regards  avides  de  nos  ancêtres.  Les 
ipeftacles   étoient    alors    fort  rares  : 

a  Ils  faifoient  deux  paufes  en  chemin  r  à  la  der- 
nière ils  s  arretoienc  dans  la  cour  des  Filles- Dieu 
bailoicnt  le  crucifix  .  recevoient  l'afperfïon  ,  man- 
geoient  tro:s  morceaux  de  pain  ,  buvoient  un  verre 
de  vin.  L  auteur  des  antiquités  de  qui  ce  détail  eft 
tiré  ,  ajoute  »  qu'on  appeloit  ce  repas  le  dernier 
»  morceau  du  patient  ,  qui  refîemble  fort  au  repa* 
»  que  les  dames  juives  faifoient  aux  perfonnet  con- 
"  f  ?lnees,ra  morc  >  *  »«  vin   de  rnyrthe  que  les  : 

2  Ub.  xf efenterem  *  J-  C'  S«^  Am.  de  Paris, 

Tome  XII.  £ 
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aujourd'hui    que  les    amufemeits    en 
Akn-.ijpj.  tout    genre    font    fi  fort  multipliés, 

témoigne  - 1- on    moins    d'emprefTe- 
w    _   .   _  ment  pour  ces  lugubres  cérémonies? 

La  duchefie        T       '         vji  ij«         1  •    j 

d'Orléans         Les  accès  de  la  maladie   du  roi  de- 
fbupço.nnée  yen-qient  plus  fréquents.   On  compta 

d'être  caiife  c      1  A      *J  '.cil  a\.  e 

j  u„„i,,*i„  P°ur  un^  Ivraie  année  luiqua  lept  re- 

deia maladie  r-  j      7,  r    ■   ,    . 

du  roi.  Cri.  émîtes.  .L  état  de  ce  malheureux  roi 
pve  énorme  en- proie  aux  plus  violentes  douleurs , 

dont  on  Tac-  •      •      i  rr  j 

iufe#  excitoit  la  compailion  de  tous  ceux 

froijfard.  qui  l'approchoienr.  L'impuifTance  de. 
découvrir  la  caufe  d'une  infirmité  fi 
confiante  ,'  enfantoit  les  plus  odieufes 
imputations.  Les  foupçons  du  peuple, 
6Z  même  d'une  partie  de  la  cour ,  fe 
réiinifïbient  contre  là  dûchefTe  d'Or-* 
Jeans,  Un  inciden;,  peut-être  fort  na- 
turel ,  vint  e'ncore  les  augmenter.  La 
duchefïe  perdit  fon  fils  aîné.  On 
prétendit  que  ce  jeune  prince  mou-!* 
rttempoifonné  par  une  pomme  qu'on 
avoir  jetée'  entre  lui  &  le  dauphin  , 
dans  l'intention  que  ce  dernier  la  ra- 
mafleroit.  Il  feroit  téméraire  d'affir- 
-  mer  un  attentat  fï  exécrable ,  quoique 
Froiffard  ,  auteur  contemporain  ,  le 
rapporte  avec  une  efpèce  de  certitude. 
H  ajoute  que  le  roi  lui-même  en. 
parut  convaincu  ;  que  l'entrée  du  pa- 
Jgis  royal  fut  interdite  à  la  prince ffe  , 
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•&  qu'elle  reçut  ordre  de  fe  retirer 
au  château  d'Anieres  ,  &  enfuue  à^*'13'*" 
Neufchâtel  fur  la  Loire  ;  que  le  duc 
d'Orléans  conçut  de-là  contre  fon 
époufe  une  averfion  dont  elle  auroic 
fenti  les  effets  ,11  la  confédération  de 
fes  autres  enfants  n'avoit  fufpendu  fon 
reffentiment.  Galéas  informé  de  l'af- 
front fait  à  fa  fille  ,  envoya  des  che-» 
valiers  à  la  cour  de  France  pour  dé- 
iier  a  outrance  les  accufateurs.  Le  roi 
qui  pour  lors  étoit  en  fon  bon  fens ., 
reçut  affez  mal  les  Champions  Mi- 
lanois  ,  &  les  renvoya  fans  réponfe, 
Galéas  irrité  ofa  défier  le  roi  lui- 
même.  Ces  bruits  affreux  n'avoient 
peut-être  d'autre  fondement  que  la 
crédulité  du  vulgaire.  Que  ce  fût  ce 
motif,  ou  les  obffacles  oppofés  par 
Galéas  aux  offres  que  faifoit  alors  la 
république  de  Gênes  de  fe  mettre  fous 
la  protection  de  la  France  ;  il  eft  cer- 
tain que  Charles  étoit  extrêmement 
irrité  contre  le  fouverain  de  Milan , 
&  qu'il  n'attendoit  que  la  conclufiort 
de  l'alliance  avec  l'Angleterre  pour 
porter  la  guerre  en  Lombardie. 

Gênes  ,  république  fforiffante  par  Gênes  remet 
fon  commerce  ,  par  fes  nombreufes  fous  la  Pro- 
flottes ,  par  la  richefle  de  fes  citoyens,  t„Z  ^  U 
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Sg mais  plus  opulente  que  guerrière ,  dï- 

AKN.13^5.  viféç  d'ailleurs  par  des  radions  intef- 

Froijfard.    tines  ,  fe  voyoit  à  la  veille  d'une  ré- 

Chron.  ms.  voiution.  Menacée  par  les  Vifconti  , 
**.  10297.      1         ,         ./r  •   r        .     ,     .  ' 

chroniq.  de  «$fit  la  puiiiance  devenoit  de  jour  en 

faînt  Denis.  j.0Ur  plus  formidable  ,  elle  eut  recours 
a  la  r  rance  ,  aimant  mieux  palier  vo- 
lontairement fous  la  domination  d'un 
prince  légitime  ,  que  de  s'expofer  à 
devenir  la  proie  d'un  ufurpateur.  Ga- 
léas  informé  d'un  projet  fi  contraire 
à  Tes  vues  ambitieufes  ,  mit  tout  en 
ufage  pour  le  traverfer.  Le  roi  lui 
députa  les  feigneurs  de  Sar  &  de 
Coucy ,  auprès  defquels  il  fit  de  vains 
efforts  pour  jultifier  fa  conduite  arti- 
fîcieufe.  Le  voyage  du  lire  de  Coucy 
re  fut  pas  tout-à-fait  inutile  :  il  pro- 
fita de  fon  féjour  en  Lombardie  pour 
foumettre  le  comté  d'Ail  au  duc  d'Or- 
léans. Cependant  on  continuoit  tou- 
jours les  négociations  à  Gênes  .,  & 
le  traité  fut  conclu  malgré  toutes  les 
intrigues  du  perfide  Milanois.  L'état, 
par  un  ac"le  authentique  ,  reconnut  lô 
roi  pour  fouverain  :  la  convention  fue 
ratifiée  par  tous  les  ordres  ,  &  les 
çommilTaires  François  prirent  polTef- 
fion  de  la  feigneurie  de  Gênes  au 
flom  du  monarque.   Le  doge  (  il  fe 
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fiommoit  Antoine  Àdorne  )  remît 
Pépée  ,  le  feeptre  &  la  chaire,  orne-  Ann.  ii9'S* 
inents  de  fa  dignité  ,  &  reçut  en  mê- 
me-tems  le  titre  dé  gouverneur  de 
l'État  de  Gênes  fous  l'autorité  du  roi 
de  France.  Il  n'y  eut  jamais ,  dit  un  H?j&  <fr  Vn 
de  nos  plus  judicieux  écrivains  ,  de  duP'Danic?9 
droit  mieux  acquis  fur  un  Ltat  que 
celui-là.  En  effet,  fi  le  concours  una- 
nime &  entièrement  libre  des  hom- 
mes avoit  feul  la  faculté  d'inftituef 
une  autorité  légitime  ,  il  feroit  diffi- 
cile d'imaginer  des  droits  plus  authen- 
tiques :  &  toutefois  ,  jamais  pôiTef-* 
fïon  ne  fut  plus  incertaine  &  plus  con^ 
teftée  ;  preuve  manifefte,  que  la  fo- 
lide  conftitution  d'un  empire  dépend 
moins  des  précautions  &  des  arrange- 
ments humains  ,  que  des  décrets  fixés" 
par  cette  caufe  fuprême  ,  de  laquelle 
toute  puiiTance  émane. 

Depuis  que  les  articles  du  traité  "^SS** 
d'alliance  encre  la  France  &  l'Angle-  Ann.  i^€i 
terre  avoient  été  réglés  définitive- 
ment^ l'impatience  de  Richard  paroif- 
foit  augmentée.  Il  ne  croyoit  pouvoir 
trop  fe  hâer  d'en  preffer  l'accom- 
plifTement.  On  avoit  penfé  d'abord "* 
que  la  jeune  reine  d'Angleterre  de- 
meureioit  à  la  cour  de  France  jufqu'â 
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ce  qu'elle  eût  atteint  l'âge  convenable? 

AiiN.  13^6.  ce  délai  ne  s'accordoit  pas  avec  l'em- 
preffement  du  monarque  Anglois.  II 
ne  ceiïbit  d'employer  les  plus  vives 
inftances ,  tant  auprès  du  roi  Ton  beau- 
père ,  que  des  ambafladeurs  François- 
à  la  cour  de  Londres,  pour  qu'on  lui 
remit  fa  jeune  époufe  *  afin  qu'elle; 
pût  de  bonne  heure  fe  former  aux 
j/^'V  manières  Angloifes.  Il  déclara  même 

par:.  «.  au  comte  de  faint  Paul ,  que  fon  iàrt 
tendon  étoit  de  paffer  à  Calais  ,  es- 
pérant que  cette  démarche  détermi- 
neroit  le  roi  à  lui  accorder  la  fatif- 
fa<5Hon  qu'il  demandoit  :  il  invitoit 
en  niéme-tems  les  ducs  de  B'erry  & 
de  Bourgogne  à  fe  rendre  en  cette 
ville  pour  concerter  les  mefures  né- 
çeflaires.  Une  pareille  demande  étoit 
trop  jufte  pour  n'y  pas  déférer. 
Richard  fe      Richard  fe  rendit  à  Calais,  accom* 

lais.  "pagné  des  ducs  de  Lencaftre  &  de> 
Gloceftre  fes  oncles  ,  &  des  princi- 
paux feigneurs  de  fa  cour.  Les  pre- 
mières dames  d'Angleterre  formoient 
le  plus  bel  ornement  de  ce  brillant 
cortège.  La  pompe  qui  fut  étalée 
dans  ce  voyage  furpafToit  tout  ce  que- 
le  luxe  avoit  pu  jufqu'alors  imaginer» 
La  dépenfe  du  roi  d'Angleterre   fus 
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évaluée,  à  trois  cens  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  fomme  prodigieufe  ,  &  q!ii  ^NN-  JMft 
jexcedo.it  de  beaucoup  celle  de  huit 
cens  mille  livres  à  laquelle  montok 
la  dot  de  la  princefTe.  Cette  énorme 
profuiion  annonçoit  moins  la  gran- 
deur du  monarque  ,  que  fa  foibleiîe 
&  Ton  imprudence  ',  car ,  tandis  qu'il 
s'efrorçoit  d'en  impofer  par  un  fade 
apparent  ,  il  étoit  réduit  dans  Tes  Etats 
à  folliciter  de  nouveaux  fubfides  que 
Touvent  le  parlement  n'accordoit  pas> 
ou  à  recourir  à  des  emprunts  qui  Ta- 
viHiïbient  aux  yeux  de  fes  Jujets , 
dent  la  plupart  n'ignoroient  pas  que 
ce  n'étoit  que  pour  fournir  à  des  ex- 
travagances difpendieufes  ,  qu'il  em* 
pruntoît  fans  deiTein  de  rendre.  Une 
pareille  conduite  indignoit  la  nation, 
&  plufieurs  fois  il  lui  arriva  d'eifuyer 
de  lïmpîes  particuliers  les  refus  les 
plus  humiliants. 

Auffitôt  qu'on  fut  inflruit  en  Fran-     Ie  #ac  # 
ce  du  débarquement  de  Richard  ,  le  Bretagne 
comte  de  iainr  Paul  fut  envoyé  pour  v,ent  a  Ia 
le  complimen^r.    Le  duc  de  Bour- 
gogne le  fui  vit  ;  &  le  roi  conduit  nt 
la  princefTe  [label  *e  ,   prit  avec  toute     ,T.„  „     „, 
la   cour   le  et  euu  i    de    laint    Om;jr.  Bretagne* 
Le  duc  de  Bretagne  écoi:  du  voyat 
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"  Il  venoit  d'aflïftcr  aux  fiançailles  du 

'Ann. i$$>6. comte  de  Montfort  ,   fon  fils  aîné, 

avec  Jeanne ,  féconde  fille  de  France; 

elles  avoient   été  célébrées   à~  Paris. 

Avant  que  de  partir  ,   le  duc  avoic 

remis  à    Clifïbn    la  régence   de    fes 

États ,  ainfi  que  la  garde  de  Tes  enfants 

&  de  la  ducheffe.  Si  l'on  fe  rappelle 

*  tf?yet  r.  \q  principe  de  cette  haine  furieufe  * 

** ?'  M1-  deQ\ii  fi  Iong-tems  anima  le  duc  contre 

cette  niltoire,  *■  .         © 

'ce   feigneur  ,  on  reconnoîtra  jufquTà 

quel  degré  de  confiance  &  de   fran- 

chife  une  eftime  véritable  peut  élever 

Bref*  refti-  des  âmes  généreufes.  Outre  les  mo- 

tuee  au  duc  gg  je  bienféance  ,  le  duc  avoit  des 

<UBreragne,       .-  ,  ' 

/*,'</.  rauons  particulières  d  accompagner  le 
roi.  Il  follicitoit  depuis  long  -  tems 
la  reftitution  de  Bieft  ,  qui  n'avok 
pu  jufqu'alors  être  effectuée  ,  quoique 
fouvent  projetée.  Il  fe  flattoit  que 
Fappui  de  la  France  détermineroit  le 
roi  d'Angleterre  ,  qui  n'étoit  effecti- 
vement retenu  que  par  la  crainte  de 
mécontenrer  la  nation  &  le  duc  de 
Gloceftre.  Son  attente  ne  fut  pas  trom- 
pée. Richard  ,  toujours  avide  d'ar^ 
gent ,  exigea  pour  f  évacuation  de  fa 
place ,  fix  vingt  mille  francs  d'or  que 
le  duc  paya  ;  mais  il  fallut  que  le  roi 
de  France   employât  tout  fon  crédit 
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pour  engager  le   roi  d'Angleterre  à  ~ 
remplir    fa    promeiTe»    Au    furplus  ^Ahn.'ij^* 
cette  jufte  rettitution  fut  mife  par  le 
peuple  ,   ainfï    que  cslle    de    Cher- 
bourg ,  au  nombre  des  fautes  poli- 
tiques   imputées   au   monarque   An*- 

Richard  s'étoit  avancé  jufqu'à 
Guines  ,  &  Charles  avoit  fait  mar- 
quer fon  logement  dans  la  petite  ville 
d'Ardres.  Tandis  que  les  oncles  des 
deux  monarques  régloient  les  céré- 
monies de  l'entrevue  ,  on  avoit  dreffé 
dans  la  plaine  des  tentes  qui  envi- 
ronnoient  la  place  où  les  deux  rois 
dévoient  fe  rencontrer*  lis   partirent  Entrevue-dfe 

<    t  a  1  T  *    J      f  Charles  &  dô' 

a  la  même  heure.  Le  roi  de  rrance  ,  Ricy,ard. 
vêtu  d'un  habit  court  ,  fourré  de  mar-   Yroijjard. 


eur*' 


très ,  qui  ne  lui  pafibit  pas  les  genoux  **£LûfcoMr  , 
la  tête  couverte  de  (on  chaperon  &  Vcnis+d** 
d'une    longue    cornette    relevée    ea 
forme  de  chapeau  ,.  marchoit  accom- 
pagné des  ducs   de   Lencafrre  &  de 
Glocefhe.  On  avoit  enfin  fléchi  l'o- 
piniâtreté de  ce  dernier  à  force  de 
gratifications.  Les  ducs  de  Ben  y  &  de 
Bourgogne  conduifoient  de  la  même: 
manière   le    roi  d'Angleterre  habillé: 
d'une  robe  longue.  Ils  pafferent  à  tra^ 
*ers  d'une  double  haie  de  huit  cents* 
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^   chevaliers  ,   compofée  d'un  nombre 
Ann.  13.96.  égal    de  François  &  d'Anglois.  Ces- 
gentilshommes  qui  n'avoient  d'autre 
arme  que  leur  épée  ,  occupoient  feuls 
Fintervalle   qui  fe  trouvoit  entre  les 
tentes  ,  dont  l'accès   étoit  interdit  à 
tout  autre  fous  peine  de  mort.  Auflî- 
tôt  que  les  princes  approchèrent ,  les 
chevaliers  fe  mirent  à  genoux  &  de- 
meurèrent dans  cette  pofture  jufqu'à 
ce  que  Charles  &  Richard  fe  fuflent 
abordés.    On    avoit  planté  un  pilier 
aii   milieu   de  l'efpace  vide    qui   fé- 
paroit    les    deux  troupes  :  ce   fut  là 
que  les   deux  fouverains  fe  faluerent 
èc  fe   prirent  par  les  mains  en  s'em- 
braiTant    afreclueufement.  Le   roi  de: 
France  conduifit    celui  d'Angleterre 
dans  une  tente  qu'on  avoit  préparée 
à  cet  effet»  Ils  trouvèrent  à  l'entrée 
les  ducs   d'Orléans   &  de  Berry  qui 
les  reçurent  à  genoux  :  après  les  avoir 
relevés  &  embrafles ,  ils  entrèrent  fous 
le  pavillon.  On  avoit  drefïe  deux  ef- 
pèces  de  trônes  ou  chaires  royiles.  Ri- 
chard ne    voulut   jamais    prendre  la 
droite  ,  quelque  infiance  qu'employât 
îe  roi.  On  apporta  fuivant  l'ufage  du 
xems,  le  vin  &  les  épices.  Les  deux  mo- 
narques furent  fervis  par  les  princes 
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leurs  oncles.  Après  un  entretien  de 
deux  heures,  ils  Te  réparèrent.  Ann«  1.326» 

Le  lendemain  la  prince  fie  Ifabelîç     Lafcane 
fut  préfentée  par  Ton  père  à  fon  époux.  "^ eft1{?^ 
Les  princefTes  &  les  dames  de  la  cour  fentée  à  fon 
de  France  la  remirent  entre  les  mains  époux. 
des  ducheffes  de  Lencafiré  „.  d'York , 
de  Gloceftre  &  d'Irlande.  La   jeune 
-reine  en  abordant  le  roi  d'Angleterre 
fit  deux  génuflexions  :  U  fe  hâta  de 
la   relever  &  de  l'embralTer.  Monfei- 
gneur,  dit  le  duc  de  Bourbon  au  mo- 
narque Anglois  .,  vous  deve^  faire  bonne 
■chère  :vous  ave^  tout  ce  que  vous,  dé- 
firei  *  vous  ave\  votre  femme  ,  ou  au- 
re%.   Bourbonnois    ,  interrompit-le-  r©i 
de   France  r  nous  voudrions  que  notre 
fille  fut  autant,  âgée  comme   notre  cou.-* 
fine  de  faint  Fau! ,  elle  prendroit  notre 
fils  à' Angleterre  en  grand  gré»   Beau- 
père  ,    répondit   Richard  ,  Tâge.  que- 
notre  femme  a  nous  plaît   bien  :   nous 
n'aimons  pas  tant  le  grand  â^e  d'elle 
-comme   nous  faifons  l'amour   de  nous 
&  de  nos  royaumes  :  car  là  où  nous  fe- 
rons enfemble  d'un  accord  ;  il  iieji  roi 
chrétien  ne  autre  qui  puiffe  nmis  nuirea 
Les  deux  rois  &  les  princes. fe  répa- 
rèrent  après-  s'être    donné  mille  té- 
moignages   réciproques    d'eftime   ô£ 
l  ÎL-vj 
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d'afFeârion.   Entre  autres  préfents ,  le 

Axx.i396.xl\ic.  de  Lencaftre  offrit  au  roi  un  fer- 
mail   enrichi  de  pierreri  s  d'un    prix: 
ineftimable  ,  qui  avoit  appartenu  au 
roi  Jean  fon  aïeul.  La  cérémonie  du 
mariage  fe  fit  à  Calais- ,  ow  l'arche* 
vêque  de  Gantorbéry  donna  la  béné* 
diction^   nuptiale    aux  deux  époux  , 
qui  s'embarquèrent  le    vendredi  fixiè^ 
me  jour  du  mois  de  novembre ,  tai> 
dis  que  la  cour  de  France  reprit  le 
chemin  de  la  capitale.    Ainfi  fe  te-r*- 
mina  cette  entrevue  dont  on  fe  con»- 
tente  de  rapporter  ici  les  circonftances 
les  plus  effencieîles ,. uniquement  pour 
donner  une  idée  du  cérémonial  de  ce 
iiecle.  Avant  que  de  fe  féparer  ,  on 
convint   de  fe   raffembler  pour  tra- 
vailler à  convertir  la  trêve  de  vingts- 
huit  ans  qu'on. venoit  de  figner  ,.en  une. 
paix  folide  &  durable;-  On  prit  aufïï 
des  mefures  pour  procurer  l'extinc- 
tion du  fchifme.  Les  deux  rois  pro> 
mirent  de  s'aiîifter  mutuellement  con> 
tre   leurs    ennemis.     Richard    devoit 
fournir  urt  corps  de  troupes  conhdé*- 
rable  pour  joindre  à  celles  du  roi >  qui 
toujours  plus  irrité  contre  Galéas  fa 
préparoit  à  porter  la  guerre  dans  ta 
Milanès;  mais  uns  fâcheufe  nouvelle 
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•Vint  faire  avorter  ce  projet.  La  de'faite 
des  chrériens  près  de  Nicopolis  mitANN.^*** 
l'Europe  en  alarmes  ,  &  remplit  la 
France  de  deuil  par  la  perte  de  Tes  plus 
:  braves  guerriers  &  de  la  fleur  de  fa 
nobleiTe. 

Bajazet  premier,  furnommé  llde-  HGuer^e  ** 
rim  ou  le  Foudre  *  fils  &   fuccefTeur     Froijfard. 
d'Amurat,  occupoit  depuis  fept  ans  Chroniq.de 
Je  trône  Ottoman.  Il  fut  le  premier s'Le  ei"î0Um 
qui  par  la  mort  de  fon  frère  intro-  r«ur. 
duifit  la  barbare  coutume  de  s'affurer  *uJ!€nal  dts 
Ja  paiftble  poiTeflion  de  l'empire  en   ^vôite  dt 
exterminant  fa  famille  :  prince  au  fur-  Hongrie. 
plus ,  plein  de  courage  J  de  génie .,  &Hi^*  m9*€f~ 
d'ambition;  un    de  ces  hommes    en 
un  mot  y  deftiné  pour  être  les  fléaux 
de  la  terre.  On  le  voyoit  voler  fans 
ceffe  d'Europe  en  Afïe  avec  une  ra- 
pidité qui  tenoit  du  prodige  ;  toujours 
vainqueur    &    toujours    plus   redou~ 
table.  Après  avoir  dépouillé  prefque 
tous  les  princes   Afiatiques  de   leurs 
États ,  conquis  la  Bulgarie  ,; la  Servie, 
la    Macédoine  >  enfermé   l'emcereur 
Grec  dans    les    murs  de    Conftantl- 
nople  qu'il   bloqua  pendant  dix  an- 
nées, &  ravagé  comme  un    torrent 
la  Bofnie  ,  l'Albanie  &  la  Moldavie., 
•  ii  paroiffoit  ne   méditer  rien  moins 
que    la.  conquête    d'une    partie    d% 
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l'Occident.  Sigifmond  v  roi  de  Horj*~ 
^^•grie,.  effrayé  des  armes  decQ  terrible 
conquérant,  avoit  imploré  le  fecours 
des  princes  chrétiens  dès  l'année  pré- 
cédente. Le  roi,  à  la  follicitation  des 
ambafladeurs  Hongrois ,  avoit  en- 
voyé le  comte  d'Eu.,  connétable  de 
France,  avec unpuiilant  fecours,  pour 
s'oppofer  au  progrès  des  Turcs ,  qui  ne 
parurent  point  en  campagne  ,  ce  qui 
obligea  les  François  de  revenir  fans 
combattre,  A  peine  furent-iis  éloignés , 
que  Bajazet  écrivit  à  Sigifmond  qu'il 
marcheroit  contre  lui  l'année  fuivance 
a  la  tête  d'une  armée  formidable  ; 
qu'après  avoir  fubpugué  la  Hongrie, 
il  Ce  flattoit  d'entrer  en  Italie ,  d'en 
faire  la  conquête,  de  porter  fes 
couronnes  au  Capitole ,  &  de  faire 
manger  l'avoine  à  fon  cheval  fur  l'au- 
tel de  faint  Pierre  de  Rome.  Il  ajou- 
-roit  dans  cet  înfolent  défi  ,  qu'il 
conduiroit  avec  lui  l'empereur  de 
Conftantinople  &  tous  les  princes 
Grecs,  &  que  lorfqu'il  auroit  faitre- 
connoître  fa  domination  par  tous  les 
|*euples,  il  laifferoit  à  chacun  d'eux 
fes  loix  &  fon  culte.  On  fe  gardera 
.bien  de  garantir  ici  la  vérité  d'une 
pareille  bravade  3  qui  pourroit  bien 
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ti'etre  qu'une  fable  inventée  par  les  '»■*— 
àmbafladeurs  de  Sigifmond  ,  pour  AnN.ijp** 
exciter  les  François  à  chercher  avec 
plus  d'empreffernent  une  occafion  fî 
glorieufe  de  fignaler  leur  valeur.  Si 
c'étoit  le  deiTein  des  Hongrois  ,  leur 
efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Le  duc 
de  Bourgogne,  offrit  Jean ^  comte  de 
Nevers  9  fon  fils  aîné ,  pour  chef  de 
Pentreprife. 

Cette  expédition  fournit  au  duc  de  Taille  împa- 
Bourgogne  un  prétexte  d'afTeoir  une  fée?ourl>e*- 

r  •  ,     , ,     f  .  pédition    da 

impoiinon  générale  fur  toutes  les  pro-  Hongrie» 
vinces  de  fa  domination.  Ces  fortes  un» 
de  tributs ,  ainfi  qu'on  a  dû  l'obfer- 
ver ,  étoient  dus  dans  quatre  cas  ; 
pour  la  rançon  du  feigneur  prifon- 
Tiier,  pour  le  mariage  de  fa  fille, 
pour  le  voyage  d'ourremer ,  &  pour 
la  chevalerie  de  fon  fils.  La  circons- 
tance actuelle  rendoit  l'obligation 
double  ,  car  Jean  de  Bourgogne  9 
pour  lors  âgé  de  vingt  -  deux  ans  9 
étoit  cenfé  partir  pour  faire  fes  pre- 
mières armes ,  &  les  troupes  qu'on 
deftinoit  pour  la  Hongrie  dévoient, 
après  la  défaite  de  Bajaz-et ,  marcher 
vers  Conftantinople ,  délivrer  cette 
"ville  >&  delà  palier  en  Paleftine.  Ces 
impolitions  appelées    tailles  payables- 
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S*  à  tous  les  grands  vafTaux  de  la  cou~ 


'Anr.i2$6.  ronne  j  étoient  encore  dues  au  mo- 
narque comme  chefd-2  la  nation,  par 
tous  les  fujets  du  royaume  ;  ce  qui 
rendoit  plus  avantageufe  la  condition 
de  ceux  q,ui  relevoient  immédiate- 
ment  du  roi,  puifqu'ils  ne  payoient 
la  taille  qu'à  un  feul  feigneur.  Delà 
vient  l'empreflement  avec  lequel  les 
peuples  des  différentes  parties  de  la 
France  afpiroient  à  faire  partie  du. 
domaine  de  la  couronne  ,  &  ne  crai- 
gncient  rien  tant  que  d'en  être  fé- 
parés,  ou  par  aliénation  à  prix  d'ar- 
gent >  ou  pour  fervir  d'appanage.  Lor£ 
qu'il  s'agiffoit  de  lever  la  taille  royale., 
.chaque  feigneur  dans  fon  territoire 
étoit  chargé  de  l'impofition  &  de  la 
répartition,  ce  qui  devenoit  encore- 
une  furcharge  pour  les  peuples.  On 
faifoit  un  abonnement  avec  les  rece- 
veurs commis  par  le  roi ,  &  le  fur- 
plus  demeuroit  au  feigneur ,.  qui  ne 
rnanquoit  pas  d'exiger  toujours  plus 
qu'il  ne  falloir  pour  remplir  la  conr 
tribution  prefcrite.  Il  ne  faut  pas  au 
furplus  confondre  ces  impoiïtipns 
qu'on  appelloit  la  taille  aux  quatre  cas,,, 
avec  la  taille  moderne  dont  nous  au.- 
ions  occafion  de  parler  fous  le  regns 
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fuivant.  Le  duc  de  Bourgogne ,  non 
content  de  cette  taille  qui,  pour  les^a*.  13^6, 
feules  provinces  de  Ton  appanage  mon- 
toit  à  fix  cents  mille  couronnes,  ima- 
gina un  autre  moyen  de  tirer  de  l'ar- 
gent de  Tes  vaffaux  fous  le  nom  d?ar~ 
rierc-taille.  Tous  les  gentilshommes , 
dames  ou  demoifelles  poiïedant  des 
fiefs  enclavés  dans  Tes  feigneuries , 
eurent  ordre  d'accompagner  fon  fils 
à  leurs  dépens  avec  un  équipage  con- 
venable. Ceux  à  qui  les  infirmités, 
la  foiblefTe  de  l'âge  ou  le  fexe  ,  ne 
permettaient  pas  d'entreprendre  un 
voyage  fi  pénible  &  fi  dangereux;  fe 
trouvèrent  dans  l'obligation  de  com- 
pofer  ,  &  ces  compofitions  produifi- 
rent  une  fomme  prodigieufe. 

Le  comte  d'Oftrevant  ,  gendre  du    it  comt> 
duc  de   Bourgogne  ,  &  fils  d'Albert  d'Oftrevant 
de  Bavière,  comte  de  Hainaut  ,  fut^e.^;t    le* 

.    ,     ,,  tr  •      i     Fnfons. 

invite  a  accompagner  en  riongne  le  Froijfari. 
comte  de  Nevers  fon  beau-frere.  Il  en 
fit  effectivement  la  propofition  à  fon 
père  qui  lui  dit  :  Guillaume ,  puis- 
que tu  as  la  volonté  d'aller  tn  Hon- 
grie £r  Turquie  contre  gens  qui  jamais 
ne  nous  forfirent ,  nul  titre  de  raifon  tu 
n'as  que  pour  la  vaine  gloire  de  ce  monde: 
ItiJJe  Jean  de  Bourgogne  Cr  nos  cour-. 
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Jïns  de  France  faire  leur  entreprife  &< 
Am*.i$9ééfais  la  tienne:  va  plutôt  en  Frife  G" 
conqueres  notre  héritage,  Réponfe  fage  , 
&  qui  nous  apprend  qu'il  y  avoir  du 
moins    un   prince   qui   entendoit   fesi 
véritables  intérêts ,  fans  fe  laiffer  en- 
traîner au    torrent   des  folles  entre- 
prifes  &  des  projets  chimériques  qui  | 
ôccupoient  alors  la  plupart  des  fouve- 
xains.  Le  comte  ïuivit   le  conleil  de  j 
fon  père  :  il  leva  une  puiffante  armée 
compoféed'Hainnuyers,  de  Braban- 
çons, de  Hollandois,  de  Zélandoisyj 
&  d'un  corps  de  troupes  Françoife*  | 
fous  la  conduite  du    comte  de  faintf  I 
Paul  &  du  feigneur  d'Albert.  Il  mar-  | 
cha  contre  les  Frifons  qu'il  défit  aprèë 
un  fanglant  combat;  Cette  guerre  au 
furplus  n'a  d'autre  liaifon  avec  notre' 
hiftoire  que  par  le  fecours  envoyé  de 
France  au  comte  de  îiainaur.  On  fe 
contentera  d'obferver  une  fingularité 
qui  peut  avoir  quelque   rapport  aux 
anciennes  fuperflirioas  des  barbares, 
&  dont  l'origine  inconnue  foumiroit 
matière  à  des  conjectures  plus  curieu- 
fes  qu'inflructives.  Avant  le  fignal  du 
combat  ,     une    femme    habillée    de 
bleu  fe  détacha  de  l'armée  des  Frifons 
&    vint    fe   préfenter   au*  ennemis 
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.qu'elle  infulta  par  une  pofture  indé- 
cence a  j  en  prononçant  quelques  ^NNt  *?** 
mots  barbares.  Elle  fut  mife  en  pièces 
&  les  combattants  en  vinrent  aux 
mains.  Les  lecteurs  pourront  fe  rap- 
peller  une  particularité  à-peu-près 
femblable  dans  la  guerre  de  Flandre 
au  commencement  de  ce  règne.  *  *  Tom.  xn 

La  ville  de    Bude    étoit  défignée  vas*  3Iï*  '■* 

.  1  j      15  '  •  CeTte  brftoire. 

pour  le  rendez-vous  de  1  armée  qui  Arrivée  des 
s'aflembloit  en  Hongrie:  elle  fe  trou-  François  en 
va  forte  de  cent  mille  hommes  lorf-  Hongriefous 

^  .  .  _  la    conduite 

que  les  rrançois  y  arrivèrent  tous  la  du  comte  d* 
conduite  du  comte  de  Nevers.  Il  étoit  Never** 
accompagné  de  Philippe  d'Artois, 
comte  d'Eu,  connétable  de  France, 
de  Jacques  de  Bourbon  .,  comte  de  la 
Marche ,  de  Henri  Se  de  Philippes 
de  Bar  ,  du  fîre  de  Coucy  ,  de  Guy 
de  la  Trémoille ,  de  Jean  de  Vienne , 
amiral  de  France,  du  Maréchal  de 
Boucicault .,  de  Regnaut  de  Roie  ., 
des  feigneurs  de  faint  Paul,  de  Mon- 

a  Voici  comme  Froiffard  ,  dans  Ton  langage  naïf, 
rapporte  cet  incident.  Tantôt  cette  femme  venue  elle 
fe  trouva  en  place  ,  6*  puis  tourna  le  derrière  &•  levafet 
draps  ,  c'efi  àfçavoir  fa  robe  (y  fa  chemife  &  montra 
fon  derrière  aux  Haynnuyers-,  Hollandois,  Zélandois* 
(y  à  toute  la  compagnie  qui  veoir  la  voulait,  en  criant 
aucuns  mots  ne  fçais  pas  quels  ,  fi  non  quelle  dit ,. 
prenei  là  votre  bienvenue*  FroUT,  tom.  4..  fol.  xxxive 
.jprem.  col. 
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tore!,  de  Saimpy ,  du  bâtard  de  Flan* 

A«N.i3^.dre,  de  Louis  de  Brezé,  &  d'une 
foule  de  guerriers  des  familles  les  plus 
distinguées  du  royaume.  On  comp* 
toit  dans  ce  feu!  corps  de  troupes 
compofé  de  dix  mille  hommes  d'ar- 
mes, plus  de  mille  chevaliers  &  un 
nombre  d'écnyers  non  moins  confi- 
de'rable.  Ils  avoient  traverfé  une  par- 
tie de  l'Allemagne,  traînant  à  leur 
fuite  tout  l'appareil  du  luxe  &  de  la 
diilblution.  Chargés  d'or,  environ-' 
nés  de  courtifannes  &  de  minières 
de  débauche,  leur  préfomptueufe  té- 
mérité les  enivroit  déjà  des  avan- 
tages qu'on  n'acquiert  que  p3r  le 
triomphe,  Ilscroyoient  marchera  une 
viéloire  affurée,  Payant  à  combattre 
que  des  barbares  fans  courage  &  fans 
difcipline.  Le  roi  de  Hongrie  qui 
connoifToit  mieux  à  quels  ennemis 
il  avoit  affaire,  leur  fit  quelques  re- 
préfentations  inutiles.  Il  fallut  laifTer 
agir  à  leur  grç  des  gens  qu'il  auroit 
été  dangereux  de  contraindre .,  &  re- 
mettre te  refte  à  la  fortune. 

Partage  du      Bajazet   ne  fe  mit  point  en  cam- 

Danube,      pagne  auffitôt  qu'il  l'avoit   annoncé 

Tannée    précédente.    On     s'imagina 

que  ce  retardement  provenoit  de  & 
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frayeur.  Les    chrétiens   payèrent   le  ' 
Danube  fur  des  barques  &  des  pon-  Akn.i3?64. 
tons.  Ils  ouvrirent  la  campagne  par 
la  prife  de  quelques  places  qui  furent 
emportées  d'affaut,  &  vinrent  inves- 
tir Nicopolis ,  ville  extrêmement  for^ 
tifiée  fur  les  rives  du  Danube ,  qui 
fépare  en  cet  endroit  la  Valachie  de 
la  Servie.  Tandis  que  la  garnifon  op- 
pofoit  aux  afliégeants  la  plus  vigou- 
reufe  réfiftance,  l'empereur  Ottoman 
accourut  au  fecours  de  la  place  à  la 
tête  d'une  armée  de  deux  cents  mille 
hommes.   Les    chrétiens  ,  quoiqu'in*- 
férieurs  en  nombre  ,  méprifoient  trop 
leurs  ennemis  pour  éviter  d'en  venir 
aux  mains.  Un  avantage  afTez  confia 
dérable  remporté  par  un  détachement 
des  troupes  Françoifes  fous  la  conduite 
de  Coucy  &  de  Regnaut  de  Roie , 
accrut   encore   leur    confiance.    Cet 
avantage  commença  toutefois  à  je- 
ter   des  femences  de  jaloufie    &  de 
divifion    entre   ces   feigneurs    &   les 
autres  chefs  des  troupes  Françoifes  : 
méfintelligence  qui  fut  la   principale 
&  peut-être  i'unique  caufe  de  la  perte 
de    la  bataille.   On   peut  dire  qu'en 
cette   occafion   ces  Turcs  qu'on  dé- 
daignoit  ,    témoignèrent    autant   de 
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1  •  courage  que  d'expérience  &  de  géniei 

tfc»n.i$p& militaire  ,  &  qu'au  contraire  ,  nosii 
troupes  fe  comportèrent  en  vrais  bar- 
bares. Ils  avoient  avant  le  combat 
égorgé  tous  leurs  prifonniers  .,  malgré 
la  foi  qu'ils  leur  avoient  donnée.  Un; 
pareil  acte  d'inhumanité  ne  les  ren-> 
doit  que  trop  dignes  du  fort  qui  les-' 
attendoitt 

Bataille  de     Bajazet  avoit  étendu  fon  armée  erï 

jsjicopoiis.    forme  de  croiflant,  dont  il  occupoit* 
le    centre.   Un  corps  de   huit  mille 
hommes   mafquoit    le    front   de    fetf 
troupes.  Ce  corps  avoit  ordre  de  com- 
battre eh   reculant  jufqu'à  ce  qu'une 
partie  de  l'armée  Hongroife  fut  affez 
engagée  pour  qu'il-  pût  l'envelopper 
par  la  jonclion  de  fes  deux  ailes.  Si- 
gifmond  informé  de  cette  difpofition 
par  fes  coureurs,  en  fit  donner  avis 
aux  François  qui  formoient  l'avant- 
garde  :  il  les  conjuroit  de  fufpendre 
J'attaque  jufqu'à  ce   que   le  refte  de 
i'armée  fe  fût  avancé.  Un  fifage  con-> 
feil  auroit  été   fuivi  s    il  le    fire   de  I 
Coucy  ne  s'étoit  preffé  d'opiner  pour 
l'affirmative.   Il   n'en    fallut   pas  da- 
vantage   pour     déterminer    Philippe 
d'Artois  à  choifir  le  parti  oppofé:  il 
dit  que  le  roi  de  Hongrie  vouloit  en-* 


ê 
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*  T-  1*1  J  I  *■■■■■■■■§ 

lever  aux  rrançois  1  honneur  de  la 

journée.  Il  étoit  connétable ,  on  futAKN.i$*tff 
obligé  de  le  fuivre.  Coucy  s'adreffant 
à  l'amiral  Jean  de  Vienne,  lui  de- 
manda ce  qu'il  convenoit  de  faire  : 
jSire  de  Coucy ,  répondit  ce  brave  of- 
ficier ,  là  où  la  vérité  &  la  raifort  ne 
\peut  être  ouïe  ,  il  convient  que  oultre- 
cuidance  règne ,  &  puifque  le  comte  d'Eu 
fe  veut  combattre ,  il  faut  que  nous  le 
fuivions.  * 

Les    François    fondirent    fur    les  tes  Franco!* 
Turcs  avec  cette  impécuofité  qui  les  fçuls„e"P~ 
a  diltingues  dans  tous  les  temps  :  bien-  &  çont  fa 
tôt  ils  fe  trouvèrent  au  milieu  de  Tar-  feits. 
imée  ennemie.  Enfermés  par  les  deux 
ailes  qui  fe  rapprochèrent,    en  vain 
ils    firent    des  prodiges  de   valeur  : 
prefTés  de  toutes  parts,  il  ne  leur  ref- 
toit  plus  que  la    trifie   reffource   de 
vendre  chèrement  leurs  vies  en  com- 
battant jufqu'au  dernier  foupir.  Sigif- 
mond  témoin  de  ce  mouvement,  ju- 
gea dès-lors  la  bataille  perdue,  On  ne 
peut  toutefois  s'empêcher  de  repro- 
cher à  ce  monarque  de  n'avoir  pas 
employé  tous  fes  efforts  pour  déga- 
ger tant  de  braves  guerriers,  accourus 
de  Ci  loin  pour  déïendïQ  fa  querelle, 
| L'armée  Kongroife  fe  débanda  &  prit 
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la  fuite  fans  prefque  rendre  de  combat; 
'Ann.15^6.  Cependant  les  malheureux  François, 
vicîimes  de  leur  témérité  ,  fe  défen- 
doient  comme  des  lions*  Lors  qu'a; 
près  l'action  Bajazet  victorieux  vint 
fur  le  champ  de  bataille  ,  il  vit  avec 
furprife,  que  le  nombre  des  foldats 
qu'il  avoit  perdus ,  étoit  dix  fois  plus 
çonfïdérable  que  celui  des  chrétiens^ 
AiTaillis  fans  relâche ,  ils  donnoient& 
recevoient  la  mort  avec  une  intrépidité 
que  les  infidèles  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher d'admirer.  Mais  enfin  ,  acca-» 
blés  fous  le  nombre ,  la  plupart  péri* 
rent  les  armes  à  la  main.  Ceux  qu} 
reftoient ,  réduits  environ  à  trois  cents 
hommes,  furent  pris,  dépouillés  & 
chargés  de  chaînes.  Tel  fut  l'événe- 
ment de  la  funefte  journée  de  Nio>- 
polis ,  que  l'on  peut  mettre  au  nombre 
de  nos  plus  fanglantes  défaites ,  puif- 
que  nos  troupes  furent  prefque  hs 
feules  qui  combattirent.  On  y  recon- 
noit  notre  nation  à  cette  valeur  im- 
pétueufe^  à  cette  fierté  de  courage» 
&  plus  encore  à  cet  efprit  d'indé- 
pendance, à  cette  préfomption  qui 
formoient  alors  le  caractère  de  nos 
guerriers,  vaincus  prefque  toujours 
par  leur  imprudence ,  plutôt  que  par 

la 
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la   bravoure  de    leurs  ennemis.   Par 
combien  de  revers  dépofés  dans  nos  Ank.ij^, 
annales    n'avons    nous  pas  acquis  la 
trifte  expérience  de   cette  vérité  fâ- 
cheufe  ,  mais  inftruâive  !  Sigifmond 
dans  cette  déroute  générale  s'enfuit  à 
toute  bride  vers  Conflantinopîe  ,  & 
rentra  dans  fes  Etats  par  l'Italie.  Envi- 
ron trois  cents  hommes  qui    étoient 
allés  au  fourage  avant  la  bataille  eu- 
rent le  bonheur  de  s'échapper.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  efïiiyé  des  miferes 
incroyables  qu'ils  arrivèrent  en  Fran- 
ce ,  &  y  répandirent  cette  trifte  nou- 
velle. Le  tranquille  habitant  de  Paris, 
ce  peuple  oilïf,  voluptueux  &  frivole, 
accoutumé  dans  l'enceinte  de  (es  murs 
au  luxe  &  aux  plaifirs ,  fruits  de  l'abon- 
dance, &  d'une  molle  oifiveté,  refufa 
d'abord  de  croire  un  récit  trop  vrai. 
Ces  paifibles  bourgeois  ne  pouvoient 
fe  përfuader  que    dix  mille  de  leurs 
compatriotes  enflent  été  vaincus  près 
des  rives  du  Danube  par  deux  cents 
mille  Turcs  :  On  devrait  pendre  ou  noyer 
cette  ribaudaille,  difoient-iis .,  qui  fe- 
rvent tous  les  jours  telles  fallaces.   On 
fut  obligé  de   renfermer  au  oMtelèt 
ies  fugitifs  de  Hongrie  pour  ks  fouf- 
îraire  aux  menaces  de  la  populace  , 
Teint  XII.  'î\ 
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jufqu'à  ce  qu'on  eût  des  nouvelles  plus 
Akn.  13.96.  certaines. 

Baîaze:  fait      Bajazet  vainqueur  fe   fit  préfenter 
mafîacrer  les  les  prifonniers ,  qu'on  mafîacra  en  ré- 
Francoi.r&  préfailles  de  la  cruauté  dont  ils  avoient 
neréierve     maîheureufement    donné    le    dange- 
que  <]u  iqi,es  reux  exemple.  L'efpoir  d'une  rançon 
hii!"      confîdérable  fauva  le  comte  de  Ne- 
vers,   le    connétable  ,  le   comte   de 
la  Marche ,  Henri  de  Bar ,   Guy  de 
la  Trémoille  ,  &  Boucicaut  :  les  autres 
feigneurs    de    marque    étoient  morts 
dans  le  combat.  L'auteur  de  la  chro- 
nique de  faint    Denis    rapporte  que 
Bajazet  conferva  le  comte  de  Nevers 
par  le  confeil   d'un  Négromancien  j 
qui  l'aiïura  que  ce  prince  cauferoit  un 
jour  plus  de  maux  aux  chrétiens,  que 
les  infidèles  ne  pouroient  jamais  leur 
en  faire  ,  prédiction  trop  exactement 
juftifiée  par  l'événement ,  pour  n'être 
pas   fufpecle.    Les   prifonniers  furent 
conduits  à  Burfe  en  attendant  le  paie-  % 
ment  de  leur  rançon  ,  qui  fut  fixée  à 
deux  cents  mille  ducats.Toute  la  Fran-  4 
ce  déplora  cette  perte  :  les  peuples  la 
reiTentirent  encore  plus  vivement  que 
les  grands  .,  par  les  impofitions  dont 
ils  furent  chargés  pour  contribuer   à 
la  délivrance  des  prifonniers.  Le  duc 
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de  Bourgogne  tira  des  provinces  de  ^^ 
fa  domination  &  d'une  taxe  générale  Ann-t W6- 
A:r  tout  le  royaume  ,  des  Tommes  qui 
excccoient  de  beaucoup  celle  exigée 
pour  la  rançon  de  fon  fils,  fans  comp- 
ter l'argent  fourni  par  le  roi  de  Hon- 
grie &  plufîeuis  autres  princes.  Ainfi 
I  on   peut    dire   que  celui  qui  devoit 
taire  la  perte  la  plus   confîdérable , 
hic  précisément  celui   qui  fouffrit   le 
moins  de  ce  défaftre.  Il  fe  pafTa  quel- 
que temps,  avant  qu'on  eût  alTemblé  la 
[omme  nécelTaire  qu'on   fit  toucher 
a  bajazetpar  le  moyen  des  marchands 
de  Gcnes  &   de  Venife  qui  commet 
Çoient    dans  les  échelles  du  Levant. 
■Le  roi  de  France  dépêcha  en  même- 
temps    le    feigneur  de  Chatelmorant 
vers  1  empereur  Turc ,  pour  le  prier 
d  adoucir  la  captivité  du   comte  de 
iNevers.  Entre  autre  oréfents      i!   hiî-w     -■- 
envoya  une  tenture  de  tapi/Terie  de de  «paries 
nautelifle  de  la  manufacture  d'Arras   àArras* 
repréfentant   l'hîftohre  d'Alexandre  ' 
&  plufieurs  pièces  de  toiles  de  la  fa- 
brique de  Reims.  On  choîfit  ces  fortes 
d  ouvrages  par  préférence  aux  étoffes 
de  toie  ,  ou  tiffues  d'or  ou  d'argent 
qui  n'auroient  pas  été  d'un  fi  grand 
prix  aux  yeux  de  Bajazet.  Us  manu- 
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factures  de  foie  &  de  draps  d'or  éta- 
A*w.  13^^.  blies  au  Caire,  dans  Alexandrie  ou  à 
Damas ,  dont  nos  damas   ont  retenu 
le  nom  ,  étoient  alors  fort  fupérieures 
à  toutes  nos  fabriques  en  ce  genre.  Ces 
particularités  font  aux  yeux  d'un  lec- 
teur qui  penfe  ,  plus  intéreifantes  que 
le  détail  de  tant  de  guerres.  Elles  nous 
annoncent  du  moins  l'état  &  les  pro- 
grès de  rinduftrie  humaine.  Les  fei-< 
gneurs  prifonniers  ne  furent  délivrés 
qu'en  donnant  caution.  Un  banquier 
de  Paris,    correfpondant   d'un   mar*. 
chand  de  l'île  de  Chio  ,  nommé  Bar-* 
tkélemï    Pèlegrln  ,  fut    l'entremetteur 
de  la  négociation.  Bajazet  accepta  la 
garantie    de   Pékgrln.    La   foi    d'un 
iimple  négociant  lui  parut  préférable 
à  toute  autre  dans   une  circonftance 
où  de  fi  puiffants  princes  étoient inté-  . 
reliés.  Témoignage  bien  glorieux  pour 
le  commerce  ,  dont  le  crédit ,  fondé 
fur  l'intelligence  &  la  fidélité ,   em- 
brafïè  l'Univers ,  &  s'attire  une  eon- 
fidération  d'autant  plus  folide,   qu'il 
ne  la   doit   qu'à  lui-même.  On   voit 
avec    plaifir  de   fimpîes    particuliers 
appliqués    &   laborieux  ,    employer 
leurs  veilles  &  leurs  foins  à  faire  fleu- 
rir les  arts  çc  l'induftrie,  étendre  leurs 
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utiles    correfpondances  ,    rapprocher  s 

par  les  befoins  &  les  avantages  d'une  Ann.î3?6. 

communication    facile  .,    les    nations 

difperfées  &   divifées    fous    tant   de 

chefs  ambitieux  ou  cruels  ,  &  confo- 

ler    l'efpece    humaine   des  maux  qui 

Ravagent  la  terre. 

L'empereur  Othoman ,  avant  que 
de  congédier  les  prifonniers .,  s'adi  elTa 
au  comte  de  Nevers  >  &  lui  fit  dire 
par  un  interprète  ;  »  Tu  es  jeune , 
«  &  tu  voudras  peut-être  un  jour  te 
53  venger  :  (î  je  vou!ois_,je  t'obligerois 
»  à  faire  ferment  de  ne  jamais  porter 
sa  les  armes  contre  moi ,  mais  je  te 
33  crains  trop  peu  pour  l'exiger  :  re- 
*>  tourne  dans  ta  patrie ,  rafïembîè 
53  toutes  tes  forces  ainfi  que  celles  des 
a>  princes  tes  alliés ,  &  viens  m'atta*- 
D5  quer  fi  tu  l'ofes  33.  Comme  plufieurs 
hiftoriens  ont  rapporté  ce  difçours  , 
on  n'a  pas  cru  le  devoir  pafTer  fous 
fiîence  ,  mais  il  faut  le  croire  fur  le 
récit  du  comte  de  Nevers  lui-même, 
c'eft-à-dire ,  fur  le  témoignage  du 
prince  le  moins  véridique  de  fou 
temps.  Le  connétable  étoit  mort  pen- 
dant fa  captivité.  Les  François  re- 
vinrent par  Venife;  ils  s'arrêtèrent 
en  pafTant  dans  plufieurs  îles  de  i'Ar- 
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chipe!.  Froiffard   raconte  de   bonne 

4M.13stf.fin  toutes  les  fables  qu'ils  débitèrent' 
a  leur  retour.  Ils  ne  parièrent  que  des 
attraits  &  de  la  délicateffe  des  dames 
Grecques.  Ils  affurerent  férieufement 
que  les  femmes  de  l'île  de  Céphalo- 
nie  e'toient  magiciennes,  &  entrete- 
noien:  commerce  avec  les  Fées  :  ab- 
furdités  bien    dignes    de    ces  iïécles 
û  JgnoranceJls  firent  des  préfents  con- 
iideraDles  à  ces  prétendues  enchante-  " 
relies,  qui  durent  être  bien  furprifes 
ae  la  crédulité  de  nos  feigneurs  Fran- 
çois.   Ce  fut  là  tout   le    fruit  qu'ils 
rapportèrent  en  France  d'une  expédi- 
tion h  fatale  8c  fi  difpendieufe. 
Affaires        La  malheureufe  iflue   du  voyage 

diiaiie.  de  Hongrie  fit  abandonner  le  profet 
de  porter  la  guerre  dans  le  Mila- 
nès.  Bajazet  s'intérefïoit  pour  Galéas, 
qu'il  appeloit  fon  bon  ami  :  c'étoit 
par  lui ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  queî- 
Frotfard.  ques  hiftoriens  contemporains,  que 
le  monarque  Othoman  étoit  informé 
de  la  iituation  &  des  projets  des  chré- 
tiens occidentaux.  Il  n'en  faîloit  pas 
davantage  pour  engager  la  France  à 
le  ménager.  Ce  fut  même  alors,  foi- 

airon.  AW.vant  une  ancienne  chronique,    que  fe 
*oi  lui  envoya  l'écuflbn  de  fes  armes , 
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&  la  permiffion  de  les  écarteler  avec 
celle  de  Milan.  Il  venoit  dans  le  me-  ANN.1396. 
me  temps  de  recevoir  la  couronne  du- 
cales deVinceflas^en  vertu  des  droits  de 
fuzeraineté  des  empereurs  fur  la  Lom- 
bardie,  ancien  fiefde  l'empire  d'Oc- 
cident. Il  fut  le  premier  duc  de  Mi-  Gale'ai ,  pre* 
lan.  Cette  famille  des  Vifconti,  la  "mm  duc  de 
plus  moderne  de  toutes  les  maifons  ' xl  an* 
Fouveraines  de  l'Europe ,  avoit  ac- 
quis en  moins  d'un  demi  fïecîe  un  de- 
gré d'élévation  qui  faifoit  trembler 
toutes  les  autres  puiïTances  d'Italie. 
Gaîéas ,  plus  ambitieux  ,  plus  redou- 
table &  plus  artificieux  que  Tes  ancê- 
tres ,  s'occupoit  fans  ce(fe  du  foin 
d'affermir  fa  nouvelle  domination.  La 
violence  ,  la  trahifon  ,  l'alTaflinat , 
le  poifon  ,  les  crimes  les  plus  atroces 
ne  lui  coutoienc  rien  pour  parvenir  à 
fes  fins.  Meurtrier  de  Ion  oncle  ,  de 
fes  cottfïns ,  en  horreur  à  fa  famille  ., 
oppreffeur  de  Ces  fujets  qu'il  gouver- 
noitavec  une  verge  de  fer  ,  environné 
de  troupes  d'aventuriers  qu'il  tenoit  à 
fa  folde  ,  il  exerçoit  impunément  la 
plus  odieufe  tyrannie.  Il  ofa  même 
dépouiller  les  églifes ,  &  fur- tout  les 
religieux  ,  de  leurs  revenus,  qu'il 
s'appropria  5  &  lorfqu'on  vouîoit  lui 
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~—  Jaire  quelques  représentations ,  il  di- 
**«.***«,  ioit,  que  les  moines  étoient  trop  déli- 
catement nourris  de  bons  vins  &  de  dé- 
Uckufes  viandes  ,  par  lef quelles  délices 
Y  Jwfiuités  \  ils  ne  fe  pouvoient  re- 
lever à  minuit  ne  faire  leur  office  ,  &• 
que  faim    Benoît  n'avoit  point  ain/î 
tenu  r ordre  de  religion;  qu'il  fallait  les 
remettre  aux  œufs  &  au  petit  vin,  pour 
xt  .*■  ,    avVr  Chlne  V0ÏX  &*  conter  plus  haut. 
a^n  fils  de .        „    *f  ûe  cette  année,  pendant 
F:ance  suite  «quelle  Charles  éprouva  plufieurs  ao 

cw  '^m  f$  de  fa  funfe  fte  maIadi^  .  "'eût  rien 
B.  R.  n«.de.  remarquable.  La  reine  donna  la 
,0:97.  nai/Tance  à  un  fils  qui  fut -tenu  fur 
gron.  de  Sr.  les  tontspar  le  duc  d'Orléans.  &  nom- 
Le  Labou-  me  kouis.  La  cour  d'Efpagne  avec  la- 

5ï'  rf-  m   qu,e!,e.  on  avoit  dePuis   Peu  renou- 
«itfrf.    "™e    ]es  anciennes  alliances,  envova 
#V<2,  «d#  des  ambafTadeurs,  pour  inviter  le  roi 
a  fe  joindre  à  la  Caftille  dans  la  vue 
de  parvenir  à  l'extintfion  du  fchifme, 
mais  ces  ambafTadeurs,  en  partant  par 
Avignon,  fe  laiflerent  „  dit-on,   fé- 
duire    par   les    artificieufes    infïnua- 
Mons  &  Jes  preTents  de  Benoît.  Cela 
n  empêcha  pas  que  le  roi  ne  s'y  ap- 
pliquât   féneufement ,    fécondé    par 
le  roi  d'Angleterre.  Les  deux  mo- 
narques députèrent   des  envovés  an 
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pontife  de  Rome  ainfl  qu'à  celuid'À-  : 
vignon  ,  pour  les  exhorter   à   choifir  Akn.I3$6. 
Ja  voie  de  cefîion.    Benoît  refufa  de 
voir  les  minières  Anglois .,  &  Boni- 
face  déclara  fans  détour  ,  qu'il    étoit 
vrai  pape   &  indubitable  ;    qu'il    n'y 
en  avoit   point  d'autre ,    &  qu'il   ne 
prétendoit  renoncer  en  aucune  façon. 
Tant     de     démarches     inutiles     dé- 
voient faire  perdre    i'efpérance    d'a- 
mener jamais  ni  l'un  ni  l'autre  au  parti 
d'une  abdication  volontaire.  La  con- 
noifTance  de  ces  difpofitions  mutuelles 
fit  qu'on   écouta  favorablement  Jean  i/Umverfite 
CourtecuifTe  ,  député  de  rUniverlsté,  deFarispro* 
lorfqu'il  vint  au   nom   du  corps  aça^  £of£aai01  la 

.,    1  -ira  rouftraâioa 

demique  propoier  au  roi  la  louitrac-  d'obédience 
tion    d'obédience  ,    comme    le    feul 
moyen  capable  de  vaincre  i'obfïination 
des  deux  compétiteurs. 

n  vit  arriver  a  rans  au  commen-  ~ 

cernent    de  cette  année,  leyêque  de  Akn.  1357, 
Pampelune.  Ge  prélat  venoit  au  nom   ^  Le  roi  de 
du  roi  de  Navare  réclamer  la  reiti-  ^Tceh-5;" 
tution  de  ks  places  en  Normandie  ,  tution     es 
qui  faifoient   partie    de    l'ancien  pa-  terresfaiucs. 
trimoine     de    fa     maifon.    L'évcqua  Mêm*  ielîcc. 
l'appela     dans    fon     difeours   les   an- 
ciennes   prérentions    du   roi   de    Na- 
varre fur   ia  Champagne   &  la   Brie* 
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—    l'indemnité  qui  lui  avoic  été  promife 

An».ii97/ken  échange  de  ces  comtés,  les  rentes 
en  fonds  de  terre  ^ui  avoient  dû  être 
aiïignées   pour   la  dot  de  la  reine  fa 
mère  ,    le    droit    inconteftabie    qu'il 
avoit  fur  les  terres  de  Normandie  dont 
il   fupplioit  le  roi  de  le  remettre  en 
pofîeiîion.  Il  finit  en  reprefentant  la 
conduite  de  ce  prince  depuis  la  mort 
de  fon   père,    &  l'attachement  qu'il 
avok  témoigné  en  toute  occafion  aux 
intérêts  du  royaume.  L'aifaire  fut  agi- 
tée dans  le  confeil.  On  pouvoit  diffi- 
cilement    fe   diflimuler  la  juftice    de 
ces  demandes.  Les  ducs  de  Berry   & 
de  Bourgogne ,  oncles  maternels  du 
roi  de  Navarre ,  étoient  favorablement 
difpofés;  mais  ce  prince  ,  &  Pierre  de 
Navarre  fon  frère,  avoient  contre  eux 
les  fautes  de  leur  père  ;  on  fe  relfou- 
venoit  de  l'ufage  que  Charles  le  mau- 
vais avoit  fait  des  places  qu'il  occu- 
poit  en  France  ,  &  que  des  trahifons 
multipliées  avoient  obligé  de    faifïr. 
Le  roi  de  Navarre  venoit  depuis  trois 
ans  d'être  remis  en  poiTefïïon  de  Cher- 
bourg, &  cette  place  importante  ne 
caufoit  déjà    que    trop    d'inquiétude 
entre  fes    mains.   Ces   confïdérations 
empêchèrent  que  poux    lors   on  ne 
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décidât  rien  fur  cette  affaire  ,  qui  ne 

fut  terminée  que  plus   de  fïx   années  AaK.s^. 

après  ces  premières  démarches,  ainii 

que  nous   aurons  foin   de  fobferver 

dans  fon  temps, 

La    mort    de  Philippe   d'Artois  ,     Nouveau, 

j_ja     invjiu      ^^  rr         ,5     Q2        Ja  officiers- 

comte  d'Eu,  laiiToit  vacant  I  omce  cie  Chron%  MSt> 
connétable,  que  le  roi  conféra  au  ma-  B.  R.  n". 
réchal  de  Sancerre.  Jean ,  (ire  de  Rieux  ">*n- 
&  de  Rochefort!   fut  créé  maréchal 
de  France  au  lieu  de  Sancerre,  Pierre, 
feigneur  d'Aumont,  furnommé    Hu- 
tin ,  obtint   la   dignité  de   porte-ori- 
flamme, &  remplaça  Guy  de  la  'Iré-    charge  fc 
moille.  Cette  charge,   Tune  des  plus ?aminc# 
honorables  du  royaume ,  puifqu  on  a 
vu  fous  le  roi  Jean  ,  Arnouk  d'An- 
drehen  fe  démettre   de  celle   de  ma- 
réchal de  France  pour  y  être  élevé  , 
fut  éteinte  fous  le  règne  de  Charles 
VII,  en  la  psrfonne   de  Guillaume 
Martel  ,  feigneiir  de  Bacqueville  ,  fuc-. 
ceffeur  de  Pierre  d'Aumont. 

Comme    il  ne    fera   plus  queftion 
de  l'oriflamme  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire  ,   qu'il   foit  permis   d'ajouter 
quelques  obfervations  à  ce  qui  a  déjà    *  Tme  JS 
été  dit  fur  ce  fujec  *.    Le  plus  an- mi. 6- 477. 

1  j  „*:^«   Ç^t-  ]<*  »e  ente  hijf» 

cien  étendart  de   notre  nation  tut  le    chappe  ^ 
manteau  ou  la  chappz  de  faint  Martin  ,  faint  Marti». 
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dont  quelques  écrivains  ont  avec  allez 
Axiui}<>7.  de    vrai  -  femblance    fait    dériver   le 
mot    de    chapelle,  inconnu   dans  les 
premiers  héeles  duchrifKanifme.  Nos 
pieux  monarques  faifoient  porter  avec 
eux  ce  vêtement    refpecèe  ,    comme 
un  garant  de  la  victoire.  On  le  dépo- 
ibit    au  milieu  cie   l'armée  fous   une 
nche  tente  qui  fervoit  en  même  temps 
d'oratoire.    Elle    étoit    commife  à  la 
garde  du  grand  fénéchal ,  qui  la  por- 
tent les  jours  de  bataille.  Les  comtes 
e  Anjou    devenus  fénéchaux  hérédi- 
taires &  chanoines  de  Tours,  confer- 
verent  toujours  parmi  leurs  titres  celui 
de  pone-étendart    de .  faint  Martin, 
-La  confufion  qui  régna  fous  le  déclin 
de    la    race    Carlowingienne  ^  &  les 
foibles  commencements   de    la  troi- 
sième dinailie,  firent  négliger  parla 
nation    divifée^  plusieurs    utages   an- 
ciens ,   &  celui-ci   fut  probablement 
du   nombre,    puifqu'il  n'en    eit  plus, 
fait  mention  fous  Hugues  &  tes  fuc- 
b,    v      C€^eurs*  Nos  rois  avoient  leur  éten- 
royJê!1*      ^an  .Particulier,    qu'on    appeloit   h 
bannière    royale,    que  pluueurs   ont 
confondue    avec    l'oriflamme,   qu'ils 
n'adoptèrent  que  ■  îorfqu'iLs  eurent  ac- 
quis le  comté  de  Vexin  3  &  devinrent 
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par  ce  moyen  feudataires  de  l'Apôtre  == 
de  la  France.  Lorfque  l'abbé  de  faint.AïaMJ^ 
Denis  remettoit  l'oriflamme  au  roi , 
il  lui  difoit  :  Dieu  par  fa  grâce  &  par 
les  prières  de  votre  glorieux  patron  3 
monfeigneur  fâint  Lents,  vous  doint 
avoir  noble  victoire  de  tous  vos  cime-' 
mis  :  amen.  Le  roi  après  l'avoir  reçue 
la  donnoit  au  feigneur  qui  devoit  la 
porter  .,  &  le  baifoit  à  la  bouche.  La 
bannière,  femée  de  rieurs- de-Us  avec 
une  croix  blanche  dans  le  milieu  > 
étoit  proprement  l'étendart  des  rois 
de  la  troisième  race.  Eudes ,  duc  de 
France  ,  comte  de  Paris ,  frère  de  Ro- 
bert le  Fort ,  aïeul  de  Hugues  Capet  * 
la  faifoit  porter  dans  fes  armées. 
Hugues  Capet  &  fes  premiers  fuccef- 
feurs  n'en  eurent  point  d'autres  ju(* 
qu'à  Louis  le  Gros,  qui  prit  l'ori- 
flamme :  ces  deux  étendarts  paroif- 
foient  également  dans  nos  expédi- 
tions ,  avec  cette  différence,  qu'on 
n'employoit  ordinairement  le  dernier,, 
que  dans  les  guerres  nationales  ou 
dans  les  croifades.  Charles  VII  dif- 
putant  fon  royaume  contre  les  An- 
giois  qui  fe  trouvoient  les. maures  de 
la  plupart  de  nos  provinces,  ne  put 
dans  les  commencements  d'un    règne 
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— —  orageux  ,  prendre  l'oriflamme  à  faint 

ANN.1327.  Denis,  ce  qui  en  fit  négliger  î'ufage. 
Nos  troupes  s'accoutumèrent  infeniï- 
bîement  à  ne  marcher  que  fous  la 
bannière  royale  ,  à  laquelle  a  fuccédé 
la  cornette  blanche. 

Jacques  de  Bourbon  .,  comte  de  la 
Marche  ,  fut  à  fon  retour  de  Hongrie 
gratiné  par  le  roi  de  l'orrice  de  grand 
chambellan ,  au  lieu  du  feigneur  d'Aï- 
bret.  Louis  II  ,  duc  de  Bourbon , 
étoit  alors  grand  chambrier  de 
France.  On  a  dû  remarquer  fous  le 
Tome  8  de  reSne  ^e  Philippe  de  Valois  * ,  quelles 

ctcte  hijloire,  différentes  fondions  diftinguoient  ces 
deux  charges.  Louis  de  Bourbon  j 
comte  de  Vendôme ,  frère  de  Jac- 
ques, comte  de  la  Marche  ,  fut  re- 
vêtu quelques  années  après  de  la 
dignité  de  grand  maître  de  France, 
qu'on  appeloit  alot s,  fouvera in  maître 
de  Vhôtel  du  roi*  Quand  !^s  vertus  per- 
fonnelles  qui  rendoient  ces  princes 
recommandabîes ,  n'auroient  pas  ac- 
quis à  leurs  noms  le  droit  d'être  im- 
mortalifés  dans  nos  annales ,  un  feul 
de  leurs  titres  fuffiroit  pour  rendre 
Jeur  mémoire  précieufe.  Louis  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme .,  eft 
le  chef  de  la  brancha  à  laquelle  nous 
devons  Henri  IV, 
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La    nouvelle    reine     d'Angleterre 
avoit  été  conduire  à  Londres,  cou-  Ann. iy)7> 
ronnée  &  proclamée   à  Weftminfter.  Commence 
Le  Roi  n'eût  pas  la  iàtisfaction  de  voir  m£^  des 
le  peuple  partager  Ton  empreiïement:  a>Angleter-i 
on  murmuroit  tout  haut  contre  cette  re. 
alliance  &  le  dernier  traité.  L'arrivée 
du  comte  de  faint  Paul  à  Londres ,  fit 
penfer  aux  habitants  qu'il  venoit  pour 
négocier  la  reddition  de  Bordeaux  & 
de    Calais.    Les    François    voudroknt 
bien  „  diioient-iîs  ,  qu'il  leur  eut  coûté 
toutes  les  filles  du  roi  de  France ,  &  qu'ils 
eujjent  Calais  à  leur  volonté.  Le  duc 
de    Gloceftre  ,    qui  lui  -  même  avoic 
paru  d'abord  approuver  le  mariage  de 
Richard  &   d'Ifabelle,    ne    eonferva 
pas  long- temps   ces  dehors  de  com- 
p'aifance.  Soit  averfion  naturelle  con- 
tre la  France  .,  (oit  qu'il  ne  voulût  pas 
perdre  (on   crédit  parmi  les  mécon- 
tents, il  arTeétoit  hautement  de  blâmer 
la  conduite  de  Richard,  &  ce  prince 
ne  fournifioit  que  trop   de  prétextes 
par  Ton    imprudence.   Quoiqu'il    eue 
épuifé    Tes  finances  par  une  excefîive 
prodigalité  ,   il  accrut  encore  fa  dé- 
penfe  furie  vain  efpoir  qu'on  lui  don- 
na ,  que  les  électeurs,  mécontents  de 
Vinceflas,  avoient  jette  Tes  yeux  fur 
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~  lui  pour  l'élever  à  l'empire.  N'ofant 
ANN.13Î/7.  plus  demander  au  parlement  de  nou- 
veaux fubiides  ,  il  eut  recours  aux  em- 
prunts fur  les  particuliers ,  efpece  de 
contribution  forcée  ,  que  les  Anglois 
regardoient    comme    une     des     plus 

-    odieufes    infractions  de    leurs   privi- 
lèges, Le  duc  de  Gioceftre  toujours 
violent ,  lui   fit  des   reproches   d'au- 
tant plus  fenfibies  ,  qu'ils  étoient  fon- 
dés. L'oncle  &  le  neveu  fe  brouillè- 
rent :    le    premier  fe   retira  dans  fes 
terres  ;   les   favoris    profitant   de   fon 
abfence   achevèrent  d'irriter   le  mo- 
narque contre  lui  :  fa  perte  fut  réfo-; 
lue.  Le  roi  part,  il  arrive  furie  foir 
au  château  du  duc  qui  venoit  de  fou* 
per  :  il  l'invite  à   l'accompagner  juf-J 
qu'à  Londres ,  où  il  avoit ,   difoit-il  ,| 
des  affaires  de  la  dernière  importance 
à     lui     communiquer.     L'imprudent 
Gloceftre  le  fuit;  au   milieu  du  che- 
min Richard   pique  fon  cheval   &  le 
devance  ;    dans  le  moment  le    comte 
Maréchal,  fécondé   par  des  gens  ap- 
portés ,   fe   jette  fur   le   duc   qui   ap- 
pelle en  vain  le  roi  :  on  le  porte  dans 
une  barque  difpofée   à  cet    erTec   fur 
la  Tamifè  :    un  vaiffeau  Pattendoit  à 
l'embouchure ,  qui  le  conduillt  à  Calais. 
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Le  roi  de  retour  à  Londres  fait  ar-  ^  ^?- 
rêter  &  conduire  à  la  tour  les  comtes  ^ 

de  Warwich  &   d'Arondel,    le  ior4pï/£  tom,  i9 
Cobham  ,  &  pîufieurs  autres  feigneurs  P.  +.   . 
défïgnés  pour  être  du  nombre  des  me-  Bmo  Je5. 
contents.  Thomas  d'Arondel  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  frère  du  comte, 
prend  la  fuite  ,  Richard  le  fait  décla- 
rer ennemi  de  l'Etat.  Le  peuple  paroîc 
difpofé  à  fe  foule  ver  :  pour  l'appaifer , 
on   fait  publier    une   proclamation  „ 
par  laquelle   on  annonce  que  le^  duc 
&  les  feigneurs   feront  jugés  fuivant 
les  loix.  On  indique  l'aiîembîée  du 
parlement  :  on  avoir  pris  des  mefures 
pour  qu'il    ne    fût   compofé  que   de 
!  gens  vendus    au    gouvernement.  Ce 
[fut,  fuivant   les  hiftoriens  Anglois, 
le   premier  exemple    de    corruption, 
Arondel  &  Wai  wich  font  condamnés 
à  mort  :  le  premier  eft  décapité  :    le 
roi  a  la  barbarie  d'afïitter  à  l'exécu- 
tion. Warwich    obtient  la   vie  en  fe 
reconnoifîant  coupable.  Richard  don- 
ne publiquement  des  ordres  pour  ame- 
ner  à  Londres  le  duc  de  Gloceftre  j 
tandis   qu'il    le  fait  exécuter  fecréte- 
ment  dans  la  tour  de  Calais.   Il   or- 
donne enfuite  des  prières  pour  le  re- 
pos de  fon  ame.  Tant  d'atrocités  pré- 
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paroient  la  chute  de  Richard,  en  éloi- 
Ann.13^7.  gnant  fans  retour  tous  ceux  qui  pou- 
Voient  encore  conferver  pour  lui  un 
refte  d'attachement  :  on  le  craignit , 
on  le  détefta  :  il  étoit  foibîe  &  fans 
génie  ,  on  ne  tarda  pas  à  le  méprifer. 
Un  vain  .,  dans  fes  manifeftes ,  il  eiTaya 
de  jufcirier  fes  démarches .,  il  ne  per- 
fuada  pas  fes  fujets  indignés  J  on  ne  le 
crut  pas  même  en  France.  Il  comptoit 
beaucoup  fur  l'alliance  qu'il  venoir  de 
contracter  :  mais  quel  fonds  pouvoirs 
il  faire  fur  ce  fecours  étranger  dans  la 
trille  fïtuation  où  fe  trouvoit  le  roi  fort 
beau  -  père  ,  incapable  de  régner  par 
lui-même,  &  livré  à  la  merci  de  gens 
uniquement  occupés  de  leurs  intérêts 
particuliers.?. 
Rechute  du      Les  rechutes  de  l'infortuné  Charles 

roi.  Trilte       i  •  j      •  •  \        r  i 

eue  de  ce  aevenoient  de  jour  en  jour  plus  tre- 

prince.         quentes.   Le    déplorable   état    de  ce 

TT'ilf'  Prmce  offroic  un  fpeétacîe  digne  de 

Vrjtasi         compafîion    &  qui  tiroit  des  larmes 

Chron.  de  s,  de  tous  ceux  qui   l'approchoient.   Il 

LeTal'oureur.  fouffroît    des  douleurs  incroyables  5 

on  l'entendoit  s'écrier  :  Si  quelques-uns 

de  la  compagnie  font  coupables  de  mes 

fouffrances ,  je  les  conjure   au  nom  de 

J.  C.  de  ne  me  pas  tourmenter  davan** 

lage  :  qm  je  ne  langui£e  plus,  6r  qu'ils 
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achèvent  bientôt  de  me  faire  mourir.  Il   aSs=i3l 
fentoic  ordinairement  les  mouvements  Ank. i}97* 
avant-coureurs  de  Tes  accès;  il  ù  jet- 
toit  alors  à  genoux ,  implorant  à  haute 
voix  la  clémence   divine  ;   il  recorn- 
mandoit  fur- tout  qu'on  lui  ôtât  tous 
les  inftruments  avec  lefquels  il  auroit 
pu  nuire  à  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui.  T aime  mieux  mourir,  difoit  -  il , 
que  de  faire  du  mal  à  quelqu'un.  Ob- 
jet de  îa  tendre  pitié  de   Tes  peuples 
&  de  fes  domeftiques ,  il  droit  devenu 
pour  la  reine  un  objet  de  crainte  Ôc 
peut  erre  de  dégoût.  Cette  dernière 
réflexion  n'efr,  que    trop  vraifembîa- 
ble  :  car  à  quel  autre  motif  peut-on 
attribuer  la  précaution  coupable  qu'elle 
employa  pour    fe    dérober  aux  em- 
piétements d'un  époux  qu'elle  n'ai- 
rnoit  plus  ?   Feignant   d'appréhender 
qu'il  ne  la  bleiTât  ou  ne  la  tuât  pen- 
dant îa  nuit,  elle  Te  faifoit  remplacer 
par  la   fille  d'un    marchand  de  che- 
vaux. Ce  commerce  étoit  fi  publique  ,  v 
que  l'on     appeîoit  communément  la 
moderne  Sunamite,  la  petite  reine.  On 
lui  donna  deux  maifons ,  l'une  à  Cre- 
teil,  l'autre  à  Bagnolet  :  elle  eut  une 
fille  du  roi,  qui  eut  pour  dot  la  terre 
de  Belle-Ville  en  Poitou  j  &  fut  ma- 
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-  riée  au  feigneur  de  Harpedane  J  pa^ 

AKN.i^7.rent  du  connétable  Cliflbn.  Ifabelle 
commençoit  à  vivre  avec  le  duc  d'Or- 
léans, Ton  beau-frere,  dans  une  intir. 
mité  dont  tout  le  monde  murmu- 
roit  :  cette  familiarité  fcandaleufe 
porta  une  atteinte  mortelle  à  la  répu- 
tation de  l'un  &  de  l'autre.  On  défi- 
reroit  pouvoir  fe  difpenfer  de  retra- 
cer de  pareilles  horreurs:  mais  elles 
font  indifpenfab'es  pour  parvenir  à 
développer  les  principes  cachés  des 
événements  de  ce  trifte  règne. 
Deux   îm-      Le  maréchal  de  Sancerre  avoit  en- 

rofteurs  en-  VOye'  de  Gaienne  deux  Auaruftins  qui 

treprennenr      9  ,J  ..  ,  ,   .      &t_.  1    I 

Ugaérifon   s  etoient  vantes  de  guenr    l'infirmité 
du  roi.  Leur  du  roi.  Ils  confirmèrent  encore  leurs 
punjtion.      pr0menes  iorfqu'ils   furent  arrivés  à 
Hiftoire  de  Paris.   Us    furent    logés  à  la  baftille 
ftwtet         près  de  l'hôtel  de  faint  Paul.  On  eut 
grand  loin  de   leur  fournir  tout    ce 
qu'ils  demandèrent.  Après  avoir  fans 
fuccèsefîayé  divers  remèdes .,  entre  au- 
tres un  breuvage  de   perles  diftilées 
ils  eurent  recours  aux  invocations  ma- 
giques ,  qui  n'opérèrent  pas  davantage» 
On  s'étoit  contenté  jufques-là  de  les 
obferver:   mais  lorfque  des  incitions 
qu'ils  firent   fur  la  tête  du  monarque 
eurent  redoublé  la  violence  des  accès, 
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on  conçut  des  foupçons  que  leur  con-  — 
duite  ne  détruifit  pas  :  on  s'apperçUt  AKN.1397. 
qu'abufant    des    ordres    qu'on    avoit 
donnés   de   les  bien   traiter,   ils  s'a- 
bandonnoient  fecrétementà  la  licence 
la  plus  effrénée.  On  les  preffa  de  dé- 
clarer d'où  provenoit  la  maladie  :  pref- 
fés  de    répondre  ,    ils    rejetterent   la 
caufe  fur  les  maléfices.   Ajcllin  ,  bar- 
bier  du   roi  ,  qui   l'avoit  peigné  la 
veille  de  fon  dernier  accès.,  &  le  con- 
cierge   de  l'hôtel   d'Orléans  ,   furent 
arrêtés  fur  leur  délation ,  &  relâchés 
le  lendemain  ,   faute  de  preuves.  Ces 
deux  moines  impudents ,  non  contents 
de  ce  premier  menfonge ,  olerent  ac- 
cufer  le  duc  d'Orléans  lui-même.  On 
les  interrogea  :  ils  (è  coupèrent.  Ap- 
pliqués à   la  queftion  ,    ils  avouèrent 
leur  impofture.  L'abus  que  ces  deux 
fcélérats  firent  pendant  plus  de    fix 
mois  de  îa  crédulité  du  peuple  &  de 
la  cour  ,  prouve  bien  l'ignorance  grof- 
fiere  qui  régnoit  alors.  Avant  que  de 
livrer  les  deux  prêtres  empiriques  ù  la 
juftice  féculiere  ,  ils  furent  dégradés. 
Pour  cet  effet,  on  les  conduisit  à  la 
grève    les   mains  liées  ,   ayant  fur  la 
tète    des   mitres    de  papier  où   leurs 
noms  étoient  écrits  (  ils  s'appeloient 
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Pierre  &  Lancelot  ).  Un   écriteau  dé 
Afiw.li^?,  parchemin  arrache'   à  leurs  dos  con- 
tenoit  leurs  crimes.  L'évêque  de  Paris 
en  habits   pontificaux  ,  fortit    d'une; 
des  fenêtres  de  l'hôtel  de-ville  &  s'al 
vança  par  une  galerie  fur  un  échafaul 
tendu  de  draps  de  laine.  Il  étoit  ac- 
compagné de  fïx  autres  évêques  &  de 
plufleurs  eccléfiaftiques.  Les  deux  cri- 
minels montèrent    fur    un    échafaud 
élevé'  vis-à-vis  celui  du  clergé    Un 
docleur  en  Théologie  les  prêcha  :  le 
lermon  fini ,  l'Evêque  leur  dit  :  »Puif- 
»  que  vous  avez  prophanépar  vos  ac- 
*>  tions  infâmes  le  plus  glorieux  ca- 
»  rajftère  de  notre  religion,  nous  vous 
*>  déclarons  indignes  de  la  commu- 
»  nion  des  fidèles  ,  &  de  toute  fonc- 
*>  tion  eccléiîaftique.  »  Les  prêtres  de 
la  fuite  de  l'évêque  les  revêtirent  en- 
fuite  des  ornements  facerdotaux:  alors 
ces  malheureux  fe  mirent  à  genoux 
&  conférèrent  leurs  crimes.  On  leur 
mu  entre  les  mains  le  calice  que  l'é- 
vêque  reprit   lui-même  en  difant, 
Nous  t'ôtons  le  calice  avec  lequel  tu 
confacrois  le  fang  de  N.  S.  on  obferva 
la  même  cérémonie  pour  les  autres 
ornements.  Lorfqu'iîs  furent  entière- 
ment  dépouillés  ,  l'évêque  ordonna 
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qu'on  leur  reciât  ies  doigts  &  qu'on  *^^S? 
les  lavât  dans  une  liqueur  préparée  à  ^.1397. 
cet  effet.  Telle  étoit  alors  la  forme  de 
la  dégradation.  A  Pinfrant  je  fer- 
ment &  les  archers  du  prévôt  de  paris 
s'en  emparèrent:  après  les  avoir  pro- 
menés nus  en  chemifes  dans  les  prin- 
cipales rues ,  il  les  ramenèrent  à  la 
grève  ,  où  ils  furent  décapités.  Ces 
deux  religieux  furent  affiftés  au  fup- 
pîice  par  des  confeffeurs.  Ils  jouirent 
les  premiers  de  la  grâce  accordée  aux 
criminels  par  l'édit  dont  il  a  été  fait 
mention  ci  defïus. 

La  fanté  du  Roi  paroiffoit  un  peu 
rétablie  lorfqu'it  reçut  une  Ambaifa-  £EmPere«r 
de     de    la    part   de    1  Empereur   de  envoie    de_ 
Conftantinople.    Manuel     Faléologue  mander    du 
étoit  alors  affis  fur  le  trône  desConf-  ^ntr™ 
tantins  &  de*  Théodofes  :  mais  que  Bajawr. 
cet  empire  étoit  déchu   de  fon  an-  Eilme'cder 
cienne  fplendear  !  Les  Auguftes  d'O-  * 
rient  renfermés  dans  les  murs  de  By- 
iànce  ne  jouhToient  même  dans  cette 
ville  que  d'une  autorité  précaire  ,  af- 
fervis    fous  la    puiffance    formidable 
des  Turcs ,  auxquels  ils  étoie  nt  obligés 
fouvent  de  fournir  des  fubfides  &  de 
mauvaifes  troupes.  Manuel  lui-même 
étoit  à  la  fuite  de  Bajazet  ,  lorfqu'il 
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apprit  la  mort  de  Jean  Paléologue 
Awn.  1357,  fon  père.  Il  s'échappa  furtivement 
pour  aller  fe  faire  couronner.  Le  mo- 
narque Ochoman  lui  écrivit  auffi-tôt. 
Les  termes  de  fa  lettre  annoncent  un 
maître  qui  parle  à  fon  efclave.  Js  1 
veux ,  lui  dit  le  fier  fultan  ,  qu'il  y 
aituncadi  à  Confiant in ople  pour  rendre 
Jufiice  aux  Mujulmans  :  Jinon  ferme  I 
les  portes  delà  ville  £r  règne  dedans ,  , 
tout  le  dehors  efl  à  moi.  Manuel  n'obéît 
pas  :  la  Bithynie,  laThrace  ,  furent 
dévafrées,les  habitants  de  ces  provinces 
tranlportés,  &  Theflalonique  empor- 
tée d'aiïaut.  Les  Turcs  ravagèrent  les 
environs  de  Conftantinoole  :  ils  fe' 
contentèrent  de  refferrer  la  place  fans 
failiéger  ,  periuadés  qu'elle  feroit 
bientôt  forcée  de  fubir  le  joug.  L'em- 
pereur Grec  fe  voyant  à  h  veille  d'être 
opprimé  implora  le  fecours  des  puif- 
fances  chrétiennes.  Le  Roi  de  Chy- 
pre :  les  Chevaliers  de  Rhodes ,  les 
Vénitiens  ,  les  Génois ,  étoient  éga- 
lement intéreifés  à  prendre  fa  défenfe. 
Les  Génois  fur-tout  ,  nouveaux  fu- 
jets  du  roi ,  appuyèrent  fortement  à 
îa  cour  de  France  la  demande  des 
ambaffadeurs  Grecs.  Théodoric  Pa- 
léologue ,  chef  de  fambailade .,  pro- 
nonça 
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fronça  en  préfence  du  roi  un  difcours  es*"?""!»! 
pathétique,  dans  lequel  il  peignit  le  -Àiuilijîr* 
déplorable  ërat  de  Conftancinople 
&  le  danger  dont  l'Occident  étoit  me- 
nacé, h  cette  ville  tomboit  au  pou- 
voir des  infidèles,  Charles,  qui  mal- 
gré l'arroiblifTement  de  Ton  efprit , 
conferva  toujours  ce  généreux  cou- 
rage &  cette  bonté  qui  le  caractiri- 
foient ,  promit  d'afîïfter  puhîamment 
fort  coujîn  l'empereur  des  Grecs.  Le  duc 
d'Orléans  s'offrit  pour  chef  de  l'ex- 
pédition; mais  la  conjoncture  étoit 
trop  délicate  pour  effectuer  dans  le 
moment  une  femblable  promefTe*  Les 
princes  pris  à  la  bataille  de  Nicopolis 
étoient  encore  au  pouvoir  de  Baja- 
zet.  Us  ne  furent  délivrés  que  vers  la 
fin  de  cette  année ,  &  ce  ne  fut  que 
dans  le  cours  de  ia  fuivante  qu'on  en- 
voya douze  cents  hommes  fous  la 
conduite  du  maréchal  de  Eoucicaut  & 
du  feigneur  de  Chatelmorant.  Avec 
un  fecours  fi  foible  ,  le  maréchal  re- 
pouflà  les  Turcs  ,  délivra  pour  un 
temps  Conitantinopîe ,  où  il  iaifîa 
Chatelmorant  pour  commander  en 
fon  abfence  ,  &  revint  en  France  avec 
je  titre  de  connétable  de  l'empire 
çiec.  Il  n'eft  pas  inutile  d'obfervei; 
Twc  XIL  M 
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qu'on  avoit  impofé  une  taxe  générale 
ANN.1397.  fur  tout  le  royaume  ,  pour  fubvenir 

aux  frais  de  cette  expédition  a. 
Entrevue  du       On  avoit  indiqué  la  ville  de  Reims 
roi  ■&  de     pour   une  aiTembîée    où  dévoient  fe! 

.Venceflas.     trouVer  plusieurs  membres  de    l'em- 
Ibid,  .  .    £  .  .  n    , 

pire  ,  amîi  que  les  princes  &  le  con- 

ieil  de  Fiance.  Cette  conférence  avoic 
pour  objet  les  plus  grands  intérêts  ; 
tel  étoit  du  moins  le  bruit  public:! 
il  s'agiffoit  de  renouveler  &  con- 
firmer les  anciennes  alliances ,  de 
travailler  efficacement  à  la  réunion 
de  l'églife,  &  de  régler  les  conditions 
du  mariage  d'une  fille  du  duc  d'Or- 
léans avec  le  fils  du  marquis  de  Bran- 
debourg. Le  roi  s'y  rendit  accompa- 
gné de  fes  oncles  .,  des  ducs  de 
Berry  &  de  Bourbon,  du  roi  de  Na- 
varre, des  princes  du  fan^  &  des  fei- 
gneurs  du  Confcii.  Venceflas  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  la  ma- 
jefté  de  l'empire.  Pendant  le  cours 
de  cette  entrevue  ,  qu'on  fe  vit  forcé 
d'abréger,  le.  roi  retomba  en  dé- 
mence ,  &  revint  précipitamment  à 
Paris.  L'empereur  ne  fe  montra  que 

a  Le  titre  origim!  de  cette  ordonnance  eft  entre 
les  mains  de  l'auteur.  Le*  -  rifties  de  la  cour  àes 
3ud.es  ds  l'année.  \yjj  en  doivent  faire  mention. 
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pour  exciter  le  mepns  &  la  niée  a  une  — 
cour  peu  faire  aux  excès  de  Ton  in-  Ann. in- 
tempérance. Ce  prince  né  pour  man- 
ger &  boire  ,  plutôt  que  pour  régner, 
n'étoit  jamais  à  jeun.  On  dit  qu'il 
n'avoit  entrepris  ce  voyage  que  pour 
changer  d'air  &  fe  procurer  de  l'ap- 
pétit. Il  étoit  ivre  en  partant  d'Alle- 
magne. Il  eft  affez  probable,  que  les 
feigneurs  François  chargés  de  l'accom- 
pagner le  reconduifïrent  dans  le  même 
état  jufqu'aux  frontières.  Le  duc  de 
Bourgogne  ne  voulut  pas  fe  trouver 

à  cette  entrevue   dont  il   prévoyoit 

15"     f'\'  *• 

1  inutilité.  — BBEssBa 

Venceilas    dès    le   commencement  ^      x  oS 
de  la  conférence  avoit  afluré  le  roi ,  . 

qu'il  régleroit  fa  conduite  fur  la  fïenne  tioidaivhi> 
dans  l'affaire  du  fchifme.  En  confé-  me-, 
quence  ,  Pierre  d'Aiiîy  ,  évêque  de      ljL 
Cambrai  ,  fut  député   vers  Boniface , 
pour  le  déterminer  à  choiiir  la  voie 
iie  ceflion.  Le  prélat  parla  au  pontife 
Romain  ,    tant    au    nom  du  roi ,  fe 
faifantfort  pour  les  rois  d'Angleterre» 
d'Ecoiïe ,  de  Cafrille  ,  de  Portugal , 
de  Navarre  „    &  d'Aragon  ,  que  de 
la  part  de  l'empereur  ,  qui  répondoit 
pour  l'Allemagne  &  la  Hongrie.  Bo- 
niface fe  voyant  preffé  de   maniera 

M  ij 
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à  ne  pouvoir  reculer  fans  aliéner  îeS 
Akm.  13^8  princes  de  Ton  obédience  par  un  refus 
déclaré  ,  feignit  d'accepter  le  parti 
qu'on  lui  propofoit.,  en  cas  que  fon 
rivai  voulût  en  faire  de  même  j  bien 
perfuadé  que  Benoît  n'y  confentiroit 
jamais.  Cependant ,  les  Romains  aî- 
larmés  d'une  démarche  qui  pouvoit 
les  prier  encore  une  fois  de  la  pré- 
fence  du  pape,  accoururent  en  foule 
chez  le  pontife  pour  le  détourner 
d'une  réfolution  qu'ils  croyoient  fïn- 
cere  ;  mais  il  les  raffura.  La  fin  du  flecîe 
approchoit.  Les  Romains  a  voient  dé- 
jà fait  leurs  provifions  pour  le  jubilé, 
qui  devoit  attirer  dans  leur  ville  une 
foule  de  pèlerins  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Europe  chrétienne.  L'é- 
Veque  revint  en  France  convaincu  de 
l'inflexible  obftination  de  Boniface. 
Il  paiTa  par  l'Allemagne  où  il  vit  l'em- 
pereur, qui  lui  dit,  que  lorfque  le 
roi  dé  France  auroit  fournis  fon  pape  , 
il  foumettroit  le  Jîen.  Benoît  intimidé 
par  cette  démarche  ,  envoya  le  car- 
dinal de  Pampeîune  en  France.  Com- 
me on  étoit  inftruit  des  intentions  du 
pontife  d'Avignon ,  le  légat  reçut  un 
ordre  qui  lui  défendoit  de  venir  à  h 
cour* 
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Ce  fut  dans  ces  difpofitions  qu'on 
buvrit  le  concile    national,    qui     fe  ANN.135S.' 
tint  à   Paris   au   commencement    de    c<mcïle  de 
cette  année.  L'aiTemblée  etoit    corn-  Paris. 
pofée  du  Patriarche  d'Alexandrie  ,  Si-  ™fi    cccU£* 
mon  de    Cramaud  ,   de   fept   arche-    Hift'oirit  de 
véques,  trente-deux  évèques ,  de  TU-  rUnmr&i. 
niveriité  de  Paris    &  des  députés  de  p™£'% 
celles  d'Orléatîs,  d'Angers,  de  Mont- 
pellier &    de   Touloufe.    Comme  le     . 
roi  pour  lors  étoit  malade ,  il  fut  re- 
préfenté  par  les  ducs  de  Berry  ,  de 
Bourgogne  &  d'Orléans.  Le  roi  de 
Navarre  y  ailîfta  ainfr  que  le  duc  de 
Bourbon  ,  Jean  ,  comte  de  Nevers  ^ 
le    chancelier ,  Arnaud    de    Corbie , 
&  plufieurs  feigneurs,  tant  de  la  cour  , 
que  du  confeil.  La  plupart  des  avis  fe 
ïéunilToient  pour  la  ceffion  ;  on  pro~ 
pofa  divers  moyens  pour  y  parvenir. 
Celui  de  la  fouftracYion  parut  îe  plus 
efficace.  La  queftion  fut  agitée  pen- 
dant  quelques  féances.  Benoît  avoir 
encore  des  partifans  parmi  les  princes 
&  les    prélats.    On  nomma  Ûqs  rap- 
porteurs chargés  du  foin  de  raiîem- 
bler  les  raifons  pour  &    contre ,  ce 
qui  -remit  la  décifion  à  la  fin  de  Juillet» 
Après  une  longue  &  fcrupuîeufe  dif- 
euffion  a  on  recœuiliit  les  opinions; 
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de  trois  cents  voix  ,  trente-  cinq  feu- 
■Ait*.  13^8.  ]ement  s'oppoferent  à  la  fouftra&ioiï  * 
à  laquelle  toutes  les  autres  accédoient 
unanimement.  En  conféquence  de 
cette  délibération  ,  le  chancelier  dref- 
fa  des  lettres  patentes  ,  dont  le  préam- 
bule contient  toute  Thiftoire  du  fchif- 
me  depuis  fon  origine.  Le  roi  finit 
en  difant  :  »  Nous ,  aiTiftés  des  princes 
s»  de  notre  fang  de  de  plufleurs  autres 4 
33  &  avec  nous  l'églife  de  notre  royau- 
33  me,  tant  le  c-ergé  que  le  peuple,  nous 
53  nous  retirons  en'érement  de  l'obéif- 
3|  fance  du  pape  Benoît  XIII ,  &  de 
3>  celle  de  fon  adverfaire-  Nous  vou- 
33  Ions  que  déformais  peifonne  ne  paye 
33  rien  à  Benoît ,  à  fes  collecteurs  ou 
»  autres  officiers  ,  des  revenus  ou 
3^  émoluments  eccîéfiaftiques  :  &  nous 
33  dépendons  étroitement  à  tous  nos 
33  iuiets  de  lui  obéir  ou  à  fes  officiers 
»  en  quelque  manière  que  ce  foit.  » 
Benoît  avoit  fait  courir  le  bruit  que 
les  François  vouloient  fe  fouftraire  à 
fon  obédience,  afin  de  lui  fiibftitue£ 
un  pape  de  leur  nation.  Le  roi  ,pour 
détruire  de  pareils  foupçons ,  déclara 
dans  fes  lettres  ,  que  tout  fujet  lui 
feroit  agréable  pour  remplir  le  fiege 
apoftolique,   fût-il  Africain  >  Araba 
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eu  Indien  ,  pourvu  qu'il  ne  deshono-*  A  ,V««i 
rat  point  par  les  erreurs  ou  tes  pallions 
la  chaire  du  prince  des  Apôtres.  On 
peut  dire  que  la  fouit  raétTon  fut  prin- 
cipalement l'ouvrage  de  l'Uniyeriïtei 
dé  Paris  &  des  autres  Univerfïtés  du 
royaume  ,  à  l'exception  de  celle  de 
Touioufe  dont  les  députés  fe  retirè- 
rent avant  la  fin  de  l'affembîée.  Quel- 
que temps  après  de  nouveaux  députés 
de  ce  même  corps  voulurent  porter  le 
parlement  de  Paris  à  confeiller  au  roi 
de  rendre  l'obédience  à  Benoît.,  afTu- 
rant  que  ce  pontife  étoit  prêt  ù  fe  lou- 
mettre  au  parti  de  la  ceflîon  ,  ainfi  qu'il     R&fc  au 

5       *      ''       Èv     *    T  '  r    J  1       parlement. 

s  y  etoit  oblige.  La  reponie  du  parle-  r 
ment  fut   un   démenti  formel.  Il  ejî 
faux y  dit  la  cour,    qu'il    ait  jamais 
voulu  abdiquer a  . 

En  ordonnant  la  foufrraéHon ,  le  Exaûîons  & 
roi  annulla  toutes  les  cenfures  &  pro-  fe^"3 
cédures  faites  ou  à  faire  par  les  offi- 
ciers de  Benoît.  La  difpofition  des 
prélatures  &  autres  dignités  ecclé- 
fiaftiques  fut  remife  entièrement  à 
l'élection  libre  des  chapitres  &  cou- 
vents ,  &  les  autres  bénéfices  au  choix 
des  collateurs.  La  vacance  de  l'ab- 

a  Falfum  efl  quoi  unquam  veluit  cedere,  Regiftrs 
jçlu  parlement, 

Miv 
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«S  Tye  dS  faint  Denis  ofFric  une  occ'a* 
A*"»»,  fion    d'agir   conformément  au   parti 
qu  on  venoit  de  prendre  dans  l'atfem- 
blée.  L'évêque  de  Paris  y  nomma» 
toutefois   avec  la  réferve  des  anciens 
privilèges  de  l'abbaye.   Une  dépura- 
tion des  cardinaux  d'Avignon  ,  four- 
nit quelque-temps  après  un  prétexte 
d'abolir  toutes  les  grâces  expectatives 
accordées  par  Benoît,  à  la  faveur  des- 
quelles   ces    prélats  s'emparoienr  des 
meilleurs  bénéfices  du  royaume.  Cette 
tuurpanon  abufive  du  droit  de  difpo- 
fer  des  revenus  eccléfiaftïques  ,  incon- 
nue dans  les  premiers  temps  du  chrif- 
tianifme ,  ne  s'introduifit  que  vers  le 
milieu  du  douzième  fiecie.  Ce  n'étoic 
d'abord   qu'une  faveur   paflagere  de- 
mandée  à   titre    de  grâce.  Le.  pape 
Uîxtcch'f-  Adrien  IV  fut  le  premier  qui  donna 
iX  XI*      quelques     mandats    par    lefqueîs     il 
prioit  qu'on  nommât  à  des  bénéfices 
vacants ,  des  perfonnes  qu'il  de'fïgnoit. 
Il  exifte  encore  une  lettre  de  ce  pon- 
tife  qui   conjure    févéque  de  Paris  » 
en  vertu  du  refpeér  qu'il  doit  au  fuc- 
cefleur  du  vicaire  de  J.  C.  de  con^ 
férer  au  chancelier  de  France  la  pre- 
mière dignité  qui  vaquera   dans  fort 
fglife,  Ou  eut  égard  à  ces  foites.de 
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prières ,  fans  trop  réfléchir  aux  con-  U-LHi-ïia 
féquences.  Les   fucceileurs  d'Adrien  Am,  39% 
ne  fupplierent  pas  long- temps;  bien- 
tôt ils  enjoignirent:  &  ce  qui  n'étoit 
d'abord  qu'un  acte  de  complaifance, 
devint  une   obligation  indifpenfable. 
Ils  nommèrent  des  commiiïaires  pour 
veiller  à  l'exécution  de  ces  mandats. 
Enfuite  vinrent  les  réferves  :  moyen 
encore  plus  prompt  &  d'une  exécu- 
tion plus  facile  ,  puifque  les  pontifes 
les  rendoient  à  leur  gré  générales  ou 
particulières.    Cet    abus  fut  poufïé  à 
un  tel  excès,,  qu'il  ne  reftoit  prelque- 
plus  de  bénéfices  à  la  collation  des 
ordinaires.  Cela  coûta  d'autant  moins 
d'effort  aux  pontifes  Romains ,    que 
devenus  en    quelque    forte  Gifperia- 
teurs  abfolus  des  revenus  de  l'égaie 
par   les  mandats  &  les   réferves ,    î!s 
ajoutoient  aux  droits   qu'ils  s'étoienc 
attribués,  le  privilège  de  la- préverr- 
lion  ,  c'eft-à-dire  ,  le  droit  de  préve- 
nir les  collateurs  dans  la  difpenlatiom 
des  bénéfices. 

Le  fimple  expofé  de  ces  droits  mul- 
tipliés peut  faire  envifager  d'i.n  coup) 
d'eeuil  les  inconvénients  qui  en  r<éiiuV 
toient ,  tant  par  rapport  à<  la  diicipline; 
|de  l'églife,.  %u.'à  l'économie  de  iss 
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rJte^r£5*r  revenus.  Mais   ce  n'eft.  rien  encore  j 
àkk.  13^8.  l'abus  fcandaleux  que   faifoient  pour: 
lors  les  deux  pontifes  rivaux  ,  chacun 
dans  les  États  fournis  à  leur  obédien- 
ce ,  de  ces  prérogatives  que  leurs  pré-' 
déceffeurs   s'étoient    attribuées  ,    pa- 
xoîtroit  incroyable,  s'il  n'éroit  attefté- 
par  les  auteurs  contemporains.  Boni- 
face  qui    avoit   un  double  motif  de 
rançonner  le  patrimoine  de  l'églife  , 
fon  intérêt  perfonnel ,  &  l'obligation 
ira*,  eccléf.  ^e  foQt2nir  Ladiflas  contre  la  facnon 
3. 20^/.  99.  d'Anjou ,    fe  montroit  infatiable.  Si 
dans  les  premières  années  de  fon  pon- 
tificat, il  parut  conferver  un  refte  de 
Thhrry  de  pudeur  en  n'exerçant  la  flmonie  que 
&iem.    hifl.  fecrettement ,  dans  la  crainte  de  mé- 
gCçtii*       contenter  quelques  cardinaux  ,  enne- 
mis de  ce  trafic  honteux,  la  mort  de 
ces  prélats  ne  l'eut  pas  plutôt  rendu  à 
lui  même ,  qu'il    fe  montra  tel    qu'il 
étoit.  Les  clercs  poftulant  des  béné- 
fices n'étoient  admis  à  l'examen  qu'en 
payant.  Il   antidatoit    les   rôles  ;    -es 
camériers  étoient  chargés  de  la.  vente 
de  ces   fauiïes  dates.    Il   faifoit    d'a- 
bord commerce  des  promotions  par- 
dès  agents  fecrets  :  bientôt  il  ne  rou- 
git plus  de  le  faire  lui-même.  Il  com- 
mença cette  année  à  xéferver  à  la 
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chambre  apoftolique   les  fruits  d'uiie  ™ 


année<des  cathédrales  &  abbayes  va- AKH.i3<?&f 
cantes.  Ce  font  ces  fruits  de  la  pre- 
mière année ,  que  nous  nommons 
VAnnate.  Quelques-uns  de  (es  prédé- 
cesseurs a  voient  avant  lui  obtenu  pour 
,un  temps  cette  rétribution.  Il  fut  le 
premier  qui  l'étendu  aux  prélatures , 
&  pour  toujours.  Souvent  Boniface 
vendoit  le  même  bénéfice  à  plufieurs 
perfonnes  fous  la  même  date  ,  lé  pro- 
pofant  comme  vacant  ,  quoiqu'il  en 
eût  reçu  le  prix.  Après  avoir  ainfî 
trompé  les  différents  acquéreurs  par 
ces  odieux  ftellionats,  il  rendoit  leur 
condition  égale .,  en  faifant  de  nou- 
velles ventes  qui  s'annulloient  fuccef- 
five ment  au  moyen  de  la  caufe  de 
préférence  qu'il  y  ajoutoit.  Il  ima- 
gina enfuite  de  nouvelles  expectatives 
qui  aboîiilbïent  toutes  les  précédentes 
qu'il  avoit  accordées  :  on  n'étoit  pas. 
plus  fur  avec  cette  dernière  ma- 
nœuvre, qu'il  Uéfavouoit  s'il  fe  pré- 
fentoit  des  enchériiTeurs.  Il  fe  croyoît 
déchargé  de  l'obligation  de  remplir 
fa  parole  en  difant  qu'il  avoit  fait 
trop  bon  marché  ;  qu'on  l'avoit  trom- 
pé fur  le  prix.  L'ufure  la  plus  exorbi- 
tante s'exerçoit  publiquement,  6c  n&\ 
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N*13^  revenus  nécefFaires   pour  fourrfir  des 
fonds  à  ceux    qui  vouloient  acheter 
les  nominations.   L'églife   étoit  divi- 
fée^  les  chrétiens  fe  tr-aitoient  refpec- 
tivement  d'hérétiques  &  de  fchifma- 
tiques;    les  d odeurs  difputoient  en- 
jeux avec  cet  acharnement  &  cette 
infidélité  qu'infpire  le  fanatifme  ;    les 
prélats  sexcommunioient  ;  les  pririçés] 
aimoient;  l'Europe  entière  étoit  dans 
une  agitation  perpétuelle,  pour  déci- 
der lequel  de  ces  deux  pontifes  étoit- 
le  plus  digne  d'occuper  la  place  de; 
vicaire  de  J.  C. 

SSlSSblT  La  ^'libération  prife  dans  le  coi^ 
de  l'aflem-  cite  ^;e  ^ans ,  lignifiée  par  deux  com- 
blée  (  bfi-  mifTaires  à  Benoît  ainfl  qu'aux  pré- 

nation  du  pa-iof.0  J-\  f„  ,*  ,  «      .. 

Te.  Hcft  a-lars  de  «-cour  ,  jetta    l'alarme  &  la 
i?ndcmé     confternarion  dans  Avignon.  La  plu* 
ÎL£asie"eP.art<les  cardinaux-fc  autres  eccléfiaft- 
4?W%BCfl!^?uey  pofledoient    des  bénéfices  en 
France.  Ils  fe  hâtèrent  d'obéir  en  fe 
féparant  du  pontife.  Benoît ,  prefque 
abandonne,   fe   roiditfbit  contre   les 
difficultés.  On  lui  députa-  i'évêque  dèi 
Cambrai  pour  lui  fîgnifïer  de   nou- 
veau les  intentions  du  roi  &  la  déli- 
bération du  clergé  de  France..  Benoît 
jrotefla  qu'il  tfabandonneroit  la  tniaie 


Charles    V  ï.        '277» 

Qu'avec  la  vie*  Evêque ,  dit-iî  *    met 
frères  cardinaux  m? ont  pourvu  en  cette  Amn*i$*$J 
dignité*  Pape  me  fuis  écrit  s-  &  pape  je 
demeurerai  tant  que  je.  vivrai,  ne  ja  me 
foumettrai  à  faire  au  contraire  peur  mou,** 
tir  en  la  peine.  Vous  direç  à  mon  fils 
de  France  ,    que  jufquici  Pavons  tenu 
à  bon  catholique;  qu'il  saàvife  &  m 
s'incline,  à  nulle  chofe    qui  lui  troubte 
la    confcience*    Les    cardinaux    ayatu 
vainement  tenté  de  le  fléchir .,  fe  re- 
tirèrent à   Villeneuve.    Le  maréchal 
Boucicaut  vint,  fui  va  ni  les  ordres  d§ 
la  cour  ,  invertir  Avignon.  Il  envoie 
défier  le  pape  par  un  héraut.  Le  peuple 
effrayé  fe  fouîeve,  ouvre  les  porces 
aux  François.  Benoît  fe  réfugie  dans 
fon  palais ,  &  fe  prépare  à  foutenir 
le  fiege.  [1  implora  le  fecours  du  roi 
d'Aragon.,  qui  répondit  :  »  Ce  prêtre 
»  croit-il  que  pour  lui  aider  à   fou«= 
»  tenir  fes    chicanes  je  doive  entrer 
33  prendre  la  guerre  contre  le  roi  de 
»  France •?  »  Malgré  cet  abandon  gé- 
néral ,  Benoît  fe  défendit  pendant  près 
de   cinq  années  contre    les    troupes- 
Françoifes    qui    l'affiégeoient*    Il  eft 
vrai  qu'il  avoit  à  la  cour  des  partie 
fans,   qui   empêchoient  qu'on  ne    le 
jjauilât  à,  l'extrémité.  Le.  duc  d'Qj£> 
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léans  s'étoit  déclaré  ouvertement  eîî 
fANN.'i3p8.  fa  faveur.  Voyant  même  qu'il  ne  pou- 
voir arrêter  le  cours  des  délibérations, 
il  s'étoit  abftenu  de  fe  trouver  aux  der- 
nières féances. 
Jaloufe  3es      Le    motif  qui  faifoit    agir  le  duc 
ducs     de     £toit  moins  affection  pour    Benoît  * 

Eourgogne  ,....,  r  ,       r> 

*d'Oriéans.  qu  inimitié  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, qu'il  voyoit  avec  chagrin  dif- 
pofer  du  gouvernement  &  affecter  fur 
lui  une  fupériorité   qui    lui  devenoit 
de   jour  en  jour  plus    insupportable. 
Les  fréquentes  rechûtes  du  roi  corn- 
mençoient  à  caufer  dans  fadminiftra- 
tion  un  défordre  que  la  jaloufïe  des 
princes  redoubloit  ians  celle.  Chacun 
d'eux  pendant  la  maladie  du  monar- 
que prérendoit  exercer  l'autorité  fou- 
veraine  :  il  leur  arrivoit   fouvent  de 
donner  fur  le  même  fujet  des  ordres 
contradictoires  ,    &    dont    parconé- 
quent    l'exécution    devenoit    impof- 
fible.  Le  roi  revenu  en  fanté  approu-  > 
voit  les  uns  ou  ^es  autres,  fuivant  les: 
premières  imprefîions  qu'on  lui  don~j* 
noit.  La  cour  fe  trouvoic  divifée  par 
cette    mésintelligence ,     &    les    gens 
feules  s'appercevoient  déjà  ,.  que    la 
divifîon  de  la  famille  royale  produM 
joit  infailliblement  la  ruine  de  l'm 
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des  deux  partis,  &  peut-être  celle 'de 
l'Etat  Ils  ne  s'épargnoient  pas;  on  Ann.  i$9$* 
répandoit  dans  le  public  les  bruits  les 
plus  injurieux.  Quoique  les  deux  em- 
piriques dont  nous  avons  parlé  ci- 
defïus  enflent  enveloppé  le  duc  d'Or- 
léans dans  leurs  accufations  ,  on  di- 
foit  que  ce  prince  étoit  leur  complice. 
On  ajoutoit  que  le  duc  de  Bourgogne 
les  avoir,  fait  condamner  pour  fe  ven-  Froïjfariè 
ger  de  la  mort  de  Jean  de  Bar  ,  bien 
bon  clerc  *  dit  la  chronique,  Nigro- 
mancien  &  invocateur  de  Diables  ,  &* 
tnfaifoit  [on  devoir.  Ce  Jean  de  Bar 
avoit  promis  aux  princes  de  leur  faire 
voir  l'ange  des  ténèbres  :  il  s'étoit  pour 
cet  effet  afFocié  un  prêtre  &  un  clerc  s 
il  fit  fes  conjurations ,  offrit  un Tacrifice 
infernal.  Le  Diable  fat  fourd  &  in-< 
vifible.  Le  duc  d'Orléans  irrité  de 
n'avoir  rien  vu ,  livra  au  bras  féculier. 
îe  prérendu  magicien  ,  qui  appartenoit 
au  duc  de  Bourgogne.  Il  fut  brûlé  dans 
le  marché  aux  pourceaux,  Le  prêtre- 
&  le  clerc  furent  remis  à  la  juflice  ec- 
cléfiafnque.  Ces  détails  particuliers 
nous  apprennent  jufqu'à  quel  degré1 
d'égarement  les  grands  de  ce  fîécle 
étoient  parvenus.  Mai  œuvres  fecretesD 
inimitiés   per formelles  3  jaloufie   du 
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gouvernement ,  ambition  J  débauche]! 
•  *»-***  'dimpation  ,  avariée  ,  fuperftition  | 
impiété,  foiblefle,  calomnies  récipro- 
ques ;  que  ne  devoit-on  pas  redouter 
de  l'alTemblage  monftrueux  de  tant  de; 
dérèglements  d'efprit  &  de  cœur  ?  Sii 
l'on  juge  par  la  plupart  des  chefs  du. 
refte  de  la  nation  ,  les  mœurs  dé- 
voient être  déteitabies.  En  effet.,- toi  si 
les  auteurs  qui  vivoient  pour  lors  neJ 
celTent  de  déclamer  contre  tes  vices i 
&  la  dépravation  de  leurs  contem- 
porains. 

Différent  en-.    ^etre  corruption  morale  renfermée^ 
tre  le  roi  de  jufqu'aîors    dans  le    fein  de    la    na— 

f^ltcï  "°"  *  n'avoit  Pas  édaté  au  dehors.'. 
jon,  jugé  par âin"   °/ue    n^>us   te    verrons   dans   la 
le  confeii  de  fuite.  Nous  confervions  encore  chéri 

avance.  i         *  ,  .  ^ 

&jl>  d'E/p.1^  étrangers  cette  réputation  de  juf- < 
'rice,  d'honneur,  de  franchi fe  &    de" 
générofité  qui  attire  la  confidération'i 
&   que  nous  devions  aux  vertus   de 
nos  ancêtres.  Nos  voifins  nous   efti4| 
moient    &    nous  refpe&oient.  L'Ef- 
pagne  en  avoit  depuis  peu  donné  un 
témoignage  bien  glorieux,  en  remet-M 
tant  au  confeil  de  France  le  jugement 
du  comte  de  Gijon  ,  fils  de  Henri  de 
Tranftamare.   Ce  prince  arrêté  fous  le' 
legne  précédent ,  &  mis  ea  liberté  a* 
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fbmmencement    de    celui     de    dom  - 

rîenri  qui  régnoit  alors ,  avoit  levé  Anh.ij?*» 

'étendart  de  la  révolte.  AfTîégé  dans 

e  château  de  Gijon,  la   proportion 

[u'il  fit  de  fe  foumettre  à  la  décifion. 

!e  notre  cour  .,fufpendit  toute  hofti- 

ité.  Les  ambafiadeurs    Caftiîîans    fe 

endirent  à  Paris.  Alphonfe  les  y  fui- 

/it.  La  caufe  fut  plaidée  en  plein  con- 

pi.  Les  Juges  condamnèrent  le  comte 

:omme    rebelle  ,  &  ordonnèrent    la 

;onfifeation  de  Tes  biens. 

La   paix  dont    le    royaume  jouif-  Révolte  du 
bit  ne  permettoit  pas  de  penfer  qu'on comte  dePé- 

a        i  ,.r  /    i  J       t  rigord, 

ut  oblige  de  prendre  les  armes  pour  ° 
:anger  à  Ton  devoir  un  vaffal  rebelle. 
[1  n'étoit  pas  pofîible  de  choifir  une 
zirconiTance  moins  favorable  pour 
fnefurer  fes  forces  contre  celles  de 
fon  fouverain.  Archambaud  V>  comte 
deSPérigord ,  plus  imprudent  encore 
^ue  fon  père  .,  qui  condamné  par  le 
parlement,  avoit  du  moins  trouvé  le 
moyen  de  dérober  fa  tête  à  la  rigueur 
des  loix,  défoloit  la  province  ,  &  ten- 
ait ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  de  fe 
faifir  de  la  ville  de  Périgueux  dont 
il  îeclamoit  la  propriété.  Ii  avoit  raf» 
femblé  quelques  compagnies ,  relie 
ds  ces  brigands  que  nous  avoas  vus 
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*-_^>    rançonner  la  France.  Le  maréchal  de 

fAîw.13^8.  Boucicaut  marcha  contre  lui ,  le  força 
dans  Ton  château  de  Montagnac ,  & 
le  cond  lifït  prifonnier  à  Paris.  Il  fut 
condamné  à  morr  par  arrêt  du  parle- 
ment. Le  roi  lui  fit  grâce  de  la  vie  , 
&  le  duc  d'Orle'ans  obtint  la  confia 
cation.  Charles,  duc  d'Orléans ,  ven- 
dit dans  la  fuite  à  Jean  de  Penthievre 
le  comté  du  Périgord  ,  qui  api  es  avoir 
paiïe  dans  la  maifon  d' Al  bref  .  fut 
réuni  à  la  couronne  fur;  Henri  IV , 
héritier,  du  côté  maternel,  desmaifons 
d'Albret  &  de  Foix. 
Mort^eia      Blanche  c'e  Navarre  ,  veuve  de  Phi4 

reine  Bian  lippe  de  Valois  mourut  cette  année  i, 

Tt  PhiJjppe  prefque  feptuagénaire.  Cette  princeife; 

de  Valois,  dont  les  qualités  refpe&ables ,  qui  lui 
avoient  mérité  le  furnom  de  la  belle 
fage/Je  ,  formoient  un  contrarie  par- 
fait avec  les  vices  de  Charles  le  Mau- 
vais fon  frère ,  s'étoit  retirée  dans 
fon  château  de  Neaufle.  Ce  fut  -  là 
qu'elle  finit  fes  jours  dans  l'exercice 
des  vertus  chrétiennes ,  loin  du  tu- 
multe du  monde  &  des  orages  de  la 
cour  où  elle  venoit  rarement ,  &  feu- 
lement dans  les  occafions  où  l'on  avoit 
befoin  delà  confulter.  La  jaloufie  des 
princes  faifoit  des  progrès  marqués* 
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7eft  par  le  fort  de  leurs  créatures 
ju'on  peut  juger  de  faccroiffement  Amn.i3P& 
>u  de  la  diminution  de  leur  crédit* 
[1  paroît  qu'alors,  le  duc  d'Orléans* 
appuyé  de  la  faveur  de  la  reine ,  ef- 
|  ayoii  d'enlever  au  duc  de  Bourgogne 
'afcendant  que  cet  oncle  impérieux 
avoit  confervé  jufque  là.  Du  moins  la 
ieftitution  du  chancelier,  Arnaud  de 
iCorbie  *  partifan  de  la  maifon  de 
i  Bourgogne  ,  remplacé  par  levêque  de 
Bay eu x  ,  Nicolas  Dubojc  ou  Dubois, 
Dréfident  de  la  chambre  des  comptes  * 
lêmbloit  l'annoncer.  Montagu  difgra- 
:ié ,  ainfi  que  les  autres  miniftres  8c 
ClifTon  ,  lorfque  les  oncles  du  roi 
reprirent  le  gouvernement ,  revint  à 
[a  cour.  Plus  fage  fans  doute,  fi  profi-?: 
tant  d'un  revers  inftructif  .,  il  ne  fe 
fut  pas  de  nouveau  livré  à  l'initabilitê 
de  la  fortune.  Surintendant  de  la  mai- 
fon du  roi,  de  la  reine,  &  de  celle 
du  duc  d'Orléans .,  ces  faveurs  multi- 
pliées fembloient  ne  lui  infpirer  que 
le  defir  d'en  acquérir  de  nouvelles,  I! 
fe  fit  donner  le  gouvernement  de  la 
Baftille  :  viclime  couronnée  ,  deftinée 
à  groflir  le  nombre  des  ilîuftres  mal- 
heureux. , 
Si  la  cour  de  France  étoit  devenue  d»A*  ^éw 


te. 
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un  féjour  d'intrigues,  de  cabales  l\ 
^■»n.  1358.  <je  divifion  ,  celle  d'Angleterre  éton 
Bapm   de  le   théâtre  de  la  tyrannie.  Richard 
FreiffU   Par  Ia  mort.,<k  duc  de  Gloceftre  S 
Rym.  ah.  du  comte   d'Arondel ,  croyoit  avoi  : 

pub.  tom.}.  affermi  fa  puifTance  en  verfant  le  fann 
fart,  4.  ,  r.  ?  r     ^  rq 

de  ceux  qui  pouvoient  s  oppoier  a  le 

ordres.  Un  parlement  vendu  fembloi 
lui  répondre  d'une  obéifTanceaveugîe 
Il  fe  flattoit  de  régner  par  la  terreur 
moyen  dangereux  pour  aflervir   ur 
peuple    fier    &  jaloux  de  fa  liberté 
L'ufage  d'une  femblable  politique  exi- 
geoit  un  génie  fupérieur  au  fien.   I 
eut  toutefois  la  fatisfa&ion  de  jeuii 
pendant  quelque  temps  des  charme! 
du  pouvoir  abfolu.  Il  fut  craint  8c  dé- 
teltc.  La  haîne ,  les    foupçons  ,  les 
rapports .,  cortège  de  la  tyrannie  ,af- 
i  é;eoient  fon  palais.  Le  duc  de  Nor- 
folck  s'étant    haiardé  dans  un  entre- 
tien qu'il  eut  avec  le  comte  d'Erby , 
fait  duc  d'Héréford  ,  de  parler  du  rot 
en  termes  injurieux  ,  celui-ci  crut  qus 
c'étoit  un  piège  pour  le  perdre.  Il  fe 
hâta  de  le  prévenir  en  fe  rendant  (on 
aceufateur.    Norfolck  lui   donna   un 
démenti.  L'affaire  devoir  fe  terminer 
fuivant  les  loix  de  la  chevalerie  ,  ob- 
servées  en    Angleterre    ainli    qu'en 
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rance.  Le  roi  voulut  erre  préfentaue 


Dmbat  :  mais    dans  l'inftant  que  ces^KN>I3^^ 

;ux  feigneurs  parurent.,  i!  leur  dé- 

ndit  les  voies  de  fait ,  &  par   une 

izarrerie  difficile  à  jufrîfier ,  il  les  exila 

| Lin  &  l'autre  :  Norfolck  à  perpétuité, 

:  le  duc  d'Héréford  pour  dix  années. 

>n    publia    hautement   que  Richard 

avoit  pris  ce  parti  que  pour  fe  défaire 

1  même  temps  de  deux  hommes  qu'il 

:doutoit  ,    principalement    le    duc 

'Héréford.  On  eût  dit  que  ce  prince 

jroitun  fecret  preiTentiment  de  ce  qui 

jïvoir  arriver.  Norfolck  alla  mourir  à 

!  enife.  Le  fils  du  duc  de  Lencaflre 

!  nt  en  France,  où  la  haine  de  Richard 

pourfuivit.    Cela    n'empêcha    pas 

•l'on  ne  le  reçut  avec  tous  les  égards 

:  as  à  fa  naiiTance.  Il  fut  logé  à  l'hôtel 

h   CliiTon  ,    aujourd'hui  l'hôtel  de 

bubife, 

j  Pendant  tout  le  temps  de  fon  féjour 
ji  France  il  fut  défrayé  aux  dépens 
I  i  roi  :  on  lui  donnoit  cinq  cents  cou- 
|  >nnes  d'or a  par  femaine  pour  fon  en-< 
ktien  &  celui  de  fa  maifon. 

j  a  La  couronne  d'or  étoic  une  pièce  de  monnoïe 
!  îréfentant  un   écu  furmonté  d'une  couronne  ,  & 

ur  légende  le  nom  du  roi ,  Se  fur  le  revers  , 
j  rijlus  régnât ,  Chrifius  vincit ,   Clirijlus  imyerxtm 

y  en  avoit  foixante  au  marc. 
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Le  duc  d'Orléans  fut  un  de  cei  : 
ftaN.139S.qui  s'empreiïbient  le  plus  à  lui  don 
ner  des  témoignages  d'eflime  &d'., 
initié.  Ces  deux  princes  contraire  i 
même  entre  eux  ,  une  de  ces  allianc? 
particulières  dont  l'ufage  étoit  aie: 
îbrt  commun.  Le  roi  d'Angleten 
pouffa  plus  loin  l'injuftice.  Le  du 
de  Lencaftre  étant  mort  peu  de  tem  1 
après  le  départ  de  fon  fils,  non-fei 
îement  il  confifqua  les  biens  de  «  < 
prince,  ainfî  qu'il  s'étoit  emparé  << 
ceux  du  duc  de  Gloceftre  ,  mais  il  con- 
vertit l'exil  du  duc  d'Héréford  en  ba  1 
niflement  perpétuel.  Il  écrivit»! 
même  temps  au  roi  de  France  kï 
beau-pere,  pour  le  détourner  de  coij- 
fentir  au  mariage  du  duc  avec  la  fil* 
du  duc  de  Berry,  veuve  de  Philip]  i< 
d'Artois. 
Succeffion      La  défaite  du  comte  de  Périgoïc 

loix^uerrecondamné  «perdre  la  têie,  &  M 
àcefujet.  pouillé  de  fes  biens,  avoit  fi  pa 
■£ro$ar};   coûté,  que  le  confeil  ne  crut  pas  rei  ■ 

Noncia  VeJ-  ,        j?    tn      i       j         i 

çQfo  J  contrer  plus  d  obltacles  dans  la  guer  < 
occalionnéepourla  fuccefilon  du  con 
té  de  Foix.  Matthieu*  étoit  mort  fai  : 
îaiiTer  de  poftérité  de  fon  marian 
avec  Jeanne  d'Aragon,  dont  en  va  r 
il  tenta  de  faire  valoir  les  droits  z  \ 
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trône.  Il  combattit  pour  cette  que- 
relle pendant  les  dernières  années  de  Ann.i393# 
fa  vie.  Toujours  repoufle,  il  n'em- 
porta au  tombeau  que  le  titre  de  roi 
d'Aragon  &  des  prétentions  chimé- 
riques. En  lui  finit  la  première  mai- 
fon  de  Foix,  ifîue  de  celle  des  comtes 
de  CarcaiTonne.,  dont  l'origine  va  fe 
perdre  dans  les  commencements  de  la 
monarchie.  Ifabelle  j  fleur  unique  de 
Matthieu ,  héritière  par  conféquent 
de  la  principauté  de  Béarn  &  du 
comté  de  Foix ,  porta  cette  grande 
fuccefîion  dans  la  maifon  deGrailli, 
par  fon  mariage  avec  Archambaud, 
captai  de  Buch  ,  frère  de  ce  fameux 
guerrier ,  qui ,  fait  deux  fois  prifon- 
nier  fous  le  règne  de  Charles  V ,  mou- 
rut dans  la  tour  du  Louvre.  Archam- 
baud,  fans  attendre  l'agrément  du  roi , 
entra  dans  le  comté  à  main  armée. 
Le  connétable  de  Sancerre  s'y  rendit 
avec  des  troupes.  Il  remporta  fur  le 
comte  une  victoire  fignalée  près  de 
Mazieres  dans  le  Lauragais.  Archam- 
baud ,  fans  perdre  courage  ,  rafTembîa 
les  débris  de  fon  armée  ,  fortifia  fes 
places,  réfol-u  de  disputer  le  terreirt 
&  de  fe  défendre  ju'qu'à  la  dernière 
extrémité.  Prefque  toute  la  nobleïfe 
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de  la  province  étoit  pour  lui.  Le  coni 
LKN,ï3^8»nétabIe  informa   la  cour  de  ces  dif 
pofitions ,  &  reçut  ordre  de  terminer  ; 
s'il  étoit  poiïible  ,  le  différend  à  l'amia I 
ble.  C'étoit  effectivement  le  parti  M 
plus  fage  &  le  plusjufte.  La  loi  far 
îique    qui  exclut  les  femmes    de    1 
fuccellion  aux  grands  fîefs,  ne  pou;| 
jvoit  certainement  être  alléguée  pou 
les  héritages    enclavés  dans   l'AquîJ 
tains,  dont  les  conflitutions  admets 
toient  des  principes  directement  op| 
pofés.  Le  nouveau  comte  de  Foix  con 
«ientk  à  rendre  l'hommage  qu'il  n'a- 
voit  point  refufé.  Il  convint  de  pluSj 
«'il  furvenoit  quelque  difficulté.,  de  s'er. 
rapporter  au  jugement  du  parlement! 
Ifabelle  fuivit  le  connétable  à  Paris  ; 
elle  conduifoit  avec  elle  fes  deux  fils, 
qu'elle  laiffa  auprès  du  duc  d'Orléans 
comme  otages  de  Ja  fidélité  du  comtei 
fon  mari,   qui  lui  -  même   vint  quel 
que-temps  après  s'acquitter    en   per- 
sonne des  devoirs  de   vaiTal  pour  lei 
comté  de   Foix  :  car;  ainfï  que  nous 
l'avons  obfervé  ci-devant ,  la  princi- 
pauté de  Béarn ,  qui  faifoit  partie  de 
ï'héritage  contefté,  formoit  une  fou-- 
veraineté  abfolument    indépendante. 
La  fucceffion  du  comté  de  Foix  tran£  • 

mife 
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felife  au  Captai  &  à  Tes  dépendants ,  =?5^; 
fut  confirmée  par  arrêt  du  parlement  Axu.i$j8. 
de  Paris* 

Les  liaifons  de  la  reine  &  du  duc  Crédit  du 
d'Orléans  fe  fortifièrent  de  jour  en  d;,c  d'°r 
jour  :  depuis  long  tems  la  ducheffe  \\licÔns  avec 
d'Orléans  étoit  revenue  à  la  cour.,  &la  reine,  il 
avoit  repris  fon  afeendant  ordinaire  pr?^|e '  ^ 
fur  le  roi  ,  qui  dViiîeurs  aimoit  fon 
frère.  Le  duc  foutenu  par  de  fi  puif- 
fants  appuis  .,  demanda  d9être  admis 
à  partager  les  foins  du  gouvernement. 
Sa  jeuneffe  ne  pouvoir  plus  faire  un 
obitacle.  Il  avoit  atteint  fa  vinçt-hui- 
tieme  année  ,  âge  auquel  les  hommes 
font  ce  qu'ils  doivent  être.  Vaine- 
ment le  duc  de  Bourgogne  parut  mé- 
content. Le  duc  d'Orléans  avoit  pour 
lui  la  volonté  du  monarque  ;  fa  qua- 
lité de  premier  prince  du  fang,  l'a- 
mitié du  duc  de  Berry  qu'il  s'étoit  ac- 
quife  par  Tes  complaifances ,  celle  du 
duc  de  Bourbon  qui  avoit  élevé 
fon  enfance  ,  le  fuffrage  de  la  nation 
enchantée  de  fes  grâces  extérieures , 
&  celui  de  la  plupart  des  courtilans 
entraînés  par  le  torrent  de  la  faveur. 
Le  premier  ufage  qu'il  fit  de  fon  pou- 
voir fat  d'obtenir  pour  Benoit ,  prefîé 
dans  fon  château  d'Avignon,  une  fuir- 
Tome  XII.  N. 
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penfîon  d'attaque,  qui  ne  pouvoitfur- 

'A»N.i3f8-.  venir  plus  à  propos.  Après  quelques 
négociations .,  il  obtint  la  liberté  de 
faire  entrer  les  provisions  qui  lui 
manquoient ,  &  le  roi  follicité  par  le 
duc  d'Orléans  ,  manda  au  maréchal  de 
Boucicaut ,  qu'il  Te  contentât  de  tenir 
la  place  invertie.  Le  fiege  fut  converti 
en  blocus.  Le  pontife  eut  le  tems  de 
refpirer  ,  mais  il  ne  devint  ni  plus 
flexible  ni  plus  raifonnable.  Il  voulut 
profiter  de  ce  retour  de  faveur  pour  fe 

i   »  faire  rendre  l'obédience  ,  grâce  qu'il 

ne  put  obtenir  pour  lors  ,  quoiqu'ap- 
puyé  de  tout  le  crédit  de  fon  protec- 
teur. Malgré  la  fouftra&ion  &  les 
murmures  d'une  partie  du  clergé  ,  on 
ne  lailTa  pas  de  lever  la  décime  accor- 
dée par  Benoît ,  comme  pape.  Cet 
argent  fut  employé  à  l'ordinaire ,  c'eil> 

*55fi '  à-dire  ,  partagé  entre  les   princes  &: 

Ann.  13* 99.  leurs  créatures. 
Maladie  du      Le  roi  qui  reçut  le  facrement  de 

roi.  11  reçoit  c011firmation  au  commencement  de 

le  lacrement  ,  .  ,  v 

de  Confirma- cette  année,  retomba  dans  un  accès, 
tionjnonda- p}us  douloureux  &  plus  long  que  tous 

lion.    Fana-  «»i  ,  *  r      j    • 

ne.  lede.     ceux  qu  il  avoit  éprouves  jutqu  alors, 

juvcnd  des  On  eut  recours  à  toutes  les  pratiques 

k'^7";   „     de  piété    que  la   dévotion  du  fiecle 

ris,  o-c.       mettoit   en   ulage.  On  ht  venir  de 


i  ouloufe  un  faint  Suaire  appartenant  =  "*» 
a  1  abbaye  de  Cadoin  ,  &  qu'on  pré-  Am.iif9. 
tendon  être  véritablement  celui  qui 
«voit  enveloppé  ies  précieux  reftes  de 
Ihumamté  du  fauveur  du  monde. 
i->ieu  ne  jugea  pas  à  propos  d'exaucer 
les  voeux  de  la  nation.  Le  roi  parut 
foulage  pendant  quelques  jours,  mais 

e  délai   fut  court.  Bientôt  fon  mal 
le  tourmenta  plus  que  jamais.  La  fanté 
du  monarque  n'étoit  pas  le  feul  fléau 
qui  affligeoit  le  royaume  :  des  pluies 
continuelles  ,  accompagnées  de  vents 
impétueux  ,  fubmergerent   les  cam- 
pagnes ,  les  fleuves  fe  débordement 
les  moifloiis  furent  perdues  ;  ce  qui 
prodmfit  une  famine  horrible     fui 
vie  d'une  perte  encore  plus  cruelle. 
La  mortalité  fut  fi  grande  ,  qu'on  dé, 
tendit  dans  prefque  toutes  les  villes 
la  pompe  des  funérailles  ,  pour  ne  pas 
augmenter  la  confteraation  générale. 
V,ette  aftreufe  maladie  qui  fe  décla- 
roit  par  des  tumeurs  dans  les  aines 
dura  près  de  trois  années  :  elle  ferma' 
le  fiecle  &  fut  le  trifte  prélude  des 
malheurs  du  fiecle  fuivant.  Les  aftro- 
logues  ne  manquèrent  pas  d'attribuer 
ces  calamités  à  l'influence  de  la  comète 
qui  parut  dans  le  même  tems. 

Nij 
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Tandis  que  la  France  étoiten  proie* 

A*n.i35>9.  à  ces  maux  inévitables ,  une  confpi- 

Atfaires     ration  qui  fe  tramoit  alors  préparoit 

re,  pour    1  avenir    une   chaîne    d  evene- 

Rymer.  au.  ments   non  moins    funeftes.    Enyvré 

fié  tom.  3.  cje  ja  profp^rité  qui  avoit  couronné 

Rap.  ihoyr,  fes  derniers  crimes ,  fur  de  l'appui  du 

Jrol$arÀ'   roi  fon  beau  -  père  ,   qu'il  reeardoit 

Çkroniq.  de  comme  une  reilource  întaiilible,  cou- 

S,  Denis.      vert  du  fang  de  fon  oncle  immolé  par 

'fes  ordres,  &  de  celui  des  feigneurs 


reur 


Antiquités  condamnés  par  un  parlement  vendu, 
Britann.  &c.  délivré  par  l'exil  &  la  profcription , 
de  la  préfence  de  ceux  qui  pouvoient 
lui  caufer  le  moindre  ombrage,  for-* 
midable  à  fes  fujefs  qu'il  prétendoit 
gouverner  avec  un  fceptre  de  fer ,  Ri* 
criard  s'imaginoit  avoir  affuré  fa  do- 
mination arbitraire  fur  des  fonde- 
ments inébranlables.  La  liberté ,  les 
îoix  ,  fe  taifoient  devant  lui.  Les 
droits  inviolables  de  la  juftice  Se  de 
l'humanité  n'étoient  plus  ;  un  defpo- 
tifme  aveugle  &  cruel  avoit  pris  leur 
place  :  il  difoit  ordinairement  ,  que 
routes  les  loix  réfidoient  dans  fa  tête 
&  dépendoient  de  fa  volonté.  La  na- 
tion indignée  frémifïbit  en  filence  : 
mais  ce  calme  chez  un  peuple  qui  porte 
famour  de   l'indépendance    jufqu'aji 
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fanatifme,étoit  plus  à  craindre  qu'une  ' 
révolte  déclarée.  Il  ne  falloit  qu'un  mo  Amh.ij^t 
ment  pour  arracher  le  monarque  im- 
prudent à  cette  orgueilleufe  fécurité. 
Richard  venoit  de  partir  pour  l'Irlande 
à  la  tête  d'une  puifTante  armée.  A 
peine  fut-il  éloigné ,  qu'il  Te  fit  un  fou- 
lévement  général  :  déjà  les  habi- 
tants de  Londres  ne  fappeloient  plus 
que  Richard  de  Bordeaux*  En  débar- 
quant en  Irlande ,  il  avoit  perdu  les 
trois  quarts  de  l'Angleterre  fans  qu'il 
pût  être  informé  de  ce  changement 
îiibitê 

Thomas  d'Arondeî ,  archevêque  de    L'archevé- 
Cantorbéry  ,  fut  le  principal  mobile  lue  de  Can" 

e  cette  révolution  Ce  prélat  enve-  en  France. 
loppé  dans  la  difgrâce  du  comte  font 
frère ,  s'étoit  retiré  à  Rome  d'où  il 
ne  revint  que  pour  préparer  la  chute 
de  fon  ennemi.  Si  l'on  s'en  rapporte 
au  témoignage  de  Froifîàrd  ,  l'arche- 
vêque fit  un  voyage  fecret  à  Londres, 
raffembla  les  chefs  de  la  conjuration  > 
&  concerta  toutes  les  mefures  capa- 
bles de  la  faire  réufîir.  La  voix  du 
peuple  appeloit  au  trône  le  duc  d'Hé- 
réford.  Arondeî  pafTa  en  France  tra- 
vefti  en  moine.  îl  vit  le  duc  au  châ* 
teau  de  Wicejlre  ,  aujourd'hui  Bicêtre  i 

N  iij 


***.'W.duc  balança  quelque-tems  :  il  fentoit 
1  importance  de  l'entreprife.La  crainte 
ci  encourir  Ja  honte  attachée  au  tit-e 
d  ufurpateur,  fa  haine  contre  Richard, 
le  defîr  de  fe  venger ,  l'efpoir  d'une 
couronne,  Pagîtoient  tour-à-tour.  Il 
cornprenoit  qu'il  ne  recouvreroit  ja- 
mais    une   pareille    occafion  ,  s'il    la 

cette  ckofe,  difoit-il  à  l'archevêque,  &» 
enuisla  laitfe  aller.  La  conjoncture  ce- 
pendant étoit  prenante.  Il  failoit  agk 
&  non  délibérer.  ô   0 

le  iuc  de      Le  duc  prit  congé  de  la  cour  de 

l:^%.FrTQ   f°nS    P^eXte  d>aller   Pa^ 
gkterre.      35*1*»  tems  en  Bretagne  \  On  n'eut 

ibid.  pas  le  moindre  foupçon  du  motif  de 
Ion  départ ,  qu'on  prit  pour  une  fuite 
de  mécontentement  de  la  rupture  de 
ion  mariage  avec  la.  veuve  du  con- 
nétable. A  peine  le  duc  fut- il  arrivé 

a  Une  entreprife  pareille  exigeoic  le  plus  gran« 
fecret.  Tous  les  écrivains  qui  vivoient  alors  convien- 
nent que  ie  duc  d'Héréfcrd  n'admit  perfonnede 
la  cour  de  France  dans  fa  confidence.  Le  moine  ano! 
nyme  fan  la  même  observation  ;  toutefois  par  une 
de  ces  concradidions  qui  lui  font  ordinaires  fil  ajou- 
te que  ce  prince  ,  avant  que  de  partir  ,  vint  à  feint 
Demi  prendre  congé  des  religieux  &  de  l'abbé 
auxquels  ,|  p^mit  de  faire  reftituer  le  prieuré  do 
jg*g;*  Angleterre. Hijliire  **#*&,  45 
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a  Vannes,  où  le  duc  de  Bretagne  l'at- 
tendoit ,  qu'il  difpofa  fecrétement  lesAaN.13??. 
préparatifs  néceflaires  pour  Ton  em- 
barquement. On  équipa  trois  bâti- 
ments légers  _,  à  bord  desquels  il  fe 
rendit  avec  fa  fuite  >  qui  ne  conliftoic 
qu'en  quatre-vingts  hommes.  Ce  fut 
avec  cette  troupe  qu'il  ofa  marcher  à 
la  conquête  d'un  royaume  puifîant. 
Dès  qu'il  parut  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre ,  le  foulévement  éclata.  Il  vint 
débarquer  à  Plimouth  dans  la  pro- 
vince de  Devonie  ,  où  le  comte  de 
Northumberland  j  &  Henri  Percy  fon 
fils ,  accoururent  le  joindre  avec  un 
corps  de  troupes.  L'archevêque  de 
Cantorbéry  qui  l'avoir  toujours  ac- 
compagné depuis  fa  fortie  de  France , 
inftruifit  le  maire  de  Londres  de  l'ar- 
rivée du  prince  ,  qui  dès-lors  prit  le 
titre  de  duc  de  Lencaftre.  Cette  nou- 
velle fe  répandit  de  la  capitale  dans 
les  provinces  voifînes.  Par-tout  le  peu- 
ple prend  les  armes .,  on  court  en  roule 
au-devant  du  duc  qui  précipite  fa 
marche  vers  Londres.  Le  comte  de 
tWiltshire  &  les  autres  minières  fe 
réfugient  à  Briftol,  abandonnant  la 
fortune  de  l'Etat  au  duc  d'Yoïk, 
»ornmé  régent  du  royaume  pendant 

Niv 


f^ur    HlSTOnŒ  DE  France; 
a  jaXiennCe  du  roi'  L«ncaftre  s'empârô 

^  '3^.  deBnftol  fur  la  route  ,  livre  WïltsC 
&  tes  minières  à  la  mort  pour  con- 
tenter la  fureur  du  peuple  qui  deman- 
dât leur  fuppHce.  Son  armée   étoit 
déjà  forte  de  plus  de  foixante  mille 
hommes.    Il   arrive  à   Londres.    Le 
■régent  s'étoit  retiré  dans  les  terres  de 
*on  appanage  ,  voyant   qu'il   n'étoit 
pa?  poftbîe  de  réfifter  au  torrent.  Ce 
Pnnce,  ami  du  repos,    ne   pouvoir 
d  ailleurs  être  que  très-foibiement  at- 
tache aux  intérêts  d'un  monarque  dont 
il  avoir   prefque  toujours    blâmé    h 
conduite* 

-Richard   re-         J)  ;    r       j 

vient    a  ir-      Renard  avoit  enfin  appris  en  Ir- 
lande, il  eft  lande  où  il  faifoit  la  guerre  avec  fuc* 
Mm*  ces     l'arrivée  du  duc  de  Lencaftre 
&  le  loulévement  de  la  nation.  Fier 
des  avantages   qu'il  venoit  de  rem- 
porter fur  les   Irlandois  rebelles     il 
crut  qu'il  n'avoit  qu'à  paroître  pour 
taire  rentrer  les  Angois  dans  l'obéif- 
lance.   Il  perdit  du  terni  :  cette  né- 
gligence acheva  de  ruiner  fes  re/Tour-' 
ces   Content  d'avoir  envoyé  le  comte 
de  àalisbury  dans  la  principauté  de 
Galles  pour  lever  une  armée  ,  il  n'ar- 
nva  en  Angleterre  qu'au  moment  que 
les  troupes  raflembl&s  par  le  eoaW 
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Venoient  de  fe  féparer.  Il  lui  reftoit 
encore  une  armée  victorieufe  qu'il  Ann.ijp?, 
ramenoit  d'Irlande.  Officiers  &  fol- 
dats ,  tous  lui  confeilloient  de  tenter  le 
fort  d'une  bataille. Ce  malheureux  prin- 
ce  qui  s'étoit  montré  (i  redoutable, 
n'eut  pas  le  courage  de  combattre  &  de 
périr  en  roi  :  il  n'ofa  pas  même  efTayer 
de  fe  réfugier  en  France.  Il  abandonna 
fon  armée  *  fuivi  de  peu  de  monde  J  Se 
courut  fe  renfermer  dans  une  fortereife 
qu'on  eftimoit  imprenable.  Dès  qu'il 
fut  parti ,  fes  troupes  fe  difperferent  , 
la  plupart  allèrent  fe  ranger  fous  les 
eafeignes  du  duc  de  Lencaftre.-  Le 
comte  de  Worceftre  ,  grand-maître  de 
la  maifon  du  roi  ,  cafta  fa  baguette  en 
préfence  des  Officiers  :•  cérémonie  qui 
annonçoit  que  le  trône  étoit  vacant. 

Le  duc  de  Lencaftre  vainqueur  fans  :  ï-eJucarr- 

•    ,    .,  ,     ,  ,  i    *  •  ferme    RU 

avoir  tire  1  epee  „  s  approchait  cepen-  cha  rddans  h 
dant  à  grandes   journées  du  château  tour  de  Lq&. 
où  Richard  ,  abandonné  de  tout  Fe     ff: , 
monde  &  ûe  lui-même-,  attendoit  la 
dëftinée    dans    une  inaction    ftupide* 
Lonque  le  duc  fut  à  quelque  diftance 
de  la  place  ,   il    s'avança  fuivi   d'un 
détachement    de  deux  cents  hommes». 
Richard  toujours  foible  ,  toujours  ir- 
réfolu,  demande  une-  entrevue.  Lsr*-. 

Nv 
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caftre  l'accepte  .,  il  confent  même  S- 
Àkk.1}??,  n'être  reçu  dans  fa  fortereife  qu'avec 
une  fuite  de  douze  hommes.  Il  en- 
tre ,  on  levé  le  pont.  S'il  étoit  reftê 
au  monarque  une  étincelle  de  génie 
ou  de  courage  ^  tout  changeoit  de* 
face  ,  il  tenoit  en  fon  pouvoir  un  en- 
nemi dont  la  tête  lui  eût  répondit 
de  la  conduite  des  rebelles,.  Il  fe  livre 
au  contraire  entre  les  mains.  Le  d.:c 
lui  ordonne  de  le  fuivre  ;  il  le  conduit 
à  Londres  &  l'enferme  dans  la  tour». 
Le  parlement  s'arïemble  ,  on  dreiîe  les- 
articles  d'accufation  contre  le  mo- 
narque ,  qui  le  ioumet  à  tout  ,  cède  la 
couronne  à  fon  rival ,  &  fe  recon- 
noît  indigne  de  régner  r  avec  une  lâ*- 
eheté  qui  feule  pouroit  juftifier  fk 
dépofition  ,  (1  les  droits  facrés  du  trôner 
n'étoient  pas  d'une  nature  inviolable. 

Dans  l'entrevue  qui  précéda  cette* 
ïéfignation ,,  on  dit  que  le  duc  de  Len- 
cafhe  fit  à  Richard  les  plus  fangîants 
reproches  fur  fa  conduite  &  fur  fa 
naifTance,.  jufqu'à  lui  dire  qu'il  n'étoir 
pas  fils  du  prince  de  Galles  ,  mais 
d'un  chanoine  de  Bordeaux  :  traite- 
ment peu  généreux  fans  doute  ,  Ôc 
déshonorant  pour  celui  qui  l'em- 
ployait à  i'égard  d'un  ennemi  fans 
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(défenfe.  Le  duc  lui-même  n'auroit 
pas  été  plus  exemt  que  le  roi  de  ces  Ann.i;??, 
foupçons  odieux  &  toujours  équivo-  Antiquités 
ques  fur  la  légitimité  de  la  naiiTance  :  *rit*anh 
car  on  difoit  affez  publiquement ,  que 
Je  duc  de  Lencaftre  fou  père ,  n'étoit 
pas  fils  d'Edouard  IIÏ  ,  mais  d'une 
pauvre  femme  de  la  ville  de  Gand  „ 
dont  la  reine  Philippe  avoir  fait  en- 
lever l'enfant  pour  le  fubftituer  à  la 
place  d'une  fille  qu'elle  venoit  de 
mettre  au  monde  :  on  ajoutoit  que 
cette  princeiTe  au  lit  de  la  morti 
preflee  par  les  remords  de  fa  con- 
fcience  avait  fait  cet  aveu  à  Guillaume 
de  Wicham  ,  évêque  de  Wincefter  > 
&  que  ce  fut  l'unique  motif  de  la 
haine  que  le  duc  de  Lencaftre  té- 
moigna toujours  contre  ce  Prélat. 

Le  parlement  s'étant  affemblé  de     Tr&-è$â* 
nouveau  ,  on   hit  publiquement    l'es'™'  u'Ansu~ 

'  .     r t         '  terre. 

chefs  de  1  accufation  intentée  contre  le  îbiiL 
loi.  Les  principaux  étoient  >  la  difli- 
pation  des  revenus  de  l'Etat  ,  Fop- 
prefilon  du  peuple  *  îa  violation  des 
îoix  ,  le  pillage  des  provinces  ,.  la 
mort  des  princes  de  ion  fang  T  de 
plufieurs  feigneurs  &  autres  perion- 
nés  ,  exécutés  par  fes  ordres  j  les  em- 
prunts forcés  >  les   impofitions  aybl- 

N  vj 
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traires ,  les  délateurs  à  gages ,  ia  fpo- 
*&.i3£p.  liation  des  églifes  ,  l'enlèvement  des 
vafes  facrés ,  l'infraclion  de  la  grande 
chartre ,  &  d'avoir  dit  plusieurs  fois, 
que  les  vies  &  les  biens  de  Tes  fujets 
étoient  en  fa  difpofmon,  Dans  ces 
reproches  accumulés ,  il  n'en  faut  pas 
omettre  un  dont  les  exprefiions  for- 
ment une  condamnation  frappante^ 
de  la  conduite  du  Parlement,  On  ac- 
cu foit  Richard  d'avoir  fol  licite  des 
bulles  de  la  cour  de  Rome  pour  con- 
firmer les  actes  du  parlement ,  quoi- 
qu'il fût  incontestable  que  le  roi  n& 
tenoit  fa  couronne  que  de  Dieu,  Quel 
droit  avoient-ils  donc  de  le  juger  h 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  démarche  in— 
conféquente  que  produifit  cette  révo- 
lution. Lorfque  les  juges  eurent  pro- 
noncé la  dépofïtion  ,  &  déclaié  le 
trône  vacant  ,  le  duc  de  Lencaftre  fe 
leva  &  demanda  la  couronne ,  comme 
plus  prochain  héritier.  En  fuivant 
Tordre  naturel  ,  la  fucceflion  appar- 
tenoit  au  comte  de  la  Marche  ,  fils  de 
Lyonneî ,  duc  de  Clarence  ,  frère  aï— 
né  du  duc  de  Lencafire,  Nous  ver- 
rons dans  le  cours  de  cette  hiftoire 
une  héritière  de  la  maifon  de  Ia:Ma>j 
cbe  ^tranfportor  fes  droits  dans. celle 
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iPYorck ,  &  devenir  la  fource  des 
fanglantes  diviiions  qui  agitèrent  l?Àn-  Ahjs.i3££* 
gleterre,  déchirée  tour-à-tour  par  les 
factions  d'Yorck  &  de  Lencaftre ,  fr 
célèbres  fous  les  noms  de  la  r-ofe  blan- 
che &  de  la  rofe  rouge. 

Avant    que    de   pourfuivre  ,   qu'ih  TraïtgJnS* 
nous    (bit   permis    de    rapporter    un  reux  de  l'g* 
exemple  de   générofîté   trop  rare  &  çarMc  & 
trop  touchant  pour  ne    pas   mériter     VAd* 
d'être  dépofé  dans  toutes  les  hifroires0 
Dans  ce  parlement  compofé  de  fujets 
conjurés    contre  leur   fouverain  ,  ùiv 
préiidoit   un    ufurpateur    ambitieux ,. 
puiflanr  &■  fortuné  ,  où  toutes  les  voix 
fe  réunilTbient  pour  la  condamnation- 
du  malheureux  Richard  ,  un  homme' 
feui  ofa  parler  pour  la  justice.  Il  fe: 
nommoit  Thomas  Mercks  ,    il    étoit 
évêque  de  Carliîle.  Ce  digne  prélat  * 
fans  être  retenu  par  aucune  confidé*» 
ration  ,  repréfenta  aux  chambres  af- 
fen.blées  toute  l'horreur  d'une    pro- 
cédure qui  bîefîoit  également  les  loix 
divines    &    humaines  :  il   attefta   ies^ 
droits  des  fouverains ,  le  ferment  des- 
peuples    que   rien  n'étoit  capable  de 
rompre.  îl  prouva  que  les  actions  des 
rois   ne   pouvoient   être    jugées    par 
cfcux  que   la  Providence  leur  avoit 
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H fournis:  que  fi  les  maximes  contraires 

&nn.  iy99.  avoient  lieu  y  elles  ouvriroient  la  porte 
aux  plus  grandi  défordres  :  qu'on  ver- 
roit  ians  ceffe  les  plus  funeftes  révo- 
lutions naître  les  unes  des  autres  ,  & 
réduire  les  habitants  d'une  même  pa- 
trie à  fe  déchirer  ,  dès  qu'un  fubflde 
levé,  la  profcnption  d'un  rebelle, 
enfin  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  ap- 
prouvé par  une  multitude  aveugle , 
pouroit  fournir  un  prétexte  apparent 
aux  fujers  de  méconnoître  &  de  con- 
damner leur  roi.  Ce  difcours  pro- 
noncé a^ec  autant  de  force  que  de- 
liberté,  ne  pioduiiït  aucun  effet  fur 
des  efpnts  prévenue  A  !a  fin  de  la 
féance  ,  l'orateur  Tut  conduit  en  pri- 
fon.  Henri  q ai  ne  pouvoit  lui  retufer 
fon  admiration  ,  le  relâcha  peu  de 
tems  après  la  cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement. 

Bépontîon      La   dopofïtion   de  Richard  II  lui 

lie  Richard.  r   •    f       .A,        .  r  .-  . 

Ibid.  tut  "gnihee  dans  la  prilon  ,  de  la 
même  manière  que  celle  d'Edouard 
II  fon  bifaï^ul.  Un  (impie  chevalier 
accompagné  de  témoins  .,  vint  à  la 
porte  de  fon  appartement  &  lui  dit: 
Moi  pro  :ureur  du  parlement  à*  de  toute 
la  naûon  Angloije  ,  je  vous  déclare  en 
Uwr  nom  &  en  leur  autorité  »  que  jç 
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révoque  &   tétrafte  l'hommage  qu:  je 
vous  ai  fait  t  &  dès  ce  moment  je  vous  Ans-1 3?$* 
pme  de  la  puijjance  royale ,  £r  pro- 
tefte  que  je  ne  vous  obéirai  plus  comme 
à  mon  roi.   Cette  trifte  formalité  ne 
fut  ,  ni  la  dernière  ,  ni  la  plus  humi- 
Fiante  de  cette  honteufe  dégradation,. 
L'infortuné  monarque  fut  obligé  de 
paroître  au  milieu  de  faîTemblée  gé- 
nérale compofée  des  princes  du  fangj. 
des  feigneurs ,  des  prélats ,  &  des  prin- 
cipaux bourgeois  de  Londres.  On  Ta*- 
voit  revêtu  des  ornements  de  'a  royau- 
té ,  qu'il   remit  entre   les  mains   der 
l'Archevêque  de  Cantorbéry,  en  cou-; 
firmant   verbalement    fa    réfïgnation* 
On  en  drefia  un  acte  public.  Le  duc 
de    I  encaftre    fut    eniuite   proclamé 
roi  de  la  Grande-Bretagne  &  cou- 
ronné le  30  leptembre  de  cette  armée 
fous  te  nom  de  Henri  IV..  Il  ne  fe 
paiïa  rien  d'extraordinaire  à  ce  cou- 
ronnement ,  linon   que  le  comte   de 
NortKumberland  porta  pour  la  pre- 
mière fois  le  glaive  de  Lencaftre  :  c'étoit 
la  même  épée  dont  le  prince  étoit  ar- 
mé lorfqu'il  £k  fa  defeente  en  An- 
gleterre. 

Henri  vraiment  digne  du   trône  ,Mort  de  tm 
jaaéiiteroit  d'être  mis  au  nombre  des c  "^ 
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ê***U99  nf"        r°iS/  Û  Ie  titre  ci'ufurpateut 
**iJ*.navoit -.pas  fouillé  fon  élévation.   RU 

chard  lui  demanda  la  vie  ,  qu'il  lui 

Promit  en  cas  qu'on  ne  fît  point  de 

mouvement  pour  le  rétablir  :  c'étoit 

S  ï  Ve  2°  Pas  tenir  c««*  pro^ 
™-  En  *«* ,  peu  de  tems  après  la 
revomnon      les   ducs   d'Aîbemarle  , 
deSurrey,  d'Excefter,  &îescomtes  de 
Oloceftre  &  de  Salisbury  ,  formèrent 
Je  complot  d'arracher  le  fceptre  &  la 
vie  au  nouveau   monarque.   Us   de- 
voient  le  furprerrdre  dans  un  tournoi.. 
-Le  duc  d'Aîbemarle  découvrit  la  cons- 
piration. Les  conjurés  alors  n'ayant 
Plus    rien   à    ménager    levèrent    des: 
troupes  :  &  p0Ur  émouvoir  le  peuple  „ 
ils  conduisent  avec  eux  un  prêtre  de 
la  chapelle  du  roi  nommé  Ma*da!en 
qm  avoit  beaucoup  de  reiTemblance: 
avec  Richard.  Henri  marcha  contre 
eux  ,  ils  furent  défaits  :  Surrey ,  Salît- 
bury      Excefler  &  Gloceftre  eurent 
le  malheur  de  tomber  au  pouvoir  d'un  I 
vainqueur  irrité  :  ils  pavèrent  de  leurs:? 
tête?  «ne  révolte  mal  concertée  :  leur 
phanrome   de    fouverain .  fut   pris  fie- 
puni  du  dernier  fuppiiee.  Richard  du 
tonds  de  fa  priion  ne   pouvoic   être 
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roupçonné  d'avoir  participé  à  ce  fou-  Œ 
iévement.  Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  An«.M*fi 
:ependant  pour  faire  réfoudre  fa  mort, 
gue  Henri  n'ofa  ni  commander  ni  em- 
pêcher.   Il  mourut  dans  la  tour   de 
Londres. 

Les  hiftoriens  ne  font  pas  d'accord 
fur  la  manière  dont  on  le  fit  périr  % 
les  uns  difent  que  huit  hommes  ar- 
més entrèrent  dans  fon  appartement, 
&  que  s'étant  faïfi  de  la  hache  de  l'un 
d'eux  ^  il  en  tua  quatre  de  fa  propre 
main  ,  lorfqu'ii  reçut  un  coup  de  maf- 
fue  qui  le  renverfa  mort.  D'autres  pré- 
tendent 3  qu'on  le  fit  mourir  de  faim  & 
d'infomnie  ;  d'autres  enfin  ,  qu'on  lui 
préfentoitjdes  aliments  ,&  qu'on  rem-» 
pêchoit  d'y  toucher  5  afin  de  lui  faire 
éprouver  le  fupplice  de  Tantale.  Quel- 
ques-uns afTurent  qu'il  s'étoit.  échap- 
pé de  fa  prifon \,  &  qu'il  pafTa  le  refte 
de  fes  jours  dans  les  déferts  d'Ecoffe  ; 
on  ajoute  même  qu'il  fat  enterré  à 
Sterling.  Plufieurs  Richards  fuppofés 
qui  parurent  dans  la  fuite  ont  vrai- 
femblablement  donné  lieu  à  cette 
dernière  opinion.  Henri  vouloit  fans 
doute  prévenir  ces  foupçons-  danger 
reux  en  faifant  expofer  en  public  le 
corps  de  ce  prince  à  vifage  découvert  ? 
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{AnnuJI  ^.fl?r  Iequel   i]  ne   P^oifToit  poin 
*»«.i»9.  d'indice    d'une    mort    violente.     1 

peuple  malgré  fon  animofité ,  ne  pu 

s'empêcher  d'être  ému  par  un  fpecta, 
cle  qui-  lui  rappeloit  la  mémoire  di 
prince  de  Galles,  père  de  ce  malheu-i 
reux  roi. 

; Le  nouveau  monarque,  après  la  cé- 
rémonie de  ion  inauguration  ,  fignah 
fon  avènement  au  trône  par  utae  ao; 
tion    qui    acheva  de   lui    gagner   le;: 
cœurs.    Richard  ,  fous    prétexte    de 
confpirations  ou  de  révoltes  ,  avoil. 
dans  le  cours  de  fon  règne  fait  con- 
damner    des  villes    &  des  provinces- 
entières    comme    coupables  de  kautu 
trahi/on.  C'étoit  un  moyen  de  tirer  du 
l'argent.  Les  plus  riches  particuliers! 
furent  contraints,  pour  fe  racheter,  dc< 
ligner  des  obligations  en  blanc,  par 
•Jefquefles   ils    s'avouoient  coupables., 
Les  mimftres  rempliflbient  ces  obli- 
gations  des    fomnies  qu'ils  jugeoienti 
a  propos  d'extorquer.  Henri  IV  fit 
brûler  publiquement  ces  odieufes  ce- 
dules  ,  honteux  monument  de  la  ty- 
rannie  du  règne  précédent. 

Conduite  <3e       "D^c     I*.    ^~~,.L  i     ■ 

la  France  a-  ,  >Je  .commencement  de  la  ré- 
veci'ufu.pa- vol'e-»  *a  jeune  reine  avoit  perdu  fa 
mQu        liberté  ;  on  avoit  éloigné   d'auprès 
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elle    la   dame  de   Coucy ,  la  feule    " 


rançoife  qu'elle  eût  à  fa  fuite.  Ce  Amn.ij^* 
.t  par  cette  dame  qu'on  fut  pieine- 
ent  inftiuit  des  troubles  d'Angle- 
rre.  Cette  nouvelle  caufa  les  plus 
ives  alarmes.  Le  roi  pour  lors  étoit 
lalade  :  les  princes  occupés  de  leurs 
ivifions  particulières  ,  prenoient  peu 
'intérêt  à  des  querelles  étrangères* 
>ans  cette  efpèce  de  léthargie  du 
ouvernement  ,  on  ne  prit  aucunes 
lefures  pour  fecourir  le  malheureux 
.ichard.  La  révolution  d'ailleurs  fut 

rapide,  que  ce  fecours  feroit  peut- 
tre  arrivé  trop  tard  :  car  le  duc  de 
^encadre  débarqué  fur  les  côtes  d'An- 
leterre  au  mois  d'août ,  étoit  maître 
bfolu  du  royaume  ,  reconnu  en  fep- 
smbre  par  une  proclamation  foîen-  ■ 
elle  ,  &  couronné  dans  le  mois  d'oc* 
obre. 

Il  fallut  fe  conformer  à  ce  change- 
nent  imprévu.  L'évêque  de  Meaux^ 
ean  de  Hangeit ,  &  Chambernard* 
millier  d'armes ,  furent  envoyés  à 
^ondres  pour  fonder  les  intentions 
lu  nouveau  monarque,  qui  leur  té- 
noigna  vouloir  entretenir  la  paix 
ivec  la  France  fur  le  pied  des  traités 
précédents.  Les  ambaflàdeurs  eurent 
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âJ*  ~"  ^Pwmidîon  de  voir  Ja  jeune  reiiMi 

A^rs^Henn  de  for,  côté  nomma  des  ami 

baiiadeurs  pour  confirmer  la  rrève,  f 

pour  prapofer  en  même-rems  différent 

tes  alliances  entre  Tes  enfanrs  &  ceu  j 

de  la  famille  royale.  Il  ne  parut  plul 

longer  au  mariage    projeté  lorfqu'i' 

etoiren  Prance,  entre  lui  &  la  filll 

du  duc  de  Berry  ,  veuve  du  comÏÏ 

dfcu,  fort   qu'il  fût  piqué    du    refui 

qu  jl  avoir  eiïïiyé  ■  ou  qu'une  nol 

velle  paflion  l'en  eût  détourné ,  J 

qui  ne  paraît  pas  dénué  de  vraifem- 

blance    fi  l'on  fait  attention  au  myf| 

tere  qu  .1  employa  depuis  pour  époufei! 

M&££Jem  *"  Montfort,  quatrième  drJ 
ae  Bretagne. nom  *    furnommé    le   Conquérant 

w**'*T££.  ?rervmr  de  n°vemb* 

Br«.  "e  «tte  année.  Jamais  prince  ne  fit! 

lotkeau ,«  plus  fréquentes  épreuves  de  l'in- 
'^"""*  ^0n.fta"cf  de  la  fortune.  Cette  vieil 
iitude  d  événements  lui  donna  lieu  de 

deveopperfon  génie  &fon  courage: 
f/l^rand  homme,  parce  qu'il 
fut  perfecuré  :  né  fier  &  intrépide , 

verlite.  La  Bretagne  rend  encore  hota. 
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ige  à  la  mémoire  de  fes  vertus.  On 

manqua  pas  d'attribuer  fa  mort  à  Amh.ij^ 
malice  des  enchantements.Le  prieur 

Jofîeiin  &  un  prêtre  de  Nantes  ac- 
fés  d'avoir  abrégé  les  jours  du  duc 
r  magie  ou  poifon ,  furent  arrêtés. 
;  peuple  demandoit  qu'ils  fuiTene 
pliquésà  la  queftion  :  le  prêtre  mou- 
:  en  prifon  ,  &  le  prieur  fut  élargi 
r  le  crédit  de  perfonnes  puiflantes, 
e  les  hiftoriens  du  fiecle  n'ont  ofé 
mmer.  Une  faufîe  démarche  de 
iflbn  le  rit  foupçonner  de  cet  at- 
nat.  A  peine  le  duc  avoit-il  rendu 

derniers  foupirs  ,  qu'il  manda  au 
c  d'Orléans  de  venir  en  Bretagne 
ec  une  armée  pour  fe  rendre  maître 

la  province  &  de  la  perfonne  de 
anV.  Le  prince  vint  à  Pontorfon; 
ùs  l'attachement  des  Bretons ,  & 
ppui  du  duc  de-Bourgogne  quife 
cîara  hautement  protecteur  du  jeune 
ic,  firent  avorter  ce  projet.  Leduc 
Orléans  ne  remporta  que  la  honte 
âne  tentative  infructueufe.  Si  Clif- 
n  dans  cette  occafïon  rendit  fa  con- 
lite  fufpecle  ;  d'un  autre  côté  ,  dif- 
:ilement  lui  refuferoit-on  la  gloire 
un  procédé  généreux  &  capable  de 
itruire  ces  funefles  impreMions.  La 
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comteiïe  de  Penthievre  fa  fille  vî| 
**K.i35*.te  trouver  lorfque  le  duc  mourut. 
ne  tiendra  quà  vous  ,  lui  dit-elle,  qi\ 
mon  mari  ne  recouvre  [on  héritage  , 
Bretagne.  Elle  ajouta  que  pour  y  pai 
venir  il  falloic  faire  mourir  fecréto 
inentles  enfants  du  feu  duc  avant  la  j 
rive'e  du  duc  de  Bourgogne.  Cliflci 
juftement  indigné  de  cette  horribj 
proportion  j,  oublia  dans  ce  momeif 
qu'il  étoit  père.  Ah  !  cruelle  &  perver  j 
Jtmme ,  s5écria-t-ii  ,  fi  tu  vis  longwl 
ment,  tu  feras  caufe  de  détruire  9 
enfants  d'honneur  £r  de  biens. Aces  mo  ! 
il  faific  un  épieu  dont  il  alloit  la  perce  1 
La  comteffe  effrayée  s'enfuit  avec  tari 
de  précipitation  ,  qu'elle  tomba  fui 
les  degrés ,  &  fe  rompit  une  cuiiîe  i 
accident  qui  la  rendit  boiteufe  le  reftl 
de  fa  vie. 

&^  Jf  fin  ?e  Ce  Çecle  fcmbloit  étn 

l'Empire.      tatale  aux  Souverains.  Tandis  que  Bet 

Hif.  à' Al-  noît ,  prifonnier  en  quelque  forte  dam 

ffi&r,  f°n  Palais  d'Avignon ,  employoit  ail 
ternativement  les  intrigues,  les  prié1 
res  &  les. excommunications  pour  af  \ 
fermir  fur  fa  tête  la  tiare  chance- • 
lante;  fon  rival  ,  Boniface  ,  fe  vit  ai  - 
moment  d'être  chaffé  de  Rome  pa 
h   faclion  des   Colonnes.     Vers   h\ 
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lême-  tems  ,  l'empereur  Venceflas , 
evenu  par  Tes  débauches  &  fa  cruau-  Akn.ij^ 
2a,  l'objet  du  mépris  univerlel,  fut 
épofé  par  les  électeurs  affemblés  au 
hâteau  de  Laenftein  fur  le  Rhin , 
ans  l'archevêché  de  Trêves.  Dans  la 
sntencede  déposition  ,  on  reprochoit 
ce  prince  barbare  &  ftupide,  d'avoir 
liéné  les  domaines  de  l'empire  ,  d'en 
voir  détaché  la  Lombardie  ,  d'avoir 
rendu  des  parchemins  blancs ,  fignés 
'z  fcellés  de  Ton  fceau  ,  que  les  acqué- 
eurs  pouvoient  remplir  à  leur  gré , 
l'avoir  abandonné  le  foin  de  l'État , 
fc  caufé  par  fa  négligence  des  défor- 
Ires  fans  nombre  :  enfin  ,  d'avoir  fait 
ïérir  de  différents  genres  de  fuppîices 
me  infinité  de  perfonnes ,  &  princip- 
alement des  eccléfîaftiques ,  prêtres, 
le  même  évêques  ,  dont  plufieurs 
ivoient  été  immolés  de  fa  propre 
nain.  «  Après  l'avoir  exhorté  plufieurs 
o  fois ,  étoit-il  dit  dans  le  jugement  , 
»  ayant  communiqué  l'affaire  au  faint 
o  fiege  ,  après  l'avoir  cité  &  contu- 
»  macé  dans  les  formes  :  nous  Jean  , 
»  archevêque  de  Mayence  ,  au   nom 

a  II  fe  faifoit  toujours  fuivre  par  le  bourreau  .  qu'il 
»ppe!oit  fon  ce- père.  Hijloire  dt  Cjarla  VI  yetf. 
l'abbé  de  Ckoijy,  Liv,  iij* 
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»  de  tous  les  électeurs  ,  privons  d«i 
&XMÎ99' 3Î  l'empire  par  cette  fentence  ledit  fei- 
»  gneur  Venceflas ,  comme  inutile , 
j3  négligent  ,  diilipateur  &  indigne  ; 
v>  &  nous  dénonçons  à  tous  les  prin- 
33  ces  ,  grands .,  chevaliers  j  villes  . 
»d  provinces  &  fujets  du  fainfrempire. 
»  qu'ils  font  libres  de  tout  hommage 
*>  &  ferment  prêté  à  fa  perfonne ,  les 
53  requérant  &  admoneftant  de  ne 
33  lui  obéir  ni  lui  rendre  aucun  devoii 
»  comme  roi  des  romains.  »  Les  ter- 
mes decet  étrange  arrêt,  quoiqu'ayan* 
pour  objet  un  événement  étrangers 
cette  hiftoire  ,  font  afTez  fînguliers 
pour  mériter  d'y  être  inférés.  Les  dit 
férents  rapports  &  l'enchaînement  de 
notre  politique  avec  celle  des  État£ 
voifîns  ,  nous  impofent  l'obligation 
de  recceuillir  ,  autant  qu'il  eft  poïiible, 
&  que  le  permet  l'étendue  de  cet  ou- 
vrage ,  tous  les  monuments  qui  peu- 
vent fervir  à  conftater  la  forme  de 
leur  gouvernement ,  leurs  conflitu- 
tions  fondamentales  s  afin  d'être  plus 
à  portée  d'en  remarquer  les  altéra- 
tions ou  les  changements  fur  venus 
dans  les  tems  poftérieurs.  Venceflas, 
jrioins  malheureux  que  Richard  ,  ne 
perdit  que  l'empire  ;  il  conferva  fa  vie 
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&  Tes  Etats  de  Bohême  ,  où  il  régna  ' 
près  de  vingt  années  depuis  fa  dépo-  Ann  135?/. 
fition  :  ne  îegiettanc  point  l'empire, 
&  h  peu  jaloux  de  commander  aux 
hommes  ,  qu'il  iemit  aux  habitants  de 
Nuremberg,  (es  droits  de  fouverai- 
neté  fur  leur  ville  ,  en  échange  de 
quelques  pièces  de  vin..  Les  électeurs 
déférèrent  la  couronne  impériale  à 
Rober  ,  comte  Palatin  du  Rhin,  dit 
le  bref  ou  le  débonnaire.  Le  duc  d'Or- 
lé  ns  leva  des  troupes  fous  prétexte 
de  venger  Venceflas ,  mais  en  effet 
pour  s'emparer  du  duché  de  Luxem- 
bourg que  ce  prince  lui  avoit  vendu  , 
&  dont  il  s'ailurala  poiïlilion  en  s'ac- 
commodant  avec  ie  marquis  de  Mxh 
ravie. 

La  (ituadon  de?  princes  attache's  à  la   Affaires  de 
France  par  le  fan:.>-  ou  les  alliances  ,  NaPies,Suite 
n'étoit  pas   plus    heureufe   en  Itàfe^SSàl; 
qu  en  Angleterre  &  dans  l'Allemagne*  lî»  H  repafle 
Louis   d'Anjuu,  affiçgé  dans  Naples  enJ.r,anco- 
par  mer    &  par    terre  ,    touchoit  au  mPies.  t.  u 
moment  de  fuccomber  fous  l'afcen   lt  xxiv* 
dant  de  fon  rival.  Les  pen.iers  pro- 
gi  es  de  ce  prince  avoient  été  rapides  ; 
mais  plus  ami  du  repos  qu'ambitieux  , 
il  étoit  peu  propre  à   réunir  &  fixer 
1  arrachement  d'une    nation    inconf*. 

Tome  XIL  Q 


3ï4      Histoire  de  France; 

tante  ,  qui  toujours  foumife  à  des  fou- 
&m.  iyj9-  verains  étrangers  ,  long-temps  inca- 
ble  d'obéir  ou  de  fe  gouverner  elle- 
même  ,  pafïbit  avec  une  égale  facilité 
de  l'obéiffance  à  l'infidélité.  Louis; 
foutenu  par  Thomas  de  Sanfeverin  ,  & 
par  les  Seigneurs  attachés  à  cette  mai- 
{oï)j  l'une  des  plus  puifTantes  de  l'Etat; 
fe  trouva  d'abord  maître  abfolu  de 
prefque  tout  le  royaume  ,  tandis  que 
Marguerite  ôc  Ton  fils ,  renfermés 
dans  Gayette,  n'avoîent  pour  eux  que 
des  prétentions,  &  l'efpoir  de  réta- 
blir leur  fortune  ,  fondé  fur  la  légè- 
reté des  Napolitains.  Le  mécontente- 
ment fecret  de  Sanfeverin  au  fujec 
de  la  rupture  du  mariage  accordé 
entre  fa  fille  &  le  prince  de  Tarente, 
frère  du  roi  Louis ,  fut  une  des  pre- 
mières caufes  du  refroidiffemen:  d'une 
partie  de  la  noblelTe.  Louis  qui  fe 
croyoit  paifible  poffefîeur ,  s'endor-' 
mit  au  fein  d'une  apparente  profpé- 
rite.  Il  eut  l'imprudence  d'écouter: 
des  flatteurs  qui  lui  confeilloient  d'a- 
gir avec  hauteur.  Cette  conduite  alié- 
na pludeurs  de  fes  plus  7élés  parti- 
fans.  Lad:flas  parvenu  à  l'âge  de 
régner,  prit  le  commandement,  pa- 
rjut  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  ranima 
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fon  parti.  La  prife  d'Aquila  lui  fou- 
mit  l'Abruzze  ,  il  défit  Renaud  Urfîn  ..Anh.ij^ 
comte  de  Manupelle.  Enrichi  des  con- 
tributions immenfes  qu'il  tira  des  ter- 
res appartenantes  aux  partifans  de  la 
maifon   d'Anjou  ,    il    marchoit    vers 
Naples  ,    lorfqu'une   maladie    dange- 
reufe  arrêta   le  cours    de  Tes  fuccès. 
Pendant  cet  intervalle,  on  fit  de  parc 
&  d'autre  âes  propositions  d'accom- 
modement,  mais  que  le  peu    de  fin-» 
cérité  mutuelle  fit  avorter.  Louis  vou- 
lut faire  quelques  efforts  pour   fortir 
de  l'efpece  d'engourdiffemenc  où  de- 
puis long-temps  il  paroiilbit  enfevelï. 
La   circonstance   était  favorable.:   il 
vint  invertir  Averfe.  Le  zèle  des  ha- 
bitants défendit  la  place.  Le  fecours 
snvoyé  à  propos  par  Ladiilas  fit  lever 
le.fiege.  Tous  ces  différents  exploits 
ne  décidoient  de  rien  :  les  deux  partis  fe 
ruinoient  réciproquement ,    &  n'au- 
roient   pas    manqué    de    fe    détruire 
l'un  par  l'autre  ,  s'ils  n'avoieut  été  fou- 
:enus.  Ladiilas  fe  rendit  à  Rome  pour 
rolliciter  des  fecours  d'argent.  Boni- 
:ace  &    fes   cardinaux   lui  fournirent 
ies    fommes  confidérables  :    il    leur 
ionna  en  échange  ,  tant  pour  eux  que 
^our  leurs  parents ,  les  terres  pofTédées 

Oij 
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dans  le   royaume   de    Naples  par  leSi 
&m.  1359. partions  de  la  muifon  d'Anjou.  Clé- 
ment, &  ion  fuccefTeur  Benoît,  ailif— 
rerent   pareillement    Louis    d'Anjou* 
•On  équipa  dans  les  ports  de  la  Pro-j 
vence  de.-;  galeies  chargées  d'argent., 
de  munitions  &  de   troupes;   mais  il 
ne  put  avec  ces  fecours  balancer  l'a- 
vantage que    donnoient   à    Ton  rival 
le  génie  &  PacVivité.  Ladiflis  afîîégeaj 
Naples.  Louis  faible  &  mal  conseillé 
en  fortit ,  &  courut    e  renfermer  dansî 
Tarente.  Charles  d'Anjou  Ton  frère  ,fe: 
retira  dans  le  château  avec  la  garni— 
fon    Françoiïe.    La    ville   ouvrit    Tes 
portes  au  vainqueur.    Louis  accablé) 
par  cet  échec  ,  quoique  maître  encore) 
déjà  moitié  du  royaume  ,  abandonnai 
la  paitie    à    fon  rival  ,  malgré  toutes  j 
les  repréfentations  qu'on  put  lui  op-l 
pofer.  Après    neuf  années   de  féjour 
en  Italie  il  s'embarqua,  vint  paiïer  àl 
la  vue  de  Naples  ,  dégagea  par   unej 
capitulation  (on  frère  &  les  troupes  I 
qui  étaient  renfermées   avec    lui,  &! 
le    remit  en    mer.  Tout   le  royaume  I 
reconnut   Ladiflas  ,   excepté  la   ville  1 
de  Tarente  ,  qui  tint  encore  quelque  I 
temps  pour  le  parti  de  la  maifon  d5An«  j 
jou.  Aûafi  fe  termina  ia  féconde  expé-»  | 
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dîtion  de  Naples  ,  moins  funefte  ,  *=^=-~~ 
mais  plus  longue  &  aufli  peu  h'ono-  Akm.ij^.. 
Table  que  la  première.  Louis,  défor- 
mais roi  titulaire  de  Sicile  ,  aborda 
en  France  où  il  oublia  la  perre  de  les 
États  au  milieu  des  plaifirs  de  la  bonne 
chère,  &  dans  les  bras  d'iolande  d'A- 
ragon ,  la  plus  belle  prince/Te  de  l'Eu- 
rope ,  dont  le  mariage  projette  depuis 
dix  ans  fut  cé-ébré  à  (on  retour. 

Il  eft  à  préfumer  que  lorfqu'on  le  duc  de 
esprit  en  France  la  dépofîtion  de  Ea> :^înutile- 
chard,  on  regarda  dès  ce  moment  ment  de  ré- 
les  traiter  précédemment  conclus  avec  duireBayon- 

r  ,,  ,        .      x      •       1  /  ne    &   Bor- 

ce  roi,  comme  annullcs  vis  a  vis  oeieaux>  fous 
fon  fuccefîeur  &  de  la  nouvelle  admi-  h  domina- 
niftration.il  n'y  a  que  cette  préfomp-  t!°n  àalT% 
tion  qui  puiiie  juihner  la  conduue 
équivoque  de  la  cour  de  France  dans 
cette  conjoncture  délicate.  On  néço- 
cioit  à  Londres  la  confirmation  de  la 
trêve  entre  les  deux  couronnes ,  de 
dans  le  même  temps  on  cherchoit  à 
profrer  de  ce  premier  défordre  ,  iné- 
vitable dans  les  grandes  révolutions  , 
pour  remettre  fous  la  domination 
Françoife  la  partie  de  l'Aquitaine 
pofledée  par  les  Anglois.  Il  n'eft  pas 
douteux  que  les  raifons  plaufibles 
n'euflent  pas  manqué  pour  autorifee 

Oiij 
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une  pareille    entreprife,  il   le  fuccèsJ 
Ahtu  J3P9.  l'avoit    couronnée.    Les    principales] 
villes    de    Guienne ,    celle   de    Bor- 
deaux   fur- tout,  parurent    extrême- 
ment fenfibles   à  la   difgrace   de  Ri- 
chard.  Les   princes    &  le   confeil  de. 
France  informés  de  ces  difpofitions  , 
crurent  que  le  temps  étoit  arrivé  de 
recouvrer  une  province  ,  confidéréeJ 
dans  tous  les  temps  comme  faifant  par-J 
rie  de  notre   monarchie.  Le   duc  deri 
Bourbon  s'approcha  de  Bordeaux.  Il  I 
eut    dans   Agen  des  conférences  fej 
crêtes  avec  les  députés  des  villes  mé-;| 
contentes.  II  leur  promit  au  nom  di*< 
roi  les  privilèges  les  plus  authentiques. 
Quelque  myitérieufes  que  fu/fent  ces 
démarches,  elles    vinrent   à  la  con- 
noiffance  du  fénéchal   de  Bordeaux  ». 
qui  fur-Ie-champ  dépêcha  un  courrier 
à  Londres.  Le   roi  d'Angleterre  qui 
connoiiïbit  l'ei'pritde  notre  gouverne- 
ment ,    ne   parut    point    alarmé   des. 
démarches  delà  France:   il  fe  repo-3 
^foit  fur   la   jaloufie    qui  divifoit   les. 
grands,  &    fur  l'intérêt    que  la  pro- 
vince avoit  de  préférer  l'adminiltra- 
tion  Angîoife.  Jamais,   difoit-il,  les 
Bordelois  ni  les  Bayonnois  ne  fe  tour- 
neront conta  nous  ;  ils  font  avit  nous 


Charles    V  t.       5  î  $ 

francs  &*  quittes  ,  &  fi  les  François  Us 
dominoient ,    ils  fer  oient  taillés  &  re- Ann.ivsP. 
tailles  deux  ou  trois  fois  Van,   L'évé- 
nement fit   voir  qu'il  ne  fe  trompoit 
pas.  Lorfque   les   dépurés   vinrent    à 
Bayonne ,    à   Dax    &   à  Bordeaux, 
ceux  des  habitants  qui  avoient  d'abord 
témoigné  plus  de  difpofition  à  fe  don- 
ner à  la  France  ,   fe  refroidirent  tout 
d'un  coup  :  ils  conpàérercnt  jdit  Froif- 
fard,  comment  le  royaume  étoit  vexé  £/ 
molefté  de  tailles,  defouages,  &  de  toutes 
exaclions  vilaines  dont  on  pouvoit  ex- 
torquer argent,  A  ce  motif,  affez  puif- 
fant  de  lui-même,  fe  joignoit  l'intérêt 
du  commerce.  La  correfpondance  de 
la  Guienne  avec  la  grande  Bretagne  j 
par  l'échange  des  vins  de  la  province 
contre  les  laines  &  les  draps  des  ma- 
nufactures Angtoifes ,  étoit  trop  avan- 
tageufe  pour  y  renoncer  en  changeant 
de    fouverain.    Ainfî  Ton    peut    dire 
que  l'entreprife  s'évanouit  en  partie 
par  le    difcrédit   cù  s'étoient  réduits 
eux-mêmes  ceux  qui  difpofoient   de 
l'autorité. En  effet,  pour  fe  convaincre 
de  cette  vérité  ,  il  ne  falloit  que  con- 
fïdérer    l'exemple    des    habitants    du     Trefir  des 
Ponthieu  ,  qui   s'étant   fouftraits   vo-  Char^^ 
lontairement  au  pouvoir   d'Edouard 
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pour  te  donner  à  Charles  V,  étoîeflf 

jkim.iiP')  depuis  trente  ans  aflujettis  à  des  con- 
tributions exceflives  ,  indifpenfables 
fane  doute  dans  les  temps  difficiles  ,  & 
que  les  fujets  accordent  toujours  fans 
inu-  murer  ,  aux  néceîTîtés  de  l'Etat; 
ma  .s  qu'on  auroit  dû  ceiTer  d'exiger 
lorfque  ces  «mpofitions ,  inutiles  aux 
befoîns  du  royaume  ,  ne  fervoient  plus 
q  .'s  contenter  l'avidité  des  fangfues  ds 
la  nation. 
Confirma-       Le  nouveau  roi  d'Angleterre  n'a- 

uon    de  la  VQ\t  p0|nr  raru  alarmé  des  mouve- 

rAjîgieter,    nients  que  laFrançe  s'étoit  donnés  pour 
re.  enlever  la  Guienne  :  il  ne  négligea  pas 

J  -,  r . c f  .pub  j  f  *  •  Y  f       J 

*,  aJ  cependant  les  précautions  capables  d« 
mettre  cette  province  hors  d  înlulte. 
La  prudence  exi:?eoit  qu'il  fe  tint  pré- 
paré à  tout  événement.  Les  Eccfïbis 
ménaçoient  d'une  irruption,  on  foup- 
çonnoit  les  François  de  les  y  exciter 
par  1  efpérance  d'un  fecours  prochain, 
La  province  de  Galles  n'étoit  pas 
tranquille.  Oirin  GUndor ,  ou  deGlen- 

Tref.  des  Ch     i  /  •  r  *         i    •    •  n       i 

J  aowrdLy ,  qui  ie  pretendoit  mu  des  an- 

ciens îouverains  du  pays ,  avoit  pris 
hs  armes,  &  le  titre  de  prince  de 
Galles.  Nous  étions  engagés  par  un 
traitéparticulier  à  lui  fournir  des  trou- 
pes ,  des  munitions  de  guerres    &  d$ 
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Purgent.  Nos  armateurs  couvroienc  la  SS 
Manche  de  leurs  vaiffeaux  ,  &  por-  AKN.1395^ 
toient  l'alarme  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre. Henri  fit  partir  pour  la 
Guienne  ,  Hugues  Spenfer,  avec  un 
armement  confidérabîe.  Il  longea  en 
même-temps  à  trafiurer  de  l'attache-  ^ 
mentde  lanoDleiiede  cette  province,  p^.r.  3,  p,^ 
en  confirmant  h's  grâces  précédem- 
ment accordées  aux  cheis  des  plu^.  il- 
luilres  maifons ,  &  en  y  ajoutant  de 
nouveaux  bienfaits  :  Gaillard  de  Dur- 
fort,  ieigneur  de  Duras, fut  créé  grand 
fénéchal  d\Àquitaine£ll  nepouvoit  pas 
donner  un  témoignage  moins  équi- 
voque de  fa  confiance  dans  la  fidéli- 
té des  habitants,  qu'en  remettant  à  un 
feigneur  naturel  du  pays  un  emploi  du- 
quel dépendoit  en  parie  ia  conferva- 
tion  de  la  Guienne.  Henri  cependant: 
feignant  d'ignorer  les  difpo  ridons  de 
Ja  cour  de  France,  le  contentoit  de 
prende  les  meiures  pour  fe  garantie 
des  entreprises  étrangères  ,  tandis 
qu'il  s'uccupoit  du  foin  d'affermir  fa 
nouvelle  domination.  D'ailleurs ,  l'ac- 
cœuil  que  les  princes  &  le  roi  lui 
a  voient  fait  dans  le  temps  de  fon  exil  > 
étoit  encore  trop  récent  pour  qu'il  fe 
•cxût  permis  d'en  dédaigner  le  louve- 
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T^^^23  nir-  ^  ^  Pi(î11^  de  recevoir  les  am- 
A«».i3^.  baiTadeurs  avec  tous  les  égards  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  prince  géné- 
reux &  reconnoifTant.  Nos  minières 
furent  défrayés  pendant  tout  le  temps 
de  leur  féjour  en  Angleterre.  On 
nomma  de  part  &  d'autre  des  pléni- 
potentiaires qui  confirmèrent  la  trêve 
de  vingt-huit  ans  convenue  dans  le 
dernier  traité:  règlement  qui  fut  ra- 
tifié au  commencement  de  l'année- 
fuivante,  &  notifié  aux  alliés  ref- 
peclifs  des  deux  couronnes  qui  s'y* 
conformèrent,  à  l'exception  des  Ecof- 
fois. 

ibïd.  ®n  travailla  en  même-  temps  à  pren- . 

dre  les  arrangements  néce/Taires,  tant  j 
pour  le  retour  de  la  jeune  reine  d'An- 
gleterre, que  pour  la  refticution  de  &J 
dot,^&  des  joyaux  qu'elle  avoit  ap- 
portés. Le  monarque  Anglois  ne,  fe 
conduifit  pas  à  cet  égard  avec  la  no- 
bleflè   de  le    défintére/fement    qu'on 
auroit  dû  attendre  de  lui. Nos  envoyés 
ne  reçurent  d'abord  que  des  réponfes 
vagues,  accompagné   de   ces   vaines, 
protefîations  de  gratitude   &  d'affec- 
tion, qui  laiïïent  toujours  à  celui  qui 
les  prodigue  la   liberté  de  les   inter- 
préter à  fon  gré.  PrefTé  de  s'expliquer 
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&  voyant  qu'il  étoit  queftion  d'eifec- 
tuer  les  promefles ,  il  changea  de  lan-  ANN.13??» 
gage  j  il  fe  retrancha  fur 'de  prétendues 
inexécutions  du  traité  de  Bretigny  , 
fujet  éternel  de  récrimination  pour 
les  Anglois,  lorfqu'ils  ne  pouvoient 
donner  à  leurs  reproches  des  couleurs 
plus  plaufïbles.  Henri  toutefois  rou- 
git d'un  procédé  fi  peu  généreux  my 
mais  plus  jaloux  de  le  déguifer  que  de 
le  réparer  ,  il  eut  grand  loin  d'éloigner 
toujours  cette  queftion  dans  les  traites 
qu'il  conclut  avec  la  France.  Comme 
on  croyoit  devoir  le  ménager ,  8^  que 
fon  refus  n'étoit  pas  affez  important 
pour  occafionner  une  rupture  ,  il  re- 
tint la  dot,  &  même  une  partie  des 
joyaux»  Il  auroit  bien  voulu  obtenir 
la  princetTe  pour  1  aîné  de  fes  enfants  5 
on  éluda  la  demande  qu'il  en  fit,  fous 
prétexte  que  le  roi  étoit  malade,  de 
que  les  princes  ne  pouvoient  prendre 
fur  eux  de  difpofer  d'une  fille  de 
France  fans  le  confentement  de  fon 
père.  Un  motif  plus  puhTant  dévoie 
oppofer  un  obftacle  invincible  à  cette 
alliance.  Pouvoit-on,  fans  bletfer  les 
loix  de  l'honneur  &  de  la  bienf  ance  , 
unir  une  reine  au  njs  d'un  prince  qui 

Ovj 
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""■  paflbit  publiquement  pour  le  meur- 

^^•trierdefonmari? 

fetfeç'/at"      Quoicïue    la    France  ne   reconnût 
ler  a  R0rre"  Pas  Je  pontife    Romain  comme  chef; 
de  Téglife ,  Rome  toutefois  étoit  re- 
gardée par   les  fidèles  comme  la  mé- 
tropole du  monde  chrétien.    Le  re- 
nouvellement du  fiecle   alloit  attirer 
dans  cette  ville  une  foule    de  pèlerins 
conduits  par  l'efpoir  de  mériter  les  in- 
dulgences qui   dévoient  s'y  diftribuer 
à  l'occafion  du  grand  jubilé,  C'étoic 
pour  la  féconde   fois  depuis  fon  iniH- 
tution  en  1300,  qu'on  devoit  célé- 
brer   cette    expiation  féculaire.  Clé- 
ment   VI  Tavoit  réduit  à  cinquante- 
ans.  Urbain  VI  à  trente  -  trois  ans  J 
en    mémoire   du  nombre  des  années 
de  la  vie  de  J.  C.  :  mais  ces  diffé- 
rentes réductions,  &  mêmeceUe  étay 
blie  dans  la  fuite  par  Sixte  IV ,  n'em- 
péchoient  pas  que   les  chrétiens  n'at- 
tachaflent  plus  d'efficacité  aux  pardons 
qu'on  ne  difpenfoit  que  tous   les  cent 
ans.  La  rareté  fans  doute  en  augmen- 
tent k  prix.    Quoi    qu'il   en  foit ,  le 
conieil  crut  qu'il  étoit  à  propos  d'in- 
terrompre  dans  la    conjoncture    ac- 
tuelle, une  dévotion  préjudiciable  ■$ 
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f  intérêt  du  royaume .,  &  contraire  en 
quelque    forte  aux  femimenrs    reçus.  Ann-t3^* 
On    ne   vouloit  pas    que    Boniface , 
confidéré  comme  antipape,  pût  tirer 
avantage    d'une  dévotion   qui   tranf- 
portoit    à   Rome  des    fomrnes  confi- 
dérables  ,  tribut  de  la  piété  de  l'Eu- 
rope chrétienne.  Le  roi ,  de  l'avis  des 
ducs  de  Berry  ,  de  Bourgogne  ,  d'Or- 
léans &    de    Bourbon ,   défendit  par 
une   ordonnance    exprefle  à  tous  les 
fujets  du   royaume ,  fous  peine  d'en- 
courir (on  indignation,  &  d'être  pu- 
nis exemplairement,  d'aller  à  Rome 
pour  gag  1er  des  pardons,  qu'ils  pou* 
voient  obtenir  de  la  mîféricorde  di- 
vine fans  aller  fi   loin.  Cette  défenfe* 
quoique   précife ,   ne  fut  pas  capable 
de  refroidir  entièrement   le   zèle    de 
no?  pieux  voyageurs»    Les  François , 
ainfï  que  les  autres   nations  des  dif- 
férentes    obédiences  ,     coururent    à 
Rome  fe  faire  abfoudre.  Les  troupes 
du  pape  répandues  autour  de  la  ville 
les  pillèrent ,  infulterent  les  femmes. 
Un  grand  nombre  mourut  de  la  perte  ; 
ceux  qui  refterent  malades  furent  ex- 
pofés   à  la  plus  grande  miîere  ,  fans 
que  le  pontife  fût  tenté  d'ouvrir  fon 
tréfor  pour  les  fouîager,  A  fon  retour. 
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cette  troupe  de  pèlerins,  pauvres  & 
WriS^anguiflants  ,  &t  harcelée  par  des  pé- 
nitents d'une  nouvelle  efpéce.  C'étoit 
un    eiïain   compofé   de  fanatiques  & 
d'impofteurs  qui  portoient  avec  eux* 
des  croix  de  briques  mêlées  avec  du 
fang  &    de  l'huile,    enforte  quelles' 
paroiiïbient  fuer   dans  la  chaleur  de- 
l'été.  Un    d'entr'eux  aiïuroit   être  le 
prophète  Elie:  ils   annonçaient  la  fin 
éù  monde,  qui    félon  eux,    dévoie 
périr  par  un  grand   tremblement  de 
terre.  On  feroit  fans  doute  moins  fur- 
pris  de  ces  honteufes  extravagances ,  fi 
elles  fe  trouvoient  dans  quelque  re- 
lation de  l'Amérique  j  mais  que  pen- 
fer  des  habitants  de  l'Europe,  éclairés 
alors    par  les   lumières    du    chriftia- 
Bifme  ,  &  par  les  lettres  dont  le  goût 
eommençoit  à  fe  renouveler  r  Dimi- 
nuera- t-  on  le  deshonneur   du  qua- 
torzième flecle  aux  dépens  de  celui- 
ci  ?  La    religion    libre    &    dégagée 
d'un  amas  de  fuperflitions  ,  la   véri- 
table philofophie  cultivée  &  ù  ché- 
rie par  nos  contemporains  ,  la  fageffe 
de  nos  loix  ,   la  vigilance  de  nos' ma- 
giftrats  ,  ont-elles  pu  empêcher  juf- 
qu  a  préfent  qu'on  ne  vit  renaître  au 
milieu  même   de  notre   capitale  de 
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rembîables   illufions  ?    Preuve  humi-  ™ 
liante  que  les  fors  &  les  fripons  font  de  Akm.ï3$$: 
tous  les  temps  &  de  tous  les  pays. 

Ces     fanatiques   qui    parcouroient  Défenrfes  de 
alors  l'Europe  étoient  vêtus  d'habits  ^"Jj 
taits  en   forme  de   lacs  &  de  cnape-  vert. 
rons  ,  qui  leur  couvroient  entièrement 
le  vifage  ,  excepté  les  yeux.  Cette  es- 
pèce de  mafque  empêchoit  qu'on  ne 
pût  reconnoître  une  infinité  de  fcé-* 
lerats  qui  s'abandonnoient  fans  fcru- 
pule  aux  plus  grands   défordres.  La    Uv.   rovg* 
mode  de  ces  chaperons  fe  répandit ,  anàeniuchSï 
ce  qui  obligea  le  roi  d'ordonner  au^xi!"*!" 
prévôt    de  Paris  de   faire  arrêter  &    Recueil  der 
pourfuivre  criminellement  tous  ceux  °' donnanas* 
qui ,   dans   la   ville    ou  en  voyage  * 
marcheroîent  embrunchés   *   de    leurs  *CouKrtù< 
chaperons ,  tellement  qu'on  ne  put  î  cir 
leurs  vif  âges  à  découvert.  Les  maladies 
épidémiques ,  la  famine  de  la  rnifere, 
avoient     produit     dans    les    grandes 
villes  &   principalement  dans  Paris  r 
leur  effet  ordinaire.  Les  prifons  des 
différentes   juridictions  ,      telles    que 
la    conciergerie  s  le  grand  châtelet  3 
la  prifon  de  l'évêque ,  celles  de  faint 
Germain  &  de  faint  Martin  ,  ne  pou- 
voient  plus  contenir  la  multitude  do 
meurtriers  &  de  voleurs  qu'on  arxê- 
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toit    journellement  :    on    fut    oblige: 

AuN.13.9p.  d'ouvrir  la  prifon  du  petit  châcelet  , 
Ibid.  #•  &  d'y  confrruire  de  nouvelles  fojjh 
pour  renfermer  une  partie  des  crimi- 
nels. Cet  édifice  ne  fervoit  aupara-i 
vaut  qu'à  réprimer  les  défordres  com- 
mis par  les' écoliers  de  l'Univerhré. 

leducd'Or-      Le  cr^dit   du  duc  d'Orléans  aug- 

leans  fe  fait  •  ,  j  •  vt 

donner  l'ad-  mentoit  tous  les  jours  depuis  qu  11 
jniniftranon  avoit  été  admis  au  partage  du  gou 
^5^»3nces-  vernement.  Il  venoit  de  faire  ériger 
en  pairie  le  comré  de  B!ois:  peu  de 
temps  après ,  le  roi  fon  frère  lui  donna» 
la  ville  de  Château-Thierry  décorée 
du  même  titre  :  il  obtint  encore  les 
mêmes  prérogatives  pour  la  feigneu- 
rie  de  Coucy  dont  il  avoit  depuis 
peu  fait  l'acquihtion.  Comme  il  ne 
pouvoit  égaler  le  duc  de  Bjurgogie! 
par  l'étendue  des  domaines ,  il  s'ef— j 
forçait  de  paroître  l'emporter  du<; 
moias  par  le  nombre  des  pairies! 
Mais  la  principale  diipontio.i  de3 
finances  qu'il  s'étoit  fait  donner,  lui 
procuroit  encore  une  coifidéracioif 
plus  efTe&ive.  C'étoit,  dit  un  de  nos 
Ch.  des  c  hiiteniens,  mettre  U;i   glaive  ei're  les 

mémorial.  F,         •  ■)  c     •  n     r       j    n- 

&i.  <k.  mains  d  un  furieux.  Il  fit  deitituer 
les  anciens  généraux  des  aide  ,  qui 
furent    remplacés    par  de  nouveau* 


Chaules    VI.       52<) 

evoues   a    les  < — - 
ordres.  On   leur   donna  une  autorité  Ann.i$j?# 
|ns  bornes  ,  &  tel'e  que  leurs  prédé- 
wfleurs  n'en    avoient   jamais    exercé 
de  femblable.    Ces    généraux    déei- 
doient  fouverainemen't  de  tout  ce  qui 
avoir  rapport  à  l'adminifirarion   des 
revenus  publiques:  juges,  fermiers* 
importions,    dépenfes,    recettes  ^gé- 
nérales &  particulières ,  tout  leur  étoit 
fubordonné,  fans  qu'il  fût  poilible  de 
jamais  prévenir  ou  réparer  l'abus  de 
ce  pouvoir   énorme  ,  puifqu'il   étoit 
défendu  de   fe  pourvoir  ^   même   au 
confeil  du  roi,  contre  leurs  dédiions  9 
qu'ils   avoient   feuls  le  droit  de    ré- 
former. Sous  une  pareille  adminiftra- 
tion  ,    le  défordre  ne    pouvoir  man- 
quer d'être  exceflif,  &  non  moins  pré- 
judiciable au  fouve  ain  qu'a  fes  peu- 
ples. La  répartition  des   impôts  étoit 
arbitraire ,  la  levée  rigoureufe  ,  la  re- 
cette infidèle  ,  &   la  dépenfe  ,  un  dé- 
dale impénétrable.  La  nation  décou- 
ragée s'appauvriiîoit ,   &   contraétoit 
infendblement  cette  langueur  léthar- 
gique ,  la  plus  dangereuse   de  toutes 
les  maladies  dont    un  état  puiffe  être 
attaqué.  Déia  îe   roi  commençoit    à 
fe  refleurir  de  la    mifere  commune', 
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malgré  les  fubfides  donc  on  fu'rchar 
4mk.  i}??.  geoit  Je  royaume  qui  manquoit ,  pou 
iatisraire  aux  taxes  immodérées ,  de  I, 
reliource  du  commerce  ,  de  l'indufrri, 
&  des  arts ,   négligés  &  fans  ému'a- 
lion    Bientôt    l'indigence'  affiégean 
Je  palais  du  monarque  leréduifït  lui 
même  a  manquer  fouvent  du  nécef- 
laire  ,   tandis  que  le  duc  d'Orléans 
ûilpenfatenr  des   revenus  de  Ja  coui 
Ton"e  >  .environné    d'une  cour   que 
gro fljfloit  fans  «flè  l'avidité  des  ri-! 
chertés   &   l'efpoir   des  récompenfesi 
ou  de  la  faveur ,  étaloit  un  faite  qui, 
ne  pouvoir  convenir  qu'à  la  maiefté 
loyale.  Les  calamités  publiques  exi-, 
geo.ent  de  la  fageffe  &  de  la  juftic*, 
«m   gouvernement,    qu'on    accordât  i 
quelque    diminution     des     fubfïdes 
fur- tout  dans   un  temps  où  Ja  pai»  .- 
avec  J  étranger  &  la  tranquillité  inté-  • 
neure    fembloient   devoir  permettre 
au  peuple  de  refpirer.  On  l'efpéroit, 
&  ceux  qui  gouvernoient  fe  rendi- 
rent odieux  en  trompant  J'attente  Gé- 
nérale. Le  duc  d'Orléans  commença 
des  lors  a  perdre  une  partie  de  la  ré- 
putation que  lui  avoient  acquiies  fes 
manières  généreufes  &  fon  extérieur 
airaoïe  &  prévenant. 
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Si  quelque  chofe  étoit  capable  cTa-   ~ 


doucir  le  lentiment  de  tant  de  maux  ,  n 

c'étoit    fans     contredit    le     fpeclacle  jjec  aduep   n* 
qu'on  offrit  au  public.  Le  jeune  dau-  Guienne. 
phin  J  Charles,  âgé  pour  lors  de  neuf  Recucu  des 
ans ,    parut    pour   la    première   fois  ,  ordonnances 
accompagné  d'une  fuperbe  cavalcade  : 
ïl   traverfa   Paris    au  milieu  des  ac- 
clamations, &   fe  rendit  à  faint  De- 
nis. Les  religieux  le  reçurent  à   l'en- 
trée de  leur  églife  avec  les  honneurs 
dus  à  l'héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne. Il  vifïta  les  jours  fuivants  avec 
le  même  appareil  les  autres  maifons 
de    plaifance  des  environs  de   la  ca- 
pitale. Quelque  temps  après ,  le  roi  lui 
donna    en   augmentation   d'appanage 
le  duché  de  Guienne  avec  la  cîaufe    Reg.'Aiû 
de  réverfïon  à  la  couronne  ,   s'il  dé-  pariem.  folè 
cédoit  avant  fon  père  ,  même  dans  le  I83--- 
cas  où  il  lailTeroit  clés  enfants  :  pré- 
caution que   l'événement  rendit  inu- 
tile ;  ce  jeune  prince  étoit  d'une  famé 
très-délicate,  &  mourut  dans  le  cours 
de  l'année* 

La  cour  étoit   alors   occupée  des  L'empefec* 
préparatifs  pour  la  réception  de>  Ma-  £$*£ 
nuei  Paléologue ,  qui  parcouroit  les  en  France» 
différentes  cours  de  l'Occident,  afin 
4'implorer  l'afliftance  des  princes  chré^. 
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~~     tiens.    Conftantinople    étoit  reiferrééli 
NN.1400.  pjus   q,Je   jamajs    par    £a;dZet  ^  ^}0j| 

les  troupes   inondoient    la   Pvomanie., 
Cette    ville   impériale  ,    débris  pref- 
que  unique  de  tant  d'Erats ,  ne  pou-J 
voit  éviter  de  fubir  le  joug,  &  peutJ 
erre  eut-elle    déjà  fuccombé,    f,    les 
Turcs,  négligeant  moins  la  marine  j] 
avoient   ce  en  état   de  s'emparer  du ij 
Bofphore  &  de  la  priver  des  fccours 
qu'elle    r  cevoit    par     mer.    Manuel 
avoit    en  partant    huïe    Jean    PaléoJ] 
Jogue  Ton  neveu  pour  commander  em 
fonabfence.  Il  vint  d'abord  à  VenifeB 
d'où   il  fe  rendit  à  -Milan.    Gdléas  1<T 
fit    efcorter    honorablement  jufq.'en 
France.    Deux    mille    bourgeois    en 
armes  &   bien   montés  allèrent  Je  re- 
cevoir  au  pont  de  Charenton  :  à  l'en! 
trée  de  Paris,  le  chancelier  &  le  par-: 
tenant  en  corps  le  complimentèrent] 
Il  trouva  enfuite  le  roi  qui  venoit  à 
fa  rencontre    environné  des  princes 
cta  fang  &  dune  fbu'e  de  courtifarw 
qui  s'étoient  piqués  d'étaler  en   cette 
occafion  ,  aux  regards  du  prince  Grec , 
toute  la  galanterie  &  la  magnificence 
Françoife.  Auffi  tôt  que  les  deux  mo- 
narquess'apperçurent  ,  ils  fe  faîuerent 
&  coururent  s'embrafTer  avec  k$  té- 
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ffroignages  ce  la  plus  vive  affection.  " 
JVLnuef  reveu  d  un  habit  impérial  AwN*  I4°*< 
de  foie  blanche  ,  entra  dans  la  capi- 
tale, monré  fur  un  cheval  blanc.  Le 
ïé&eur  peut  fe  rappeler  la  difficulté 
qu'on  avoit  fait  à  1  empereur  Char- 
les IV  dans  une  circonflance  fem- 
blfble.  Ces  inégalités  poiteroicnt  à 
croire  que  les  prétendues  règles  du 
cérémonial  ont  vaiié  dans  tous  les 
temps.  L'empereur  fut  logé  aulouvre; 
on  lui  afîîgna  un  lèvent  convenable 
pour  ion  entrerien;  il  aftîfta  au  ma- 
riage du  fils  du  duc  de  Bourbon  avec 
la  comtefle  douairière  d'Eu,  veuve 
du  connétable  Philippe  d'Artois.  On 
lui  prodigua  pendant  fou  féjour  à 
Paris ,  les  têtes,  la  chafïè,  les  fpec- 
facles ,  tels  qu'on  les  connoiffoit  alors: 
enfin  .,  on  s'empreila  de  procurer  à  ce 
prince  tous  les  divertiffements  capa- 
b!es  de  lui  faire  oublier  f  s  infortunes, 
&  le  danger  auquel  fes  Erats  étoient 
expofés.  C'eft  à  quoi  fe  réduifït  la 
bienveillance  de  la  cour.  La  maladie 
du  roi,  la  divifion  des  Princes ,  em- 
pêchèrent qu'on  ne  le  fecou  û~.  Il  at- 
tende en  vain  près  de  deux  années. 
Un  voyage  qu'il  fit  eu  Angleterre  ne 
lui  fut  pas  plus   avantageux.   Henri 
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IV  encore  mal  affermi  fur  le  trône  9 
ïAim.1400  avoit  troP  d'affaires  dans  fes  propresi 
Etats,  pours'occuper  des  projets  d'une 
femblable  expédition. 
Défaite  de      Tandis     que    Paléologue    efTayoit 
Eniaxet  par  inutilement   d'armer   l'Europe   chré- 
tienne ,  la  prife  de  Conftantinople  fut 
reculée  par  une  de  ces  révolutions  fî 
fréquentes  dans  les    grands  Etats  de 
J'Afie.  Ce  redoutable  Bajazet ,  qui  re- 
gai  dant  comme  certaine  la  conquête  de 
l'Empire  d'Orient ,  dévoroit  déjà  dans 
fbn  cœur  l'Italie  &  l'Allemagne ,  fut 
bientôt  obligé  lui-même  de  raffembler 
toutes   Tes  forces    pour  les  employer 
à  fa  propre  défenfe.  Un  Scyrhe  Alla- 
tique  ,  de  la  race  de  Gengukan  ,  par-* 
toit  du  fond  de  la  Tranfoxiane  pari 
delà  les  rives   de  la  mer  Cafpienne  ,| 
pour  venger  tant  de  princes  humiliés- 
par  le  monarque  Othoman.  Cétoit  îe$ 
ïameux  Timurbec,  nommé  Tamerlanïk 
par  les  Européens:  conquérant  de  Ia$ 
Tartarie  ,    de  la  Perfe,  des  Indes  &| 
d'une   partie  de  la  Chine ,  il  s'avati-i 
çoit  vers  la   Natolie  à   la  tête  d'une1! 
armée  compofée  de   fïx  cent    mille 
cavaliers.    Bajazet  ,    quoiqu'inférieur 
en    nombre,    lui  livra    bataille  près- 
àAngork,  qu'il  rendit  célèbre  par  fa 
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lefaite.  Il  tomba  au  pouvoir  du  vain-  *SS!'iïï3 
(ueur    qui    le     traita    humainement.  ANN.1400; 
Tout   événement    vient   de  Dieu  ,  HiiL  h  T** 
•lui  dit  le  héros  Tarrare  ,  lorfqu'on  m^Un,  par 
•  le  lui  préfenta  :  quoique  je  n'ignore  i:h?ref"uilt 

J  11  •  °  AU,  traduite 

>pas  de  quelle  manière  tu  auroispar  Peth  d$ 
ufé  de  la  vi&oire  fi  j'eufTe  été  vain-  la  &oix* 
eu,  je  veux  me  rendre  digne  de 
ma  fortune  :  ne  redoute  de  ma  part 
aucun  traitement  injurieux  :  »  Timur 
int  parole.  C'efr.  du  moins  le  témoi- 
nage  d'un  auteur  Arabe  ,  contempo- 
ain  de  ce  prince;  atteftarion  qui 
aroît  mériter  plus  de  créance  que 
;  récit  des  hiftoriens  d'Europe  , 
ui^  rapportent  ,  que  Timur  faifoic 
rainer  à  fa  fuite  fon  captif  enchaîné 
ans  une  cage  de  fer  ;  qu'il  s^n  fer- 
oit  de  marchepied  peur  monter  à 
heval  ,  &  qu'il  pouffe  la  brutalité 
ifqu'à  faire  violer  l'impératrice  en  fa 
réfence  :  affronts  dont  Bijazet  con- 
ut  tant  de  chagrin ,  qu'il  fe  caffe  la 
Ste  contre  les  barreaux  de  fa  cage, 
"amerlan  put  alors  fe  regarder  coin- 
îe  vainqueur  des  trois  parties  con- 
ues  de  l'Univers ,  &  juitifier  en 
uelque  forte  l'emb'ême  des  trois 
;lobes  qu'il  avoit  pris  pour  devife. 
Vvantquede  marcher  contre  Bajazet, 
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il  avoir  écrit  au   roi   de  France.  O 
IAnn  1400  conferve   encore    dans   le   tréior    d( 
2r  .wûi  Chartres  les  lettres  originales  du  coi. 
£  VCtlR.  enla  quérant  Tartare  &  du  prince  Miraux\ 
£7  $**/.*>.  ion  fils.  Il  propoioit  une  alliance  oi| 
^*  fer.fîve    &  délenfive    avec  la  Francl 

contre    le  Turc ,   leur  ennemi   corril 
mun.  Ces  lettres  contenoient  de  phi 
un  projet  de  commerce  entre  les  fil 
jets  des  deux  empires:  ce  qui  prouva 
que   ce  prince  étoit  en  même  temp| 
politique  &  guerrier.  Le   roi  ne  réjjj 
pondit    que    vers    la    fin    de   Tanné I 
il  4,03  ,  &  les  envoyés  chargés  de  poil 
ter  cette  réponfe  n'arrivèrent  que  pei| 
de  temps  avant  la  mort  de  Tame.lanJ 
arrivée  en  1405":  ce  qui  empêcha  Ij 
fuite  de  ces  négociations  éloignées. 
Kfe'ccînren'e-      L'Univei~fîté  s'étoit- flattée    que  h 
Tvv'fuéV'  fouftifiâion    lui    feroit    plus  avanta 
ïnterdiâion  geufe  qu'elle  ne  le  fut  en  effet.  Le 
desdaflesa  p,ëlatsde  Fiance  lui  avoient  fait  e£ 

de  la  chai. e.   r   ,  ,    ,.      r  .    ,      c  «  .j 

Hifl.  de  h  perer   quelle  leroi:  traitée  favorable- 
ville âcParis  ment  dans   la  difhibution  des  bénél 

UHil^™'dè&œs:  ma*s  ^Qlt  ^ue  les  difpenfateuril 
pUrJierfité.  des  biens  Eccléiiailiques  né^ligeaiTen  I 
de  remplir  leurs  promefîes  ,  foiii 
quelle  portâc  trop  loin  fes  préten-i 
lions,  elle  fe  crut  léfée  dans  le  par- 
tage ,    &    ne   manqua    pas    de   s'er 

plaindre 
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plaindre  amèrement.  A  ce  premier 
fujet  de  mécontentement  *  qui  n'étoitÂKN.1400,. 
déjà  que  trop  grave ,  fe  joignirent 
ies  pourfuites  des  receveurs  des  im- 
portions nouvelles  ,  qui  prétendoient 
y  affujettir  les  membres  du  corps 
académique.  L'Univeriité  ne  manqua 
pas  de  crier  à  l'infraction  de  fes  pri- 
vilèges :  on  ne  l'écouta  pas.  La  ref- 
fpurce  ordinaire  fut  mifo  en  ufage. 
Les  claiïes  furent  fermées  .,  ies  leçons 
nterrompues  ,  les  étudiants  menacè- 
rent de  fe  retirer,  les  prédicateurs  fe 
rûrent  :  c'étoit  pendant  le  carême. 
La  cour  promit  d'avoir  égard  aux 
plaintes  ,  ce  qui  engagea  les  facultés 
nécontentes  à  reprendre  leurs  exer- 
cées. Quelque  jufte  eftime  qu'on 
ioive  à  la  mère  des  feiences ,  on  ne 
3eut  s'empêcher  de  defirér  'qu'elle  eût 
"ouvent  marqué  moins  de  vivacité 
?our  fes  intérêts. 

Ce    n'étoir  pas   feulement  dans  Iq  Simone!?.: 
nonde  ,  &   au  milieu  des  agitations     niftoinM 
lu  fiécle  ,  que  regnoit  cet  efprit  d'in-  la  ville  de 
lépendance  ,  de    prétention  ,    &    de ?CLris* 
alouiie  lur  les  prérogatives;  ils  ctoit  parlement. 
'lifTé  jufque  dans  les  cloîtres.  La  fcène 
candaleufe  que  les  Cordeliers  orrri- 
•ent    au    public  à  peu-près   dans  iç 

Tome  XII.  P 


338      Histoire  de  France. 
méme^tems?  en  eft  une  preuve  bien*! 
Aiw.1400,  convaincante.  Un  provincial  de  ceci 
ordre  fit   conftruire  de  fon  autorité 
privée  ,  une  écurie  dans  l'enceinte  dm| 
couvent.    On    demanderoit    aujour-j 
d'hui   quel    befoin   un    provincial  dei; 
Franciscains  pou  voit  avoir  d'une  écu-4 
rie;  mais  nous   parlons  ici  des  reli- 
gieux  du   quatorzième  fïécle  ,  dont! 
quelques-uns    vouloient   affecter    le: 
fafte  des  prélats.  Les  Cordeliers  in*< 
dignes  qu'on  violât  les  ftatutsdeleur 
ordre ,  qui  défendoient  expreiTémentt 
qu'on  bâtit  des  écuries  dans  le  monaf»< 
tere  ,  levèrent  l'étendart  de  la  révolte» , 
Le  provincial  ,  quoique  perfuadé  dei 
fon  tort  .,  ne  voulut  pas  en  avoir  Ici 
démenti,  effet  naturel  du  defpotifmei 
çlauftral.    Quelques    religieux  de  I31 
province  de  France  prirent  le  parti  dm 
îupérieur  :  les  rebelles  s'attroupèrent,  1 
démolirent  les  écuries  a  malgré  la  ré-  I 
fiftançe  de  ceux  qui  combattoientpouf  t 
faire  refpefter  le  pouvoir  arbitraire»  1 
.  Les  indépendants  ,  fiers  de  ce  premief  1 
avantage ,  preflent  leurs  adversaires.  A 
mort  tous  les  François ,  tel  étoit  leur  cri 
lie  guerre.  Tout  le    couvent  prend 
part  à  la  querelle.  Les  officiers  du  roi 
accourent  au  bruit  du  combats  ils  en- 
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bncent  les  portes  qu'on  refufe  d'ou- 
vrir. La  mêlée  devient  plus  horrible  ,  A*w.i4oo. 
e  fang  coule;  mais  enfin  ,  la  difci- 
>iine  &  le  froc  cèdent  aux  armes  ; 
ps  vaincus  prennent  la  fuite  :  vingc- 
ix  font  arrêtés  dans  le  couvent  a  $c 
(uatorze  dans  les  fodés.  Ils  font  con- 
luîts  en  prifon  ,  &  remis  aux  juges 
riminels  pour  y  être  châtiés  exemplai- 
ement.  C'eft  le  récit  fidèle  &  précis 
e  ce  ridicule  événement  ,  qui  tient 
•op  aux  mœurs  pour  être  pafTé  fous 
lence.  La  modeftie  &  la  docilité  de 
os  religieux  femblent  acquérir  un 
ouveau  luftre  ,  lorfqu  on  les  compare 
vec  leurs  prédécefleurs. 

Henri  paroilToit   avoir   été  porté    Trèv^veô 
ir  le  trône  par  le  vœu  général  fctt^fij* 
ation  -9   mais  il  apprenoit   tous  les  L*  jeune  rei- 
mrs  à  fe  convaincre  qu'il  eft  plusie'Lvcuvede 
cile  d'ufurper  une  couronne  ,  que  K&£ 
î  la  conferver.  Occupé  au  dehors  ce« 
ar    les    armes  des  EcofTois  &  des  %?% 
gallois ,  environne  de  princes  &  depuhtom. 
igneurs  ,    dont   les  fecours  ou   les^rr#  *■ 
images   avoient  favorifé    fon    élé-c/Jrf*  ** 
mon   ,     &     qui     par     conféquent 
oyoient  pouvoir  tout   exiger  ;    il 
larchoit  entre  deux  précipices  ,  crai- 
îant  également  de  faire  des  mécon- 

Pij 
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tents  ou  des  ingrats.   Déjà  même  otr 

AjjN.i4oo.avoit  attenté    fur  la   vie.  Obligé  dei 
combattre  &  de  punir  ,  des  rigueurs 
néceffaires  commençoient  à  faire  re-ji 
gretter  le  règne  précédent;  une  im- 
pofuion   générale  ,    quoiqu'accordéc-i 
par  le  parlement ,  parue  onéreufe.  Ler 
Widejijhs  ou  Lollards  /  étoient    ef| 
grand  nombre  &  form oient  un  pafjjjj 
puiiTant  :  il  s'en  fit  autant  d'ennemij 
en  engageant  le  parlement  ,    malgré 
la  répugnance  de  la  chambre  des  com-| 
munes,.à  les  proferire   &    les    cori-i 
damner  au  feu.  Dans  cette  firuatiori! 
incertaine  ,  Ton  intérêt  exigeoit  qu'ii) 
évitât   une    rupture  avec  la  France.) 
Cette  raifon  avoit    fait  différer  juf- 
qu'alors  le  retour  de  la  jeune  reine, 
dont  il    fe    flatta    pendant    quelque-! 
tems  de  pouvoir  faire  approuver  U 
mariage,  avec  le   prince  de    Galles  : 
mais-  des  refus  réitérés  lui  en    ayanM 
fait  perdre  toute  efpérance  ,  il  fut  en- 
fin obligé  de  fe  déterminer  à  donne; 
la    fatisfaction   qu'on  lui  demandoit 

v  ''  Ce  n2  fut  pas  à  la  vérité  fans  fair< 

naître  encore  des  difficultés  ,  par  lel- 
q,i  elles  on  pouvoit  juger  des  difpo- 
irtions  où  il  étoit  ,  &  que  fa  fituatior 
actuelle  ne  lui  permettent  pas  de  ma-i 
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lifefter.  On  forma  de  fa  part  des 
Dlaintes  fur  des  infractions  préten-  Amn.ï4©». 
dues  de  la  trêve  :  il  fallut  nommer 
des  commiffaires  pour  régler  les  ré- 
parations. Les  Anglois  iniifloient ,  en- 
:re  autres  reproches  ,  fur  ce  que  le  roi 
venoit  récemment  de  donner  le  titre 
de  duc  de  Guienne  au  dauphin.  Avant 
que  de  s'engager  à  rendre  Ifabelle  ., 
Henri  exigea  que  le  roi  lui  donnât  quit- 
tance des  fommes  qui  avoient  été 
payées  pour  la  dot,  &  que  cette  quit- 
tance fût  garantie  &  confirmée  par  les 
ducs  de  Berry  ,  de  Bourgogne  &  de 
Bourbon.  Le  duc  d'Orléans  refufa  de 
ligner  un  pareil  acte.  Dans  ces  diffé- 
rents écrits ,  ainfi  que  dans  le  traité  qui 
confirment  la  trève,il  fallut  reconnoître 
Henri  en  qualité  de  roi  d'Angleterre , 
titre  que  les  ambafïadeursdeFranceîui 
avoient  refufé  jufqu'alors.  La  princefle  Rym*  a£« 
enfin  b'embarqua  &  fut  remife  à  Bou-^J;  £*  3- 
logne  entre  les  mains  des  miniftr.es  de"  Dulillet* 
France.  Les  Anglois  prirent  encore 
dans  cette  ville  la  précaution  de  tirer 
de  la  jeune  reine  ,  autorités  par  le  roi , 
une  quittance  de  fa  dot  &  une  renon- 
ciation à  fon  douaire.  Ces  actes  font 
autant  de  monuments  qui  dépofent 
contre  Henri ,  &  qui  prouvent  la  vio- 

Piij 
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lation  d'un  contrat  qu'il  avoit  fîgnçi 
.AflN.1400.  lui-même  dans  le  tems  du  mariage 
de  Richard.  Après  cela  pouvoit-on 
fe  figurer  que  l'année  fuivante ,  il  dûl 
charger  fes  ambafTadeurs  de  deman-< 
der  îe  refte  de  la  rançon  du  roi  Jean  3  i 
Ifabelle  fut  reçue  par  les  ducs  dfl 
Bourgogne  &  de  Bourbon  .,  &  hi 
comte  de  faint  PauL  Le  premier ,  après 
l'avoir  efcortée  une  partie  de  la  route , 
la  remit  entre  les  mains  du  duc  de 
Bourbon  ,  qui  la  conduifït  à  Paris. 

Malgré    l'accommodement    qu'on 
venoit  de  terminer  ,   le  roi  ne  pou- 
voit   s'empêcher  de  regarder   Henri 
comme   un   ufurpateur.   Il   n'eft  pas 
douteux  que  fans   les  rechutes  prêt" 
que  continuelles  dont  il  étoit  affligé, 
il  n'eût  cherché  à  tirer  vengeance  de  1 
la  mort  de  Richard.  Il  fit  afïurerlesi 
Ecoffois  ,  qu'il   n'entendoit  point  fei 
départir  de  leur  alliance.  Henri  étoit 
informé  de  ces  démarches  ;  mais  ili 
n'ofoit   lui-même   éclater  ,    fur  tout 
dans  les  circonftances  préfentes  ,  où 
la  plus  dangereufe  confpiration  con- 
duire par  le  comte  de  Northumber- 
land  »   menaçoit    de  le  renverfer  du 
trône.  Thomas  de  Percy  ,  comte  de 
.Worcefter  ,  fils  de  Northumberland , 


nu. 
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étoit  pour  lors  ambafTadeur  en  France. 
Il  repaiîa  la  mer  &  fut  défait*  Sa  mort  ANN.1400* 
&  la  foumifîîon  du  père  diiîïperent  la 
révolte*  Le  roi  d'Angleterre  ne  put 
également  app.aifer  les  troubles  de  la 
province  de  Galles*  Le  comte  de  la 
Marche  avoit  reçu  cent  mille  écus 
pour  y  conduire  des  troupes  ,  mais 
il  revint  fans  avoir  tenté  le  paiTage» 
L'amiral  Regnaud  de  Trie*  &  Jean 
de  Hangefl: ,  grand  maître  des  arba- 
létriers ,  plus  heureux  ou  plus  habiles, 
abordèrent»  Glendowrdy  >  fécondé 
par  eux  ,  remporta  plufieurs  avanta- 
ges contre  Henri.  On  prit  quelques 
places  en  Guienne.  L'amiral  de  Bre- 
tagne difperfa  une  flotte  Angloife  : 
ainfi  l'on  peut  dire  que  les  traités  ne 
fufpendoient  que  très-foiblement  l'a- 
nimofité  des  deux  cours  ,  uniquement 
retenues  par  la  crainte  quelles  s'infpi- 
roient  mutuellement. 

L'état  du  roi  devenoit  de  jour  en  Autorité  ^u 
Jour  plus  déplorable  ,  &  le  rendoit c 
incapable  d'agir  par  lui-même.  Les 
princes  difpofoient  d'une  partie  de 
l'autorité  fuprême.  A  leur  exemple, 
les  minières  le  rendoient  indépen- 
dants dans  leurs  départements,  &  cette 
indépendance  inévitable  ,  puifque  le 
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fouveràinne  pouvoit  plus  les  diriger  t 

Aik.i^co.  n'auroit  point  apporté  de  défendre., 
fi  chacun  d'eux  s'étoit  renfermé  dans 
fes  fondions.  La  difpbfition  abfolue 
de  toutes  les  grâces  émanée? du  trône  , 
fut  entièrement  remife  au  chancelier, 
Regift.  A.  &  par  l'ordonnance  générale  pour  î'ad- 

iupiriement,  miniitration  de  la  juftice  ,  publiée  à  lai 
nn  cle  1  année  1400,  le  roi  enjoignit 
expreiTément  à  ce  chef  de  la  magiftra- 
ture  3  de  jeter  fans  exception  toutes 
lettres  lignées  du  prince ,  qu'il  juge- 
l'oit  contraires  à  l'efprit  des  règle- 
ments. 

Dignités  <3e      Dans  cette  multitude  d'édits  que  la 

magiftr?.ture  COnfulibn  des  affaires  &  les  change-* 
Recueil  des  ments    continuels    de    miniftres    en- 

§rdonnançes,  fantoient  journellement  ,   les  bornes 
egifire  du  ^Q       t   ouvrage    permettent  tout  au 

v  animent*  ,  .     .y       » 

plus  de  cnoiiir  ceux  qui  peuvent 
fervir  à  faire  connokre  le  génie  de 
l'adminiflration  ;  &  l'ordonnance 
dont  on  vient  de  parler  eft  de  ce. 
nombre.  Après  avoir  réglé  la  con- 
duite que  doivent  tenir  les  officiers* 
prépofés  à  la1  régie  des  finances  ,  règles- 
fages  que  par  malheur  l'avarice  ne 
trouvoit  que  trop  de  facilité  d'en- 
freindre ,  le  législateur  palTe  à  des 
objets  plus  fufcepdbles  d'ordre  &  de 
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fiabilité.  Par  un  article  de  la  nouvelle  e&2«~** 
ordonnance  ,  il  étoit  dit,  que  dans  la  AtfN.  1400. 
fuite   toutes    les  dignités   de    la  ma- 
giftrature  feroient  conférées  par  élec- 
tion ,  &  que  lorfqu'une  place  de  pré- 
lïdent  ou  de  confeiller  viendroit  à  va- 
quer j  le   chancelier   fe  rendroit    au 
parlement  pour  préfider  au  choix  qui 
fe  feroit  par  ferutin  en  fa  préfence. 
Il  étoit  expreiïement  recommandé  d'a- 
voir égard  à  la  nobleiTe  te  à  la  capa- 
cité ,  &  de  choifir   autant    qu'il    fe 
pourroit ,  des  magiftats  de  différentes 
[provinces  ,  à  caufe  de  la  diverfitédes 
coutumes  obfervées   dans    ce    grand 
«ombre     de    juridiction    fujettes   au 
reflort  du  parlement    Le  même  ré- 
Igîement  comprenoit  les  fénéchauffées 
,  &  les  bailliages ,  ainfi  que  la  chambre 
tdes    comptes  réformée    fur  -l'ancien 
:  nombre  compofé  de  quatre  clercs  & 
;  quatre  laïques  ,  &  des  deux  présidents 
:  eccléfiaftique  &    féculier.    Le    grand 
|  bouteillier  ,  à  caufe  de  fon  office,  eft 
I  défîgné  comme  membre- né  de  cette 
!  compagnie. 

Cette  ordonnance  ne  peut  être  pré-        ISH. 
|  fumée    l'ouvrage    de    l'ambition   des 
princes  J  puisqu'elle  reftreignoit  l'abus 
1  qu-nls  faifoient  de    leur   crédit  ,    en 
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propofant  leurs  créatures ,  ou  des  aP  1 

Ann.  1400.  pirants  qui  donnoient    de  l'argent  l 
des  protecteurs  puilfants,  pour  êcre| 
clevés  aux  dignités  de  la  magiflrature, 
efpéce  de  vénalité  tacite ,  que  la  foi-l 
bblTe  du  gouvernement  commençoin 
à  favoriler.  Avant  ce  règlement,  lesi 
places  s'obtenoient  quelque  fois    pad 
réfignation  :  mais  il  falloit  quelle  fût 
purement  gratuite.  Pafquier  rapporte* 
un  exemple  qui  prouve  jufquà  quel! 
degré   de    délicateffe  les  compagnies! 
fouveraines  portoient  le  fcrupule.  Lai 
chambre  des  comptes  rendit  un  arrêt' 
qui    deftituoit   un   auditeur  après  fixa 

fa  années  d'exercice  ,  parce  qu'elle  dé-< 

couvrit   qu'il  s'étoit  obligé  de  payera 
foixante  livres  par  an  &  Jîx  queues  ds' 
pin  y  à  celui  qui  lui  avoit  réfignéfom 
office.  La  forme  des  élections  pref* 
crite  par  la  nouvelle  ordonnance  fub*  < 
fîfta   long-tems ,  &  fut  rarement  irj-  | 
terrompue.  Ceux  qui  afpiroient  aux<! 
dignités  préféroient  à  des  lettres  de 
provifîon  ,    l'honneur    d'être    admis 
dans    les    compagnies    fouveraines  ,, 
par  le  fuffrage  de  ceux  qui  les  com- 
pofoient.    Henri  de  Marie  3  pourvu 
par  le  roi  de  la  charge  de  premier 
préfïdent ,  vint  au  parlement  &  dé- 
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clara  qu'il  ne  prétendoit  pas  que  le 
choix  du  prince  prévalût  en  fa  fa-  ANN.1400, 
veur  ,  &  qu  il  fe  foumettoit  à  la  dé- 
libération de  la  cour.  La  feule  porte 
qui  reft-ât  ouverte  à  la  protection  étoit 
que  dans  les  occafïons  où  le  roi  &  les 
princes  vouloient  favorifer  quelqu'un , 
ils  aiïiftoient  en  perfonne  aux  élections 
&  donnoient  leurs  voix  ,  qui  ne  man- 
quoient  pas  d'entraîner  le  plus  grand 
nombre.  Il  n'eft  pas  inutile  d'obfer- 
ver  que  pendant  le  tems  que  l'ufage 
d'élire  par  fcrutin  fut  en  vigueur,  les 
récipiendaires  n'étoient  pas  afïujettis  à 
l'examen  de  la  cour  ni  à  l'information 
de  vie  &  de  mœurs ,  précaution  ef- 
fencielle  que  prefcrivit  Louis  XII  ,  & 
dont  ce  fage  monarque  fentit  la  nécef- 
fité  lorfque  les  befoins  de  TÉtat  l'obli- 
gèrent d'introduire  la  vénalité  des 
|  charges ,  établiiTement  qui  ,  comme 
j  toutes  les  inftitutions  humaines .,  eut 
dans  tous  les  tems  {qs  critiques  &  fes 
apologiftes. 

Le  roi  avoit  renouvelle  au  com-  Renouvel- 
mencement  de  cette  année  la  fouflrac-  ,em5ncft d.e  u 
tion  a  obédience,  avec  injonction  a  Recudides 
tous  les  fujets  du  royaume  de  s'y  con-  ordonnances, 
former  fous  peine  d'être  punis  exem-  rom*  vm' 
plairement.  Une  ordonnance  fïprécife, 

Pvj 
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rendue  à  fa  lollicitation  des  ducs  de 
ikl  rjec.  Berry,  de  Bourgogne  &de  Bourbon» 
ne  pouvoir  manquer  de  déplaire  au  duc 
d'Orléans,  quki'avoit  point  été  appelé 
au  confeil  pour  délibérer  fur  cette  af- 
faire. On  n'ignorôit  pas  que  ce  prince 
étoit  le  protecteur  de  Benoît,  &  cette 
connoifTance  étoit  pour  le  duc  de 
Bourgogne  un  motif  de  plus ,  quiTéx- 
citoirà  maintenir  la  fouit raclion  qu'ifc 
regardoit  comme-  fon  ouvrage. 
ieduc<ror.      i[  e£z  £t£  £  défirer,  pour  le  bon» 

redug:ouver-  «eur-de  1  Etat ,  que  ces  princes  le  mi- 
nèrent, Mé-  fent  contentés  de  fe  donner  récipro-* 
contente-      quement  ces  mortifications  paiTacreïeS' 

«tient  du  duc  ^?  .  i 

<ie  Bourgo- lans  en  venu"  aux  éclats  dangereux' 
£ne'  d'une  rupture  ouverte  :  mais  le  tems 

Regifire  du   ,  •     ,  .  ,p        ,,• 

fcriemmu  etoit  arrive  que  leur  mehntelhgence' 
«nn.  i-îOi.  retenue  jufq 'd'alors  dans  de  certaines 
bornes,  devoit  fe  manifefter  fans  mé-* 
nagement.  Le  duc  d'Orléans,,  fecon* 
dé  par  la  reine  ,  faifit  pour  fe  faire! 
donner  le  gouvernement  abfolufdii> 
royaume  ,  le  tems  d'un  voyage  que  les 
duc  de  Bourgogne  fit  dans  fes  Etats  de; 
Flandre,  à  i'occaiion  du  mariaged'An-Ê 
toine  de  Bourgogne  ,  fon  fils  aine  ,.-* 
avec  la  fille  du  comte  de  faint  Paul. 
Le  Bourguignon  averti  par  fesémif-,' 
(aires  à  la  cour  de  ce  qui  fe  paiToit» 
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revînt  précipitamment  fur  fes  pas.  Iî 
apprit  à  Senlîs  que  le  roi  étoit  ma-ANN.^co* 
Èade ,  ce  qui  l'obligea  de  retourner. 
Il  écrivit  à  ce  fujet  au  parlement. 
Dans  fa  lettre  il  s'excufoit  de  ne 
s'être  pas  rendu  à  Paris  fuivant  les  in- 
vitations qu'il  en  avoit  reçues  ,  er* 
ayant  été  détourné  ,  difoit-il ,  par  le 
mariage  de  fon  fils ,  &  par  Pindifpo- 
ilùon  du  roi  fon  neveu  ,  qui  ne  per- 
mettoit  pas  qu'on  prît  de  nouvelles 
mefures  pour  le  gouvernement.  Il  le 
plaignoit  enfuite  de  la  mauvaife  ad- 
miniftration  ,  &  recommandoit  au 
parlement  les  affaires  du  royaume  en 
ces  termes  ;  Advife?  &  mette?  peins 
que  la  chevance  du  roi  J  monfeigmur  ,. 
&  fin  domaine  ne  foient  gouvernés 
ainjî  qu'ils  font  de  préfent  :  car  en  vé- 
rité ,  ckfl  grande  pitié  ï&  douleur  de  oyr 
ce  que  fen  aï  oy  dire  „  &  ne  cuidajjè 
point  les  cho fes  être  en  Vétat  quelle s 
font  ;  fi  veuilles  faire  tout  le  bien  que 
vous  pourrez  ,  &  pour  certain  vousfereç 
bien  £r  votre  devoir  ;  £r  quant  eft  de 
nous  ,  nous  nous  y  employerons  volon- 
tiers &  de  bon  cœur  à  toute  notre  puif- 
fance.  Ce  zèle  du  duc  de  Bourgogne 
pour  le  bien  de  .l'Etat  auroit  mérité 
les  plus  grands  éloges  ,  ^  s'il  eu*:  été 
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dénué  de  tout  intérêt  perfonnel.  Le 
parlement  ne  fît  à  ces  plaintes  qu'une 
réponfe  refpedïueufe  .,   mais  conçue 
—^  en  termes  généraux. 
Ann.  1401       Cependant  le  duc  d'Orléans  ,  dif- 
*  penfateur  abfolu  de  f  autorité  fouve- 
raine  ,  crut  n'avoir  plus  de  médire  à 
garder.  Il  fît  ordonner  par  le  confeii 
une  impofîtion  générale  fur  tout  le 
royaume ,  dont  les  ecdéiiaftiques  mê- 
me n'étoient  pas  exempts ,  fous  pré- 
texte que  ce  fubfïde  étoit  deftiné  à 
foutenir  les    frais   qu'occafionnoit  la 
réunion  de  l'églife.  Le  peuple  gémif- 
fant  fous  le  poids  de  la  mifere ,  de  la 
famine  &  de  la  pefte  ,  murmura  de 
fe  voir  furchargé  d'une  nouvelle  exac- 
tion  dans  le  tems  qu'on  auroit    du 
plutôt  fonger  à  lui  procurer  quelque 
foulagement  ;  le  clergé  refufa  ouver- 
tement de  payer.  Dès  ce  moment  , 
Je  duc  d'Orléans  perdit    fans   retour 
Paffeâion  de  la  plus  grande  partie  de 
la  nation.  Le  mécontentement  géné- 
ral lui  fît  reconnoître  fon  imprudence  : 
mais  il  n'étoit  plus  tems  de  la  réparer. 
Il  eut  la  honte  d'être  obligé  de  fup- 
primer  i'édit,  fans  qu'on  luifçûtgré 
de  cette  révocation  forcée.  Le  duc  de 
Bourgogne  indigné  qu'on  eût  avancé 


Charles    VI.       3S1  ' 
qu'il  avoit  conienti  à  cette  impofition ,  ' 
donna  un  démenti  public  aux  auteurs  Ann.  1401* 
de  cette  impofture  ,  proteftant  qu'il 
avoit   refufé   de  l'approuver ,   quoi- 
qu'on lui  eût  offert  cent  mille  francs 
pour  obtenir  fon  agrément.  Il  écri- 
vit au  parlement  à  ce  fujet  dans  les 
termes  les  plus  forts.  Il  fe  difpofa  en 
même-tems  à  venir  diiTiper  ces  faux 
bruits  par  fa  préfence.  On  raflembla 
des  troupes  de  part  &  d'autre.  Le  duc 
de  Gueldre  qui  avoit  précédemment 
conclu  avec  le  duc  d'Orléans  un  traité 
particulier,  accourut  à  la  tête  de  huit 
cents  hommes  d'armes  qui  fe  joignirent 
aux  troupes  que  ce  prince  avoit  levées. 
Le  duc  de  Bourgogne  parut  avec  des 
forces  encore  plus  conhdérables.  L  é- 
vêque  de   Liège,  Jean    Sans- Pitié, 
furnom  fingulier  pour  un  prélat,  l'ac- 
compagnoit  avec  fept  mille  hommes. 
Les   Orléanois  &  les   Bourguignons 
inondent  les  environs  de  Paris.  Les 
deux  princes  fe  fortifient  au  milieu 
de  la  capitale  :  tout  annonçait  déjà 
les  horreurs  d'une  guerre  civile.    La 
reine  ,  les  ducs  de  Berry  &  de  Bour- 
bon le  rendent  médiateurs   &    par- 
viennent ,  à  force  de  repréfentations 
&  de  prières ,  à  calmer  la  fureur  ,des 
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S  deux  partis.  Les  princes  rivaux  s'em- 


Ann.  1401.  Draûent  :  leur  réconciliation  apparen- 
te ramené  le  calme  :  ils  congédient 
leurs  troupes. 

le  duc  de  -  .Lorfoue  le  roi  fut  rétabli,  le  con- 
Bourgogne  leil  s'affembla  par  fon  ordre.  Il  s'a- 
gouverntdU  .gî?oît  de  Pron°ncer  entre  les  deux 
ment  pen-  Pinces.  Le  duc  d'Orléans  avoit  pour 
dandamaïa-lui  la  reine  ,  &  l'amitié  de  fo n  frère  ; 

«Sieduroi.     ma;s   Je  mauvais  ufage  quvj  veno|c  de 

faire  du  pouvoir  qui  lui  avoit  été  con- 
fié ,  ne  permettoit  pas  qu'on  remît  de 
nouveau  la  conduite  de  l'Etat  à  fon 
imprudence.  L'âge  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  fa  longue  expérience  ,  fa  ré- 
putation ,  &  plus  encore  ,  l'étendue 
de  fes  domaines  ,  &  les  forces  qu'H 
pouvoir  mettre  fur  pied  ,  détermi- 
nèrent en  fa  faveur  :  on  décida  que 
toutes  les  fois  que  le  roi  feroit  ma- 
lade, il  auroit  le  gouvernement.  Le 
duc  d'Orléans  ,  quoique  confus  de 
céder  après  l'éclat  qu'il  venoit  de 
faire  ,  fut  obligé  de  foufcrire  à  la  dé- 
libération générale,  confirmée  par  l'au- 
torité de  fon  fouverain  :  mais  il  con- 
serva dans  fon  cœur  un  reiTentiment 
de  cette  préférence ,  qui  ne  fut  pas 
moins  funefte  au  royaume  qu'à  lui-, 
même.  Tel  fut  le  fatal  prélude  des  dé- 
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ordres  que  dévoient  produire  l'arnbi-  = 
:ion  de  deux  maifons  rivales ,  &  l'im-  Ann.  ir- 
réelle extravagance  de  la  nation,  divi- 
ee  en  Orléanois  &  Bourguignons, 
e  déchirant  elle-même  pour  foutenir 
'odieufe  querelle  de  princes  qui  ne 
:ombattoient  que  pour  ufurper  le  droit 

le   l'opprimer.  ^      ■  _  Trouble^ 

Les  troubles  intérieurs  que  le  royau-  GiaUm 
ne  commençoit  à  refTentir  n'empê- 
;hoient  pas  encore  qu'on  ne  s'occu- 
pât du  foin  de  maintenir  &  faire  ref- 
Deder  au  dehors  le  pouvoir  de  là 
France.  Depuis  que  la  république  de 
Gènes  s'étoit  donnée  au  roi  ,  trois 
■gouverneurs  avoient  été  forcés  de 
renoncer  à  i'efpoir  d'affurer  la  tran- 
quilité  de  cet  état.  Le  comte  de  faint 
Paul ,  le  premier  de  ces  commandants» 
jfegneur  eftimé  pour  fa  bravoure,  & 
non  moins  galant  que  courageux  , 
î'étoit  vu  dans  la  nécefiité  de  repafler 
en  France  fous  prétexte  d'éviter  la 
contagion  qui  ravageoit  alors  L'Italie  :  jWj* 
mais  (uivant  le  récit  d'un  de  nos  plus  '  °  - 
judicieux  écrivains  ,  i'indiferétion  -dé 
fa  conduite  fut  le  véritable  motif  de 
fa  retraite.  Il  déplut  aux  Génois, 
dit  il  ,  pour  avoir  trop  plu  à  leurs 
femmes.  L'évêque  de  Meaux  qui  lui 
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—  fuccéda  étoit  revêtu  d'un  cara&eréii 
•  f>M  propre  à  calmer  la  jaloufîe  de  cette .1 
inquiète  nation.  Elle  ne  fut  pas  plus 
paifîble    fous  fon  gouvernement*  II 
employa  vainement   la    douceur   ou 
l'autorité  pour  contenir  des  gens  éga- 
lement incapables  d'être  gouvernés  ou 
de  fe  régir  eux-mêmes.  Lorfqu'il  vou- 
lut faire  ufage  de  la  force  .,  on  battit 
(es  troupes  :  quand  il  prit  le  parti  de 
temporifer  ,  on  le  méprifa.  La  villes 
étoit  partagée  en  plufîeurs  factions* 
Guelfes^  Gibelins  >  nobles  &  bour* 
geois  ,  entretenoient    une    agitation 
perpétuelle.  Ces  différents  partis,  aU 
ternativement  unis  ou  divifés  ,  étoient 
parvenus  à  plonger  leur  patrie  dans  la 
confufion  de  la  plus  déplorable  anar* 
chÎ£\  On  eût  dit  que  les  Génois  ne 
s'étoient  fournis  au  joug  léger  d'un? 
puiflance  étrangère  ,    que  dans  l'in- 
tention de  n'obéir  à  perfonne,  &  que 
les  gouverneurs  François  ne  dévoient 
avoir  d'autre  emploi  que  celui  d'étrg 
fpectateurs   oifïfs   de  leurs    querelles. 
L'évêque  de  Meaux ,  à  l'exemple   du 
comte  de  faint  Paul ,  fut  obligé  de  fe 
retirer  .,  abandonnant  ces  citoyens  in- 
fenfés  à  leur  propre  fureur.  Enfin,  las 
de  s'égorger  ,   ils  fe  réconcilièrent. 
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Calville,  gouverneur  envoyé  de  Fran- 
ce j  ne  réuflit  pas  mieux  à  calmer  les  Ank.  1401, 
nouveaux  défordres  qui  furvinrent  à 
fon  arrivée.  Il  voulut  agir  avec  hau- 
teur :  auflî  tôt  les  différentes  factions 
fe  réunirent  contre  lui.  Jean-Baptifte 
Boccanegra  fut  élu  doge.  Le  gou- 
verneur trop  foible  eut  recours  au  duc 
de  Milan  ,  Galéas  Vifconti  ,  qui 
voyoit  les  troubles  de  Gênes  avec 
trop  de  fatisfa&ion  pour  fournir  les 
moyens  de  les  appaifer.  Calville  cé- 
dant au  torrent  fe  retira  dans  la  cita- 
delle. Les  Génois  délivrés  de  leur 
gouverneur  fe  diviferent  de  nou- 
veau &  recommencèrent  à  fe  battre 
avec  plus  d'acharnement  que  jamais. 
On  vit  régner  dans  tous  les  quartiers 
le  plus  affreux  brigandage  :  les  mai- 
fons  furent  pillées  :  on  fe  maffacra: 
la  ville  fut  inondée  de  fang  :  des 
troupes  de  furieux  coururent  de  rue 
en  rue  &  renouvelèrent  à  chaque 
inftant  ces  horribles  fcenes.  Ces  tu- 
multes affreux  ne  furent  fufpendus 
que  par  l'impuiffance  de  les  renou- 
veler. Tel  étoit  l'état  de  Gênes  lorf- 
gue  le  maréchal  de  Boucicaut ,  gou- 
verneur nommé  par  la  cour  ,  y  arriva» 
conduifant  avec  lui  un  corps  de  fix 
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mille  hommes.  La  réputation  de  ce- 
A1W.X401.  feigneur  &  les  troupes  dont  il  étoit 
accompagné  ,  le  firent  rêfpectéi.  Il 
s'empara  des  forterefles ,  défarma  les 
habitants ,  &  fit  exécuter  le  doge  Boc- 
canegra,  &  quelques  autres  des  plus 
féditieux.  Le  gouvernement  fut  ré- 
formé (ans  contradiction.  La  terreut 
des  fupplices  avoit  ramené  îe  calme  ; 
mais  cet  état,  ouvrage  de  la  violence lj 
ne  pouvoit  fubfîfter  long-rems.  Bou- 
cicaut  lui-même  n'eut  d'autre  avan- 
tage fur  les  gouverneurs  qui  l'avoient 
précédé ,  que  d'avoir  contenu  ,  du] 
moins  pendant  un  petit  nombre  d'an- 
nées,  le  peuple  le  plus  inconftantde 
VBSSSSSSÊ    l'Italie. 

Ann.i4oi.      L'heureufe  fécondité  de   la   reine 
NaifTance  de  fem^Ibit  en    quelque  forte    confoler 
Çharks  vu.  la  France  de  l'afflidion  que  le  trille1 
état  du  monarque  infpiroit  à  tous  leajj 
fujets  du  royaume.  Elle  accoucha  cette! 
année  d'un  fils  qui  fut  tenu   fur  ks 
fonts  par  Charles  d'Albret,  nouveau 
connétable  ,  à  la  place  du  comte  de 
Sancerre  .,  mort  depuis  peu  de  tems 
&  qui  avant  que   de  mourir  deman- 
da pour   récompenie    unique   de   fes 
fervices  ,  d'être  inhumé  à  côté  de  du 
Guefclin  ,    fon  compagnon  d'armes* 
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Le  prince  à  qui  la  reine  venoic  de 
Jonner  la  naiffance  ,  fut  nommé  Ann.i4oz» 
Charles.  C'eft  le  même  que  nous 
verrons  dans  la  fuite  ,  feul  &  précieux 
cefte  d'une  famille  nombreufe  ,  ef- 
fuyer  dans  fa  jeuneffe  les  plus  rudes 
difgraces ,  fe  former  à  force  de  mal- 
heurs ,  fauver  fa  patrie  ,  relever  le 
Erône  abattu  ,  de  mériter  le  furnom 
de  victorieux. 
1   La   providence ,  qui  veilloit  fans  NaifTancs •*« 

d1         -,  ,  x        ,  r  t   -     comte  deDu-i 

oute  au  lalut  cle  cet   état  ,    tailoit  nois,  chef  de 

naître  en  même-tems  un  digne  corn-  la  maifon  da 
pagnon  des  travaux  de  ce  jeune  prin-  amours  dï 
ce.  C'étoit  le  fameux  comte  de  Du-  duc  d'Or- 
nois ,  fruit  des  amours  du  duc  d'Or-  léans* 
léans  &  de  Mariette  d'Enghien,  époufe 
tfAubert  de  Cany*  On  peut  trouver 
aifément  dans  ces    recceuiîs  particu- 
liers où  font  dépofées  les  foibleiles  des 
princes ,  le  récit  de  l'intrigue  de  cette 
dame  avec  le  frère  du  roi  :  on  fçait 
que  le  duc  abufant  du  privilège  de 
fon   rang  ,   expofa   l'époufe  infidèle 
aux  regards  du  mari ,  dans  un  état  fur 
lequel  la  modeftie  de  Phiftoire  nous 
oblige  de  jeter    le   voile.  Il  prit  àU 
vérité  la  précaution  de  lui  couvrir  le 
vifage.  Scène  odieufe  &  bizarre ,  qui 
caraétérile  moins  les  tranlports  aveu* 
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glesd'un-e  pailion  exceflive  ,  que  le  ca> 
Aiw.1402.  price  monftru^ux  d'un  coeur  inlolent,, 
cruel  &  corrompu.  Cette  conduite 
dépravée  ,  dont  il  ne  faifoit  point 
myftere,  l'avoit  perdu  de  réputation: 
il  étoit  regardé  comme  un  prince  (ans 
mœurs ,  &  qu'aucun  fcrupule  n'arrê- 
toit ,  dès  qu'il  s'agiffoit  de  fatisfaire 
lès  defirs  ou  fes  fantaifïes.  La  connoif- 
fance  qu'on  avoit  de  fon  caractère  n'a- 
voit  pas  peu  contribué  à  tourner  ert 
certitude  les  foupçons  d'une  familia- 
rité criminelle  entre  lui  &  h  reine 
fa  belle-fœur.  Ces  rumeurs  fcanda- 
leufes  ,  accrues  &  fomentées  par  les 
partifans  de  la  maifon  de  Bourgogne, 
étoient  fans  cefTe  confirmées  par  la 
préférence  indifcréte  qu'lfabelle  lui 
connoit  en  toutes  occafions  fur  les  au- 
tres princes. 
Affaires  de  L'exercice  de  l'autorité  fouveraine  i 
1  tf1^6*  ,  r  pendant  les  accès  de  la  maladie  du  roi, 
ftiji.dei'U-  venoit  aetre  remis  au  duc  de  Bour- 
mvsrfité&ç,  gogne  :  on  peut  dire  toutefois  que 
le  crédit  du  duc  d'Orléans  préva- 
loit  en  effet.  Ce  qui  fe  pafTa  cette  année 
au  fujet  de  la  fouftraélion  en  eft  une 
preuve  évidente.  On  vit  alors  ce  qui 
ai  rive  prefque  toujours  dans  les  af- 
faires de  parti.  Les  efprits  s'étoient 
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nfenfiblement  refroidis,  les  opinions 
:ommençoient  à  fe  partager,  les con- ^HN,I4°*« 
ciences  timorées  s'alarmoient.  Be- 
îoît ,  du  fonds  de  fon  palais  d'Avignon, 
îégocioit  ,  folliçitoit  .,  promettoit. 
L'Univerfité  chanceloit  ;  d'Ailly  , 
ZUmengis  ,  le  célèbre  Gerfon  ,  les 
>racles  de  la  littérature  de  leur  fiecle , 
•claires  ou  gagnés  par  le  pontife  ,  au- 
oient  bien  voulu  qu'il  leur  fût  per- 
mis d'improuver  cette  fouflra&iori 
)our  laquelle  ils  avoient  combattu. 
Leurs  fentiments  entraînoient  nécef- 
"airement  une  grande  partie  des  fuf* 
rages  de  l'Univerfité.  Le  recteur  fut 
obligé  dç  défavouer  un  théologien 
jui  avoit  avancé  qu'on  ne  pouvoit 
ombattre  la  fouftrac~Kon  fans  fe  dé^- 
;larer  fauteur  de  la  divifion  de  l'églife, 
gc  fchifmatique.  Enfin  les  circonf- 
ances  devenaient  fi  favorables  au 
fétablifTement  de  l'obédience  ,  que 
Charles  à  qui  Ton  faifoit  dire  ce  qu'on 
youloit  ,  protefta  qu'il  ne  fe  fouve-* 
noit  pas  d'avoir  jamais  ordonné  le 
contraire. 
Le  duc  d'Orléans  attentif  à  faifir  ppnLl Pff  " 

.  .     r       .      r  ,    rentre    dant 

tout  ce  qui  pouvoit  lervir  Ion  prote-  l'obédience 
gé  ,  profita  du  moment  pour  lui  faire  de  Benoît, 
rendre  la    liberté.    Benoît    relTerré 
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!?  depuis  quatre  ans,  trouva  moyen  d 
&NN.Ï402.  s'évader  par  l'entremife  de  Robine 
de  Braquemont ,  gentilhomme  Noi 
mand  ,  dont  la  famille  étoit  attaché 
au  duc.  Il  fortit  déguifé  fous  U 
habits  d'un  domeiYique.  Il  fe  fit  rafe 
la  barbe  9  qu'il  avoit  laiiTé  croître  per 
dant  fa  captivité.  Un  corps  de  cin 
cents  hommes  que  lui  avoit  fourni  1 
roi  d'Aragon  ,  l'attendoit  hors  d,£ 
murs  d'Avjgnon  &  le  conduisit  jui 
qu'à  Château- Renard  ,  petite  vil! 
voifîne.  Il  écrivit  au  roi  le  jour  mém 
de  fa  fortie.  Dans  fa  lettre  il  aiTuroi 
S.  M.  que  fes  difpofitions  étoient  tou, 
jours  les  mêmes  pour  concourir  à  l'eji 
tindion  du  fchifme.  Les  cardinau: 
qui  l'avoient  abandonné  vinrent  A\. 
demander  pardon  &  groflîr  fa  coui 
Deux  furent  députés  en  Françepoty 
loliiciter  la  reftitution  de  l'obçdîeç 

Tréfbr  des      '      y  5    rr  '         C  ^    J  '  r        1 

ehartres.  ce*  ^  a"au*e  Iac  de  nouveau  mile  eij 
layette  fchîf-  délibération.  Le  roi  dit  qu'il  ne  f  j 
me ,  premier  fouvenoit  point  d'avoir  jamais  conf 
kecueiide's  ^Qntl  a  le  jbuftraclion.  EUe  fut-^nulé) 
erdonaances.  malgré  les  oppolVtions  des, ducs  d; 
PvZiiUt.  B0U1-g0gne  jj£  fe  Berry  >:  de  pîufieur! 
;  prélats  &  d'une  parcie  du  clergé. -Q^ 

variations   fur   une  matière*  il  -gravi 

—        .  •  -  ■    •  °     -  - 

furprirent  tout  le   royaume  ,  <&  m 

duren 
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curent  pas  donner  une  idée   avança-   ^«^^ 
geufe  du  gouvernement.   Les  lettres  Ann^à 
du  29  mai    1403  ,  qui  rérablnToient 

autorité  du  pape  ,  ordonnoient  à  tous 
les  îujets  du  royaume  de  s'y  confor- 
mer fous  Jes  mêmes  peines  énoncées 
dans  I  aeie  de  fouftra&ion  contre  ceux 
qui  auroient  alors  foutenu  l'opinion 
contraire.  Un  des  premiers  motifs  d^ 
ce    retour   étoit  *  que    la   prudence 
»  exigeoit    qu'on   s'accommodât  à  la 
»  variété  des  objets  &  des  terns.  «  Le 
roi  fit  lire  ces  lettres  dans  fa  chapelle 
je   i  hôtel  de  faint  Paul ,  &  le  !ea- 
lemam  il  le  rendit,  accompagné  des 
înnces  du  fang  &   d'un  grand  nom- 
bre de  prélats  ,  à  l'églife  cathédrale 
e  Pans ,  où  Pierre  <TAlly ,  évêque 
le  Cambrai ,  publia  que  le  royaume 
toit  rentré  fous  l'obédience  du  pon- 
te   d  Avignon.     Les    Dominicains 
•routèrent  de  cette  circonftancepour 
entrer  dans  l'Univerfité. 

Benoît  étoit  à  peine  reconnu  Co«^îre  & 
uon  fe  trouva  dans  la  néceiîïté  de  *&"'  w 
primer    fis   entreprises.  Il   attaqua  /e 

2ux  qui  avoient  obtenu  des  prév- 
ues ou  des  bénéfices  pendant  fin- 
rregne  :  fes  exaéteurs  inondèrent  le 
>yaume  :  affames  par  une  longue  abf- 
wne  XII%  q 
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-«h^ïïs  tinence  ,  ils  ne  fongeoient    qu'à   re-? 

A*NN.i402.Parer  le  tems  Perc*u*  Le  roi  ^ans  mv 
*  nouvel  édit  déclara  »  qu'en  reftituant 

»  l'obédience  ,  Ton  intention. avoit  été 

»  que -tout  ce  qui  s'étoit  fait  pendant  : 

3>  la  foufh-a&ion  fubfiftât,  &  qu'ayant  : 

33  été  informé    que   le    pape  vouloit 

»  ôter  les  préiatures  &  les  bénéfices 

33  à  ceux  qui  en  avoient  été  pourvus 

»  alors  J  pour  les  conférer  à  d'autres  ^| 

33  &  que  fa  fainteté  avoit  envoyé  des 

33  collecteurs  dans  les  provinces  pour 

33  exiger  des  fommes  excefîives  ,    ce 

»  qui    cauferoit    de    grands   inconvé- 

33  nients,  il  n'entendoitpas  que  ceux  qui 

33  avoient  été  pourvus  des  bénéfices  va-  i 

33  cants  pufîent  être  troublés  dans  leuï 

33  pofïeilion  ,    ni  afïujettis  aux  vexa- 

33  tions  des  collecteurs  apoftoliques.  « 

Ces  événements  qui  fe  pafTerent  vers 

la  fin  de  cette  année  &  dans  le  cours 

de  la  fuivante  ,  éloignoient  plus  que 

jamais    la   réunion  de  l'églife.    Celle 

des  puifTances  temporelles  ^  fous  une 

apparence  de  calme  ,  n'étoit  pas  au 

fonds  plus  aflurée. 

leaucd'Or-      La  trêve  fignée  avec  l'Angleterre,, 

léansdéfiele&  \Q  traité  par  lequel  la  France  avoit 

roi  d'Aile-         nnu  Henri  IV  fouverain  légitime  ; 

terre.    Ke-  .  ,.  i         \^r\    \  ' 

ponfe  de  ce  fembkxent  interdire  au  duc  d  Orléans 

prince. 
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la  liberté  de  donner  l'eflor  à  fen  ani- 
mofité    particulière.   Soit  haine   per-  ANN.1432 
fonnelle    contre    le    monarque     An-    MjnJl..cjet: 
glois  ,    (oit    mécontentement    d'une  R*p*  ïkoyr. 
convention  qui  étoic  l'ouvrage  du  duc     !iym'  at:' 
de  Bourgogne,  il  envoya  défier  Hen-p^.^'  *' 
ti  qu'il  traita  cependant  de  roi  dans 
fes  lettres    <fe    défiance  :   ainfi    nom- 
moit-on  ces  fortes  de  cartels.    Il  lui 
propofoit  de  choifir  le  lieu  du  com- 
bat entre  Angoulême  &  Bordeaux, 
où  ils   fe  trouveroient   I  un  &  l'autre 
fuivis  de  cent  hommes  d'armes.  Hen- 
ri ,  furpris    d'une    pareille   invitation 
après  l'alliance  qu'il  avoit  jurée  avec 
ce  prince  dans  le  terns  de  Ton  féjour 
à  Paris ,  affecta  de  répondre  en  mo- 
narque ;  qui  ne  pouvoit  ,    difoit-il  , 
être  défié  par  un   prince  de  moindre 
état  &  dignité  :  il  ajouta  qu'il  fe  mé- 
connoijjoit  &  ne  fçavoit  fe   difcemer 
lui-même.    Cette  réponfe    étoit    ac- 
compagnée   d'une   copie    des   lettres 
d'alliance  ,    dans    lefquelles    on    ne 
peut   s'empêcher  de    remarquer    une 
finguJa-ité.  Richard   JI  n'y  eft  point 
nommé  parmi  les  princes   exceptés, 
contre  lefquels  les  deux  parties  con- 
tractantes ne  fe  pouvoient  aflîfter  mu- 
tuellement :  préemption  allez  vrai- 
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5?  femblable  ,  que  le  duc  d'Orléans  con- 
Ànn,  1402.  noifïbic  une  partie  des  difpofitions 
du  duc  d'Héréford  contre  fon  roi. 
La  vengeance  de  la  mort  de  ce  mal- 
heureux-  prince  étoit  cependant  le 
principal  motif  de  ce  déri.  Le  duc 
dans  un  fécond  cartel  s'en  expliqua 
ouvertement.  Le  roi  d'Angleteire  y 
répliqua  par  un  démenti  formel.  Il 
reprocha  au  duc  de  n'avoir  contracté 
alliance  avec  lui  que  pour  fervir  fa 
haine  contre  le  duc  de  Bourgogne  : 
il  lui  ra*  pela  qu'il  étoit  le  feui  en 
France  qui  fût  informé  de  fes  deffeins 
avant  la  révolution.  En  l'honneur  de 
Dieu  j  de  Nvtre-Dame  ,  &  de  monfei* 
gneur  Jaint  Georges  ,  lui  marque- 
t-il,  vous  menteq  faujjement  &  mau- 
yaifement ,  quand  vous  dites  que  nous 
rC  avons  pas  eu  pitié  de  notre  roi  lige 
&  fouverain  fei gneur ,  £r  plut  à  Dieu 
que  vous  rJeufJîei  oneques  fait  ne  pro- 
curé contre  la  perfonne  de  votre  fei  gneur 
&  frère  6r  lesfuns  .,  plus  que  nous  n'a- 
vons fait  contre  notredit  feigneur  !  Ces 
vaines  bravades  s'exhalèrent  de  part 
^&  d'autre  en  injures  réciproques  , 
dont  le  plus  grand  déshonneur  retom- 
ba fur  le  duc  d'Orléans  par  la  nature 
des  reproches  que  lui  faiibit  le  roi 
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d'Angleterre  :  ils  ajoutoient  encore  de 
nouveaux    témoignages   à  ces   bruits  Ann.i^s- 
odieux  dont  le  public  depuis  quelque 
tems   noircilToit  la  réputation  de  ce 
prince. 

Le  défi  du  comte  de   faint  Paul , Défiducom- 
appuyé  lur  qqs  motirs  plus  juites  ,  &     R       a$m 
conçu  en  termes  plus  décents ,  mérite  pubi.  tom.  4. 
d'être  rapporté  comme  le  modèle  de  ?*rl'  Vu    „ 
ces  lortes  d  écrits  .,  d  autant  plus  que  Monflnku 
fa  bnéveté    le   permet.    Ce   feigneur 
étoit  beau- frère  de    Richard.  Voici 
comme  il  s'exprime  :  Très-haut  &*  très- 
puijjant  prince  ,   Henri  ,  duc  de  Len- 
cajlre  ;  moi  ^  V/aleran  de  Luxembourg, 
comte  de  Ligney  &  de  fa;.nt  Pol  .,  con- 
Jidcrant  l'affinité  ,  amour  &  confédéra- 
tion quefavoye  par  devers  trè  s -haut  & 
puijjam  prince  ,   Richard  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  duquel  f  ai   eu    la   foeur   en 
époufe  ,  fr    la    deftruBion   audit  roi  9 
dont  notoirement  êtes  en  coulpe  £r  très- 
grandement  diffamé  :  arec  cela  grand 
honte  £r  dommage  que  moi  &  ma  géné- 
ration de   lui  défendants  pouvons  £7* 
pourrons  avoir  au  tems   advenir.  ,    £> 
aujjî  l'indignation  de  Dieu   tout  puif- 
fant ,  &*  de  toutes  raifonnables  £r  hon- 
norables  perfonnes  ;  fe  je  ne  m'expofe 
avec  toute  ma  puijjance  *  à  venger  la 
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dejiruftion  audit  roi,  dont fétoye  al- 
ÀNN.1402.  Ué  :  Pourtant  par  ces  préfentes  vous  fais 
à  fç avoir  quen  toutes  manières  que  je 
pourray  ,  je  vous  nuiray  :  &  tous  les 
dommages  j  tant  par  moi  *  comme  par 
mes  parens ,  tous  les  hommes  &  fu jets  * 
je  vous  fer ay  9J oit  enterre  ou  en  mer  .• 
toutesfois  hors  du  royaume  de  France , 
pour  la  caufe  devant  dicle  *  non  pas  au- 
cunement pour  les  faits  méats  ou  à  mou- 
voir entre  mon  très-redoubté  &  fouve- 
rain   fewmxir  le  roi  de  France  &   le 
royaume   d'Angleterre.    Et   ce  je  vous 
certifie  par   Viffiprejfion  de  mon  fceU 
Donné  à  mon   chajtel   à    Luxembourg 
le  dixiefme  jour  de  Février ,  Van  mille 
quatre  cent  &  deux.  Le  comte  ne  s'en- 
tint   pas   aux    menaces  ,  il   leva   des 
troupes  avec    lefquelles  l'année  fui- 
vante  il  alla  faire  une  defcente   dans 
nie   de  Wight  :  expédition     qui   fé 
réduifit  au  pillage  de  deux   ou  trois* 
places  peu  importantes ,  6c  à  la  levée 
de    quelques    contributions.    Les  ha- 
bitants de  l'île  ,  fans  être  ailiftés  d'au- 
cun fecours  étranger.,  repoufferent  les 
François,  &  les  obligèrent  à  fe  rem- 
barquer. Les  terres  du  comte  de  faint 
Paul  ,  fituées  dans  le  voiiïnage  de  Ca- 
teis  &  du  Boulenois ,  furent  ravagée^ 
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impitoyablement  ,  en.  vengeance  de  "SE 
ce  que  le  comte  de  faînt  Paul  avoit  ANN.1402. 
fait  planter  de  nuit  près  des  portes 
de  Calais  une  potence  à  laquelle  les 
armes  renverfdes  &  la  repréfentation 
du  comte  de  Sommerfet 2 ,  gouverneur 
de  la  ville ,  &  frère  du  roi  d'Angle- 
terre ,  étoient  attachées, 

On  peut  regarder  comme  une  fuite    Co^,oac^/ 
Ge  ces  QQhs  le  combat  de  (ept  rran-  con£re  rept 
çois  contre  un  pareil  nombre  d'An-  Atfgjoîs. 
gîois ,  qui  fut  livré  vers  le  même-tems  p>  Ul£  n^ 
entre  Montendre  de  Blaye.  Les  Fran-  ^2*7, 
çois  étoient  tous  <ie  Vhôtel  du  duc  d'Or- 
léans. Le  feigneur  de  Barba^an  étoic 
à  leur  tête  :  il  avoit  pour  compagnons , 
Guillaume  Bataille    fénéchal     d'An- 
gouléme  ,  Guillaume  du  Chajlel ,  Pierre 
de   Breban  furnommé  Cligner  ,    Jean 
de  la  Champagne  _,  Jean  de  Caronys  * 
chevaliers  3  èc  Archambaut  de  Vïllars , 
jeune  écuyer   qui  n'avoit  pas  encore 
été   admis   au  grade  militaire.   Dans 

aMonfrreîet  dit  que  c'était  ia  repréfentation  du 
comte  de  Roteland  ou  de  Ruland  ,  fils  aîné  du  duc 
d'Yorck  ;  mais  ce  prince  avoit  été  créé  duc  d'Ai- 
beourle.  11  eft  bien  plus  vraifembiable  de  penfer 
eue  cet  affront  regardoit  le  comte  de  Sommerfet, 
gouverneur  deCalais  pour  lors. Ce  comte  étoit  Painé 
des  enfants  que  le  duc  de  Lencaitre  eut  de  fon  troi- 
sième mariage.  Il  étoit  par  couféquent  frere  du  roi 
d'Angleterre.  Rym.  Aci.  pub.  t.  3.  part.  4.  Ravin» 
4e  Thoyras, 

Qiv 
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ces  lortes  de  combats ,  ceux  oui  fuc- 

.Akn  1402.  comboient  demeuroient  prifofinîeri 
des  vainqueurs  ,  auxquels  ils  éroient 
obligés  de  payer  une  rançon  propor- 
tionnel à  leurs  facultés.  Une  conven- 
tion particulière  fixa  pour  cette  fois 
le  prix  de  cette  rançon  :  chaque  che- 
valier vaincu  devoit  donner  à  fou 
adverfaire  un  anneau  d'or  garni  d'un 
diamant.  Les  François  remportèrent 
tout  l'avantage  de  cette  journée.  Les 
Seigneurs  de  Duras  &  de  Herpedanne 

Noëlle  fm'*nt  IeS  jUSeS  du  camP* 

•otfirmation      Ces  petits  combats  ,  les  courfes  de 

avec3  ?An  n0S  armateurs  >   les  cartels  des  prin- 

gle'erre.  ""  ces  >  «'empêchèrent  pas  le  roi  d'An- 

R&m.JB.  gleterre  de  renouveler   prefque  tous 

Ptt.Tr**  'eS  ans  Ia  confirmatio«  de  la  trêve: 
Tr</br  <f«  *j  fit  feulement   quelques  repréfenta- 

Chmnu      tions  fur  les  démarches  du  duc  d'Or- 
léans ,  qui  de  la  part  d'un  frère  du  roi 
de  France  pouvoient  être  traitées  d'in- 
fra&ions  ;  mais  quoique  nos  miniftres 
ne  jugeaifent  point  à  propos  de  lui 
donner  ^  de    fatisfa&ion  précife  à  cet' 
égard,  il  ne  crut  pas  devoir  ,  en  infif- 
tant  ,  fe  mettre  dans  le  cas  d'une  rup- 
ture qu'il  étoit  de  fon  intérêt  d'éviter. 
Ces  apparences  pafTageres  d'hoftilitéii 
lui  caufoient  moins  d'embarras  qu'un*. 
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guerre  déclarée  contre  la  France ,  qui  "SET 


Peut  obligé  de  divifer  fes  forces  donc  Ann 
il  avoit  befoin  pour  maintenir  fon 
ufurpation.  Telle  fut  pendant  le  cours 
de  Ton  règne  la  politique  de  ce  prince ., 
avec  lequel  on  peut  dire  que  nous 
ne  fûmes  jamais  ni  en  paix  ni  en< 
gueire.  On  iaififloit  de  part  &  d'au- 
tre toutes  les  occafïons  de  fe  nuire  , 
dan:>  le  même  tems  qu'on  iignoit  des 
traités  ,  fans  que  les  violations  ref- 
pe&ives  apportaient  aucun  change- 
ment à  ces  publications  pacifiques,  hes 
Ecoilcis  nos  alliés  furent  battus  ^mal- 
gré le  leccurs  d'hommes  &  d'argent 
que  nous  leur  avions  fourni.  On  leva 
en  Fiance  une  contribution  générale 
pour  acquitter  la  rançon  du  comte  de 
Duglas  leur  général.  La  honteufe  dé- 
prédation qui  régnoit  dans  les  financer 
ie  manifeftoit  en  tour» 

Henri  concertoit    alors  un  projet  ta  fachefle 

dL.M     1  *    rr ^  *        *  A  "  l  "s  '•         douairierede 

ont  la   reuilite  eut  ère  tres-pre  u-  PrfnTno   . 

...    1  r*.     '        Bretagne    e* 

diciable  ,   mais    que   le    confeil     de  poufe  le  roi 
France  eut  le  bonheur  de  prévenir.-  d'*n&ieter- 
Le    dernier   duc  de  Bretagne  avoit     Hijioire  d* 
fait  s  avant  que  de  mourir  ,  des  a  van-  B>eragne. 
tages  confidérables  à  la  ducheiïe  fon  licp:  Th°^" 

.  &     r      -,  ,    •  •  v    r  Antiquité* 

epoule  :  il  lui  avoit  entre  autres  choies  Brkana, &g\- 
donné  le  comté  de  Nantes  ,  ce  qui 
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joint  à  Ton  douaire  &  à  la  garde  de 
\iû'.t4ài.  Tes  enfants ,  que  les  loix  du  pays  &  les 
dernières  volontés  de  fon  époux  lui 
déféroient  également  ,  fembloit  re- 
mettre la  province  entière  à  fa  dif« 
pofition.  Le  roi  d'Angleterre  fe  per- 
fuada  facilement  ,  que  l'alliance  de 
cette  princeiTe  lui  livreroit  la  Bre- 
tagne. Dans  cette  vue  ,  il  lui  fit  pro- 
pofer  de  l'époufer.  La  ducheffe  qui 
avoit  vu  Henri  lorfqu'iln'étoit  encore 
que  duc  d'Héréford  ,  n'eut  pas  de 
peine  à  fe  lailTer  éblouir  par  l'éclat 
d'une  couronne  que  lui  offrait  ua 
prince  à  la  fleur  de  fon  âge.  Le  pape 
Benoit  lui  donna  des  bulles  de  dif- 
penfe  pour  époufer  tel  prince  qu'elle 
voudroit  choifir  au  troifieme  &  qua- 
trième degrés  de  parenté.  Ces  bulles 
ne  fuffifant  pas  ,  parce  qu'il  s'agiiîoit 
de  s'allier  avec  un  roi  de  l'obédience 
de  Boniface  ,  le  pontife  complaifant 
en  fit  expédier  d'autres  qui  lui  per- 
mettoient  de  fe  marier  avecunfchiP- 
matique.  Ces  démarches  ne  purent 
toutefois  être  iong-tems  fecretes.  La 
cour  de  France  en  fat  informée.  Le 
duc  de  Bourgogne  vint  en  Bretagne  : 
la  ducheffe  lui  remit  la  garde  de  (es 
enfants  &  de  toutes  les  places  ,  à  la 
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réferve  de  Nantes  qu'elle  voulut  li- 
vrer à  Ciifïbn  pour  une  fomme  d'ar-  ^liN'I4°1* 
gent ,  marché  qui  ne  put  avoir  lieu 
par  la  généreufe  fermeté  de  Gilies  de 
-Leshreil: ,  gouverneur  de  la  ville.  Le 
projet  échoué  ,  cette  princefTe  s'em- 
barqua pour  l'Angleterre  ,  6c  le  duc 
de  Bourgogne  conduifit  à  Paris  le 
jeune  duc  de  Bretagne  &  les  princes 
Artus  &  Gilles,  efcortés  par  un  corps 
de  nobleffe  de  la  province.  L'heu- 
reux fuccès  de  cette  affaire  conferva 
îa  Bretagne  ,  qui  couroit  rifque  de 
palier  fous  la  domination  Angloife, 
fi  le  zèle  &  la  fidélité  des  chefs  des 
plus  iiluftres  maifons  du  pays  n'euîTent 
fait  avorter  un  fi  dangereux  complot. 
Le  monarque  Anglois  en  conferva 
un  vif  reffentiment ,  qui  fe  manifefëa 
dès  l'année  fuivante.  Une  efcadre  An- 
gloife parut  à  la  vue  des  côtes  de  Bre- 
tagne &  fit  quelques  prifes.  ClifTon 
malgré  le  froid  des  années  fentit  à 
cette  nouvelle  fon  ancienne  animo- 
iïté  fe  réveiller  :  il  appela  les  Bre- 
tons aux  armes.  On  équipe  une  flotte , 
qui  met  à  la  voile  fous  les  ordres  de 
Penhouet  ,  amiral  de  Bretagne  ,  de 
Dubois  &  de  Duchâtel.  Il  fe  livre  à 
l'entrée  de  iaMançhe  un  des  plus  longs 
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&  des  plus  fanglants  combats    qu'oit 
4sw.i4c2  eût  encore  vus.   Les   Bretons  vain- 
queurs rentrent  dans  leurs  ports  avec 
mille    prifonniers  &    quarante    vaif- 
feaux  enlevés  à  leurs  ennemis.  Cette 
victoire  fut  fuivie  du  pillage  des  îles 
de  Gerzai  &  de  Grenezai ,  &  peu  de 
îems  après ,  de  la  prife.  &  de  l'incen- 
die de  Piimouth.  Les  Angloisàleut 
tour  vinrent  ravager  les  côtes  de  Bre- 
tagne i  &  brûler  les  fauxbourgs  de  faint- 
Mahé.  Ces  triftes  expéditions ,  égale- 
ment funeftes  aux  deux  peuples ,  mon* 
trent  jufqu'où  Ton  peut  porter  l'abus* 
des  droits  de  la   guerre  .,.  lorfque  la 
haine  nationale   fe  joint  aux   motifs* 
intérêt., 
stades.      Qu'il  nous  foit  permis  de  détour- 
ner,  du  moins  pendant  quelques  mo- 
ments ,  les  y  eux  du  leéteur ,  fatigués  par- 
le fpeétacle  de  tant  de.  meurtres ,  de- 
cet   amas   informe,  de  traités  fraudu- 
leux ,  de  négociations  infidèles  ,  de 
cabales  ,  d'intrigues  ,  de  faufTes  ami- 
tiés, de  haines  véritables ,  de  ce  brw 
gandage  enfin  ,  honoré   du  nom    de; 
politique. ,.  pour  fixer  fes  regards  fur 
des  cbjets   moins    funeftes  au    genre- 
humain  ,  &  plus  dignes  de  la  curiofité 
isi  quiconque  cherche,  à  s'iuftruire  ex*. 
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étudiant  les  hommes.  On  ne  les  con- 
çoit jamais  mieux  qu'au  milieu  de  Ann.hoz*. 
leurs  amufements.  C'eft-là  qu'ils  pa~ 
roiiTent  ce  qu'ils  font  en  effet.  Dans 
les  affaires  regardées  comme  eiTen- 
cielles  &  importantes  ,  forcés  par 
mille  obftacles  à  fe  déguifer  ^  les  cir- 
confiances  l'es  transforment,  ils  cet* 
fent  à  chaque  initant  d'être  eux-mê- 
mes ,  &  la  nécefîîté  les  contraint  d'en>- 
prunter  leur  mafque  de  leur  fitua- 
tion.  La  naiiTance  de  nos  fpedtacles  9 
dont  l'époque  eil  communément  fixée* 
au  commencement  de  ce  fiécîe ,  mé* 
rite  d'autant  plus  notre  attention  9. 
que  cet  objet  qui  embraffe  néceffaire- 
ment  une  partie  de  notre  littérature  „ 
tient  en  même  -  tems  au  caractère  9 
au  génie ,  &  même  aux  mœurs  de  lu 
nation.  Cet  article  au  furplus  ne  doit 
être  considéré  que  comme  un  (impie 
*écit  dans  lequel  on  ne  prétend  faire  » 
ni  la  cenfure  ni  l'apologie  des  jeux 
célébrés  fur  nos  théâtres.  La  vertu  ex- 
pofée  dans  le  jour  le  plus  favorable 
pour  la  faire  chérir  &  refpeéter ,  des 
actions  louables  données  pour  m(h 
deles  de  conduite ,  les  plus  pures  le- 
çons d'une  faine  morale ,  des  parlions 
criminelles  &:  d'un  exemple  dange.^ 
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reux  pour  l'innocence  ,  des  penchants 
Ann.  1401.  flateurs  par  eux-mêmes  rendus  en*- 
core  plus  féduifants  par  les  charmes 
de  la  repréféntation  ,  une  impudente 
boufonnerie  ,  l'indécence  des  farces; 
Voilà  les  plus  fortes  objections  de 
part  &  d'autre  ,  fur  lefquelles  un  écri- 
vain profane  ne  peut  prononcer  fans 
témérité.  Les  juftes  motifs  qui  ont 
produit  la  condamnation  des  fpecta— 
cies,  les  raifo.ns  du  moins  plaufibles 
alléguées  en  faveur  d'un  amufement 
dont  il  eft  prefque  démontré  qu'on 
peut  tirer  avantage  ,  ne  font  pas  du 
rellort  de  l'hiftoire. 
Speftacies de  Cette  foule  d'arts  agréables,  enfantai 
h  première  rju  plaifir ,   du  goût  &  de  l'oifïveté ,, 

race. Cirques  ,  r>  •  •  *■ 

Combats!      9ue    *es    Romains   avoient  apportes; 

Mimes.        dans   les   provinces    foumifes   à    leur 
puiiTance  ,  avoit  pris  la  fuite  devant  les. 
Barbares  qui  vinrent  dans  le  cinquiè- 
me fiecle  établir  de  nouvelles  domina- 
tions fur  les  ruines  de  l'empire  d'Oc- 
cident.  Les   Gaiiîes    fubjuguées    par 
les   Francs ,  les  Goths   &    les  Bour^ 
guignons  ,    furent    replongées    dansi 
l'ignorance  &  la  rufticité.  Les  peuples  1 
ailervis    fous   le   joug  de    ces    nou-* 
veaux  conquérants  ,  qui   ne  connoif- 
foient  &  n'eilimoienc  d'autre  profefy 
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jîon  que  les  armes  _,  partagèrent  la  ^5 
férocité  de  leurs  vainqueurs.  Les  fpec-  AKN.1402; 
tacles  ceiïerent  ,  les  théâtres  furent 
ébattus.  Le  génie  fans  émulation  9 
inutile  &  méprifé ,  n'ofa  plus  fe  mon- 
trer :  c'étoit  le  règne  de  la  force.  Uri 
courage  fier ,  indocile  &  fauvage  te- 
noit  lieu  de  tout.  Il  falloit  des  plai- 
firs  proportionnés  à  de  pareilles  âmes. 
Ils  ne  réferverent  des  jeux  Romains 
que  les  combats  d'animaux  exécutés 
dans  le  cirque.  Us  étoient  eux  mêmes 
gladiateurs.  Les  joutes ,  les  tournois , 
les  allants  à  outrance  ,  tout,  jufqu'à 
leurs  décidons  judiciaires  abandon- 
nées au  fort  des  armes,  contribuoit  à 
nourrir  cette  ardeur  guerrière  dont  ils 
étoient  animés.  Telles  étoient  les  pre- 
mières récréations  des  fondateurs  de 
cette  monarchie.   Leurs  defirs  accrifs 

HT  ]    " 

avec  leur  pùifFance  ,  leur  firent  éprou- 
ver des  befoins  inconnus ,  &  recher- 
cher de  nouveaux  plaidrs.  Cïovis  fit 
demander  à  Théodoiic  .,  roi  desÔf-  Cafflod.l.  uj 
trogoths  un  pantomime  qui  jnignoit  Ê?' 4I% 
à  l'excellence  de  (on  art  le  talent  de 
la  mufique.  Ces  mimes  furent  nos 
premiers:  comédiens  ,  âinfï  qu'ils 
Ta  voient  été  çheï  les  Grecs  &  lés 
ÎR'ooiains,  L'art   d'imiter  les  actions 


57^    Histoire  de  France; 
&  les  penfées    des    hommes    par   Uf 
Awi.i40i.geffie  J  l'attitude  &  le  fon  de  la  voix, 
femble  être  l'effet   d'une  faculté   na- 
turelle à  tous    les  hommes.  Nous  en 
avons  découvert  des  traces  jufjue  chez 
les  Chinois ,  &  même  parmi  les  Pé- 
ruviens,  peuple  féparé  de  norre  uni- 
vers connu  ,  par  tant  de  mers  &  tant 
de  fîecles.  Les  hiftrions ,    mimes   ou 
farceurs ,  fe  répandirent  de  la  cour  des 
rois  dans  les  provinces.  On   couroit 
en  foule  à  leurs  repréfentations,  qu'ils 
s'erforç oient  de  rendre    plus    agréa- 
bles à  des  fpeétateurs  grofîiers ,  par 
des  poftures  indécentes  &  6qs  chan- 
CapùKri  ^°ns  ma;nonn^es.  Cet  abus  de  leur 
H*gn%       ' arc  les  rendit    infâmes.   Charlemagne-' 
les  déclara  incapables  de   porter  té- 
moignage   contre    les    personnes    de; 
condition   libre  ,    conformément    au< 
€onci!e  d'Afrique.  La  profeription  ne 
fut  pas  toutefois  capable  d'éteindre  ce 
goût   prelque -général.    On    défendit: 
auxévéques,  abbés  &  abbelfes,  d'en- 
tretenir  dans  leurs   maiion^    de    pa- 
reils   miniftres    de    corruption.    Ow 
enjoignit   aux  prêtres ,  clercs  &  reli~ 
gieux  ,  de  s'abfienir  de  l'exercice  per- 
sonnel dune  profeiîîon  fi  honreufe  t 
défenfes  qui  annoncent  le  befoin  que; 
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es  eccléfiailiques  mêmes  avoiert  d'un  SS55SS5! 
pareil  règlement.  Un  édit  de  Rai-  Ann.i^0** 
nond ,  comte  de  Touloufe ,  nous  ap- 
prend que  \qs  moines  qui  faifoient 
vendre  leurs  vins  dans  l'intérieur  de 
leurs  maifons  >  en  permettoient  en 
même-tems  l'entrée  aux  hiftrions  & 
aux  courtifanes  ,  dont  ils  retiroient 
une  rétribution. 

La  poéfïe  provençale  appelée  à  la      Troï**" 
cour  de  Kobert  a  la  luire  de  ia  reine  gieurs.  Mé- 
Conftance ,  fit  fuccéder  à  ces  repré-  neftricn, 
Tentations  obfcenes  des  plaifîrs   plus 
délicats.  Les  hiftrions  3  effacés  par  les 
Troubadours  t  fe  réformèrent  fur  le 
modèle  de  leurs  rivaux  :  ils  introduis 
firent  une  action  renfermée  dans  un 
récit  compofé  de  chant  &  de  décla- 
mation. On  peut  reconnoître  encore 
la  nature  de  ces  repréfentations  en  îi- 
fant  nos  anciens  poëmes ,  dont   une 
partie  paroît  faite  pour  être  récitée, 
une  autre  deftinée  pour  le  dialogue  , 
le  tout  entrecoupé  de  morceaux  dé- 
tachés fembîables  à  nos  ariettes  ,  & 
dont   les  refrains  réguliers  paroiflTent 
confacrés  au   chant.   C'eft   ainfi  que 
fous  la  même  enveloppe  on    trouve 
les  germes  du  poème  épique,  de  nos 
tragédies  ,  &  même   de   nos   opéra,. 
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r_  *  Ce  genre  de  fpectacîe  unit  entre  eux; 

■A«N.i4oa.  par  une  fujtè  nécefTaire ,  les  compo- 
steurs ,  danfeurs  ,  joueurs  d'inftru- 
ments ,  acteurs  &  chanteurs ,  connus 
fous  les  noms  généraux  de  jongleurs 
&  méneftriers.  Le  féjour  des  papes 
dans  Avignon  y  attira  plufïeurs  Ita- 
liens ,  qui  naturellement  pantomimes, 
augmentèrent  le  nombre  des  farceurs. 
Ce  genre  nouveau  fe  perfectionna  ,  & 
fit  long-tems  les  délices  de  la  nation. 
Les  jongleurs  étoient  appelés  à  toures 
les  fêtes  :  ils  avoient  accès  dans  les 
palais  des  princes  &  des  rois  ,  qui  les 
combloient  de  préfents  &  de  témoi- 
gnages d'amitié  :  devenus  plus  dé- 
cents que  leurs  prédéce/Teurs,  ils  cef- 
ferent  d'être  flétris  par  le  mépris  pu* 
blic.  Ils  formoient  dans  les  grandes 
villes  un  corps  particulier  J  ainfi  que  les 
autres  proférions  autorifées  par  le 
gouvernement.  Ils  avoient  un  chef, 
ou,  comme  on  s'exprimoit  alors,  un 
roi  chargé  de  maintenir  Tordre.  Les 
fouverains  ne  dédaignèrent  pas  de  leur 
donner  des  ftatuts. 

f€andakux!êS  II  eft  é[onn^  que  les  amufements 
de  nos  ancêtres,  rendus  plus  honnêtes, 
n'ayent  pas  fait  fupprimer  ks  fcanda- 
leules    pantomimes    qui   profanoient 
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>s  églifes  à  certains  jours  de  fête  ,  où  Am.i*àU 
'on  voyoit  des  piètres  &  des  clercs, 
es  uns  traveitis  en  femmes,  les  autres 
labillés  comme  des  bouffons ,  chan- 
ter dans  le  chceur  des  vers  difïolus, 
manger  des  [cuves  grajfes  fur  l'autel , 
jouer  aux  dés  à  côté  du  miniftre  tan- 
dis qu'il  célébroit  le  facrifice  ^infec- 
ter l'églife  des  ordures  qu  ils  faifoient 
brûler  dans  leurs  encenfoirs  ,  danfer, 
proférer  les  équivoques  les  plus  grof- 
iieres ,  imiter  les  poitures  les  plus  im- 
pudentes, lis  élilbient  des   évêques , 
des  archevêques  ,    &  même  un  fou- 
verain    pontife    qu'ils    appeloient    te 
pape  des  fous ,  qui  officioit  pontiflca- 
lement  &  donnoit  fa  bénédiction  au 
peuple.  Ces  abominables  orgies  ont 
fubhfté  long-tems  ;  &  ce  ne  fut  que 
dans  les  fiecles  fuivants,  que  la  vigi- 
lance des  prélats  &  de  la  plus  faine 
partie  du  clergé  ,  parvint  à  déraciner 
cet  opprobre  du  chriftianifme.  Confrères  a« 

Les  troubadours  ,  les  jongleurs ,  la  paffi0n, 
înéneftriers  ,  jouirent  prefque  feuls 
du  privilège  d'amufer  la  nation ,  juf- 
qu  à  ce  que  des  acteurs  d'une  autre  ef- 
pece  vinrent  leur  difputer  la  palme. 
Les  pèlerins  qui  revenoient  de  la  Pa- 
leftine  ,   de  l'Efpagne  ,  &  même  d* 
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*  plufieurs  lieux  de  la  France,  et  aie 
Am.Hei.de  tout  tems  dans  l'ufage  de  chant- 
des  cantiques  fpirituels ,  &  de  récit- 
dans  les  villes  les  fingularités  ou  m 
racles    des    diverfes    contrées    qu'i 
avoit    vifitées,    Il    arrivait   fou  vent 
que  plu  fi  eu  s  de  ces  zélés  voyageui 
s'aiTocioient  &  formoient  des  troupes 
ce  qui  redoubloit  l'avide  curiofité  d 
peup'e.    Quelques  poètes,  &  certal 
nement  il  devoit  s'en  rencontrer  pai 
mi  des   gens   qu'échauffait  un  pieu 
enthoufïafme  ,    compofoient  des  ré 
cits  amortis  à  l'objet  de  leur  dévotion 
&  que  la  troupe  débitoit  en  forme  d 
dialogue.  ïl  eft  probable  que  c'eft 
ces  fortes  de  pcëmes  chantés  en  pai 
tie  ,  qu'on  doit  rapporter  l'origine  de 
myfleres ,  connus  déjà  dans  le  com 
mencement  du  fïecle  précédent ,  ainf 
*  Tom.  7.  qu'on  a  pris  foin  de  l'obferver  *  O 
*  mu  ^..foe^acies    n'avoient    jufqu'ators'  étc 
donnés  que  dans  hs  rues  ,    &  quel- 
quefois  fur  des  échafauds  drelTés  ai 
milieu  des  carrefours  ou  des    place! 
publiques,   Iorfqu'une   fociété   com- 
pofée^de  plufieurs  bourgeois   de  Pa- 
ru ,  s'avifa  de  leur  donner  une  forme, 
plus  régulière.  Us  choifirent,  pour  faire  t 
le  premier  etfai  de  leurs  repréfenta- 
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ons  ^  le  bourg  de  faint   Maur  des 

)ffe's  près  de  Paris  *  rendez  vous  ce- Ann.  140*3 

bre  par  l'afrLence  des   pèlerins  que 

.  dévotion  y  attiroit.   Le    fujet   du 

lyftere  qui  fut  exécuté  fur  ce  théâ- 

e  ,   étoit  l'hiftoire  de  la    mort  du 

auveur  ,  &  c'eft  de  là  que  la  fociété 

rit  dans  la  fuite  le  nom  de  conErai- 

e  de  la  paflion.  On  courut  en  foule 

cetre  nouveauté ,  que  le  prévôt  de 

.  capitale  interdit   par  une   ordon- 

ance  du  3  juin  1378.  Les  affociés 

5  fe  rebutèrent  pas  de  cette  défenfe. 

s  s'adreiTerent  au  roi  pour  faire  le- 

er  l'interdiction  ;  &  félon  toute  ap- 

arence    ils    obtinrent   cette    grâce  , 

uifquils  eurent  l'honneur  de  repré-    r*'r    * 

1    r  C'A  1  •  reJor  *** 

nter  pluîieurs  tois  devant  le  prince ,  Chartres. 
ai  fut   fi  content   du  poëme  &  duff£-  ls9»?« 
u  des  acteurs  ,   qu'il  autorifa   leur^.        2*5* 
ablifTement  à  Paris  par  des  lettres Mg.iesbanj 
itées  du  mois  de  décembre  1402."^"^^ 
es  allocies  y  lont  quahhes  du  titre  2.  voi.foi. ? 7t 
3  maîtres .,  gouverneurs ,  &  confrères    Recueil  des 
1  la    confrairic    de    la  pajfion.  Cesor  onmnçes* 
actions  en  confrairies  étoient  alors 
1  ufage  pour  les  corps  les  plus  di£- 
ngués ,  tels  que  ceux  des  fecrétaires 
u  roi ,  des  huifîîers  d'armes ,  &c.  Il 
aroîc  même ,  que  le  roi  ne  dédaigna 
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B 5?  pas  de  s'agréger  à  cette  confrairie. 

A^N.i40z«      Lqs  confrères  de  la  pafllon  ,  allure 
déformais   d'un    état   tranquile    fou: 
l'autorité  du  fouverain  ,  drelTerent  ur 
théâtre  dans  la  grande  falîe  de  l'hô- 
pital de  la  Trinité.  Ce  fut  là  le  ber- 
ceau de  la  fcène  Françoife.   On  n') 
jepréfenta  d'abord  que  des  fujets  tiré: 
du  nouveau  &  de  l'ancien  Teftament 
Des  prêtres,  des  curés  ne  fe  faifoien 
point  fcrupule  d'être  auteurs  &  mêmç 
auteurs  de  la  plupart  de  ces  pièces 
connues  fous  le  nom  de  myjîeres ,  dom 
on    fe    fervit    également     pour    le! 
poëmes  tirés  de  l'hiftoire  profane  01 
de  la  fable ,  tels  que  le  myftcre  d'Her* 
cule  &  autres.  Nos  ancêtres  n'étoien 
point  choqués  de    ces  abfurdités  qu 
nous  paroîtroient  aujourd'hui  le  com- 
ble du  ridicule  ,  dit  un  judicieux  Aca- 
démicien :  chaque  fïecle  a  fon  efpriii 
particulier.  La  valeur  ,  la  galanterie  ï 
l'ignorance  ,    une  dévotion  fuperlti-; 
tieufe  .,  formoient  alors  le   fonds  di 
caraclere  national.  Les  grandes  ville: I 
du  royaume  fe  piquèrent  d'imiter  kl 
capitale   en    donnant   de    femblable: 
repréfentacions.  L'avidité  que  le  pu-  j 
blic  témoigna  pour  ces  pieux  diver- 
ïiffements,  qui  fe  donnoient  les  jour,' l 
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de  [ête  ,   engagea   les    miniftres    des 
églifes  à  devancer  l'heure    ordinaire  ANM.140*; 
du  Service  divin ,  afin  que  leurs  pa- 
roiiîîens  eufïent    le  tems  d'affilier   à 
l'un  &  à  l'autre. 

Il  fe  forma  dags  le  meme-temsune  Enfants  fan* 
autre    fociété    d'acteurs    d'un    genre  fo^P""^ 

r,  .  .  °  des  fots, 

moins  ferieux  .,  unis  entre  eux  par  une 
conformité  de  goût  pour  le  plaifir  & 
de  penchant  à  la  raillerie.  Les  extra- 
vagances humaines  étoient  l'objet  de 
leurs  plaifanteries.  Les  aventures  bi- 
zarres ou  ridicules  qui  fe  pafïbient 
dans  la  ville  fournifïbient  le  fonds 
efTenciel  de  leurs  pièces.  On  ne  peut 
mieux  comparer  ces  nouveaux  acleurs, 
qu'à  ceux  qui  ,  chez  les  Romains  , 
jouoient  dans  les  attellanes,  Leur  com- 
pagnie étoit  compofée  de  jeunes  gens 
des  meilleures  maifons  de  la  ville.  Ils 
fe  nommèrent  eux-mêmes  les  enfants 
fans  fouci.  Leur  chef  prit  le  titre  de 
prince  des  fots  ,  &  leur  drame  celui 
de  fottife.  Ils  étoient  en  même-tems 
auteurs  &  acteurs.  Ils  firent  conftruire 
aux  halles  un  théâtre  fur  lequel  ils 
repréfenterent.  Cet  ingénieux  badi- 
nage  charma  la  ville  &  la  cour.  Char- 
les VI  confirma  par  fes  lettres  pa- 
tentes la  joyeufe  inftitution*  Le  princç 
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des  fors  fut  reconnu  monarque  de 
^aN.1402.  l'empire  qu'il  venoit  de  fonder.  Il 
porroit  pour  diadème  un  capuchon 
furmonté  de  deux  oreilles  d'âne.  Tous 
les  ans  il  faifoit  fon  entrée  dans  Paris 
fuivi  de  tous  fes  fujats. 

tou^paH«      Environ  vers   Ie   rnême^tems,  les 
dercs  de  la  clercs  des  procureurs  du  parlement  s 
Bâzoche.      connus  fous  le  nom    de    baiochiens  , 
firent  éclorre  une  autre  efpece  de  dra- 
me apelé    moralité  :  des  êtres  pure- 
ment allégoriques  y  paroiffoient  mêlés 
indistinctement    avec  des   perfonnes. 
Ces  comportions  que  la  froideur  de 
l'allégorie    devoit    rendre    infïpides-, 
avoient  befoin   d'être  réchauffées  par 
des  fcènes  plus  piquantec.    Les   ac- 
teurs de  la  bazoche  tran figèrent  avec 
les  enfants  fans  fouci  &  le  prince  des  3 
fots  „  qui  leur  permirent  de  repréfen- 
ter  des  fottifes  &  farces ,  &  reçurent 
en  échange  la  liberté  d'introduire  la 
morale  fur    leur  théâtre.    Les  clercs 
du  châtelet  ,   &   même  ceux   de   la 
chambre  des  comptes ,  diftingués  fous 
le  titre  de  juridiction  du  faim  empire, 
imitèrent  à  l'envi    ceux   du   palais  : 
mais   leurs   fuccès  ne  furent  ,   ni    fi 
confiants,  ni  h  brillants.  Plufieurs  par- 
ticuliers qui  n'étoient  point  praticiens 

de 
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de  profeffion  repréfenterent  avec  les  s^^^m 
ba^ochiens.  On  trouve  dans  ie  nom-^N-  H:*> 
bre  de  ces  attociés  volontaires  des 
hommes  célèbres }  tels  que  Jean  De- 
fuie ,  &  le  fameux  Clément  Marot  ., 
qui  compofa  pour  la  bazoche  ainfi 
que  pour  les  enfants  fans  fouci.  La  li- 
cence des  guerres  civiles  qui  fur  vin- 
rent prerque  immédiatement  après 
l'établiflement  de  ces  fociétés  ,  intro- 
duifit  dans  leurs  jeux  une  critique 
amere  &  une  fatireperfonnelle  que  les 
défordres  du  tems  autoriferent.  Cet 
sbus  eut  befoin  d'être  réprimé  par  les 
magiftrats  J  lorfque  la  réunion  des  di- 
verfes  factions  qui  déchirèrent  fi  îong- 
:ems  le  royaume  ,  ramena  la  tran- 
^uilité. 

^  Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  Pa- 
ris que  l'on  témoignoit  de  l'empref- 
fement  pour  ces  jeux  publics.  Il  y 
avoit  peu  de  provinces  qui  ne  fe  dif- 
tînguaflent  par  quelque  inflitution  à- 
peu-près  fembîable.  Evreux  ,  Rouen  , 
ivoient  leurs  cornards  qui  fuccéderent 
iux  coqueluchiers.  Leur  chef  appelé 
?Abbé  des  cornards  ,  étoit  élu  tous  les 
iris  le  jour  de  la  faint  Barnabe.  Il  por- 
:oit  ta  crotte  &  la  mitre  :  le  bu?  de 
:ette  inflitution  étoit  le  même  que 
Tome  XII.  R 
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^"""""*  celui  des  enfants  fans  fouci.  Toutes 
AjjN.T4oa.jes  fcènes  ridicules  qui  fe  paflbient 
dans  la  ville ,  fourniftbient  le  fujet  de 
leurs  plaifanteries.  Il  eft  inutile  de 
dire  qu'ils  abuferent  prefque  toujours 
de  cette  liberté,  qu'on  fut  fouvent 
obligé  de  reftreindre  ,  &  de  fupprimet 
enfin  totalement. 

Il  eft  furprenant  que  ,  malgré  tant 
d'efforts   &  le  penchant    univerfel  à 
l'imitation   &  à  la  raillerie,  une  na- 
tion   ingénieufe    d'ailleurs  ,    vive   ÔC 
idolâtre  du  plaifu* ,  ait  tardé  fi  long- 
tems  à   fe  former    une  idée  de  la  vé- 
ritable comédie  ,  que  nous  ne  verrons 
naître  qu'après  une  révolution  de  trois 
fïécles.  Les  progrès  de  cet  art  furent 
bien   moins  rapides   parmi  nous  que 
chez  les  Grecs  ,  quoique    dans   quel- 
ques  provinces  nous    eufîions  com- 
mencé comme  eux  ,  &  que  les  chefs* 
d'ceuvre  de   ces    grands  maîtres   que 
nous  avions  fous  les  yeux  duffent  nouî 
fervir  de   modèles.  Sophocle  &  Ef 
chyle  firent  fleurir  le  théâtre  d'Athç 
nés  cinquante   ans  après  Thefpis,  & 
furent   (uivis  bien-tôt  d'Ariftophane 
Corneille  &  Molière  ne  parurent  qu< 
dans  le   dix  feptieme   fïecle  ;  &  plu: 
de    quatre    cens    ans  avant    eux ,  qi 
avoir  yu  à  Dijon  une  fociété  pareill* 
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à  celle  que  Thefpis  promenoit  dans  ^^2S5 
lAttique.  Les  perfonnages  déguifés  Aann.  1401, 
en  vignerons  chantoient  furdes^cha- 
riots  ,  des  chanfons  &  des  fatires  qui 
contenoient  la  cenfure  des  mœurs  de 
leur  rems.  Ce  fut  de  cette  coutume 
que  naquit  l'expreilion  proverbiale, 
dire  une  charretée  d'injures.  Cette  af- 
fociation  appelée  la  mère  folle  fr  Vin- 
famtrie  Dijonnoije  ,  à  laquelle  les 
ducs  de  Bourgogne  J  les  gouverneurs, 
des  magifuats  ,  des  prélats  même  , 
voulurent  bien  être  agrégés ,  Gkbil&a. 
jufqu'en  1630,  que  Louis  XIII  la 
fupprima.  Nos  contemporains  ont  pu 
voir  un  modèle  de  ces  infliturions  uni- 
quement fondées  fur  la  cenfure  des 
mœurs ,  dans  la  burlefque  confrater- 
nité du  régiment  de  la  calotte ,  qui 
fleuriiToit  encore  au  commencement 
de  ce  règne. 

La  fureur  de  repréfenter  gagnoit 
tous  les  ordres.  Les  écoliers  de  l'U- 
tîiveriité  jouoient  des  farces  .,  fe 
mafquoient ,  élifoient  entre  eux  un  roi 
des  fous  ,  s'habilloient  en  évêques, 
&  dans  cet  état  couroient  les  rues  „ 
battoient  le  guet  ,  &  commettoient 
frjilîe  défordres.  Le  re-fteur  fit  plu- 
fiturs  fois  aflembler  les  facultés  pour 

Rij 
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réprimer    cette    jeunefTe    emportée  : 
A«n.  1401.  on  *  drefla   des    règlements   féveres  ; 
mais    pour    en  maintenir  l'obferva- 
tion  ,   il  fallut  employer  la    févérité 
du  parlement  &  les  ordres  réitérés  de 
nos  rois.  Parmi  ces  différentes  efpè— 
ces  de  repréfentations ,  on  ne  doit  pas 
omettre  les  fcènes  indécentes  qui  fe 
pafloient  dans  nos  églifes,  où  des  ac- 
teurs groiîiers  imitoient  nos  plus  refc- 
peclables  myfteres.  Ces  farces  impies,, 
qui  trouvoient   peut-être  leur   excufè: 
dans  la  fuperftitieufe  (implicite  de  ces; 
fiécîes  d'ignorance,  ne  fubfi Itèrent  que 
trop  long-tems.  On  les  retrouve  en- 
core avec  furprife  à  la  fin  du  feizié- 
me  fiécle.  Le  parlement  défendit  en 
IJ71  ,  aux  paroifliens  de  faint  Nico- 
las  de  continuer  à  profaner  leuréglifti 
par  Tufage  où  ils  étoient   le  jour  dei 
ia  fête  du  faint  Sacrement ,  de  con- 
trefaire J.  C.   les  apôtres  &  les  pro- 
phètes ,  &  d'accompagner  cette  maf- 
carade  des  bouffonneries  les  plus  ré' 
voîtantes.    Ces  honteux    mofiumentji 
prouvent  qu'il  n'y  a  pas  encore  long- 
tems  que  nous  avons  ceffé  d'être  bar- 
bares. 

Les   confrères    de  la  paillon  s'ap«- 
percevant  à  la  longue  que  la  repréfen- 
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tation  de  leurs  myjieres  commençait 
à  ne  plus  piquer  la  curiofïié  du  peu-  Akn.i^oi. 
pie ,  amufé  plus  agréablement  par  les 
farces  que  lui  donnoient  les  enfants 
fans  fouci,  admirent  ces  derniers  à 
jouer  de  concert  avec  eux  fur  leur 
théâtre.  Les  fcènes  pieufes  fe  trou- 
vèrent alors  entrecoupées  d'inter*» 
medes  profanes,  qu'on  appelîoit/e  jeu 
des  pois  piles*  Telles  étoient  les  mon f- 
frûsufes  extravagances  qui  furent  fï 
long  tems  les  délices  de  nos  aïeux. 
Dans  ces  aflbciations  ou  confrater- 
nités ,  nous  n'avons  vu  jufquà  pré* 
fent  que  des  auteurs  libres,  qui  n'a- 
voient  d'autre  but  que  de  s'amufer  ou 
de  s'édifier.  Ces  amufements  devin- 
rent fï  fort  à  la  mode  >  que  plufieurs 
particuliers  ,  entraînés  par  le  goût  ou 
par  l'attrait  du  plaifir  ,  s'y  dévouèrent 
entièrement  ,  &  furent  les  premiers 
comédiens  de  profeilion.  La  célébrité 
que  s'étoit  acquife  la  fociété  des  en- 
fants fans  fouci  ,  leur  fit  prendre  le 
même  nom  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  écrivains  de  les  confondre, 
Des  comédiens  jouèrent  quelquefois 
i  Paris  :  mais  les  confrères  de  la  paf- 
ïon  ,  en  vertu  de  leur  privilège  ,  les 
;mpêcherent  d'y  fixer  leur  demeure, 
*  R  iij 
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__  Dans  ja  fu|te  $  je  par]ement  ayant  fu-p. 

As»;  1402.  primé  les  représentations  des  myftè- 
res  ,  la  confrairie ,  par  fcrupule  ou  par 
incapacité .,  ne  pouvant  jouer  des  piè- 
ces  profanes  ,  fut   obligé  de   louer  à 
•es  comédiens  le    théâtre    dont   elle 
a  voit  depuis  peu  fait  Pacquifition  ,  au 
lieu  même  où  fubfïfte   aujourd'hu  iîa 
eomédie  Italienne.  On  voit    encore 
au-defius  de  la  porte  qui  donne  dans 
la  rue  Françoife  ,  les  attributs  de  la 
padion  repréfentés  en  relief,  emblè- 
me de  la  piété  des  premiers  inftitu- 
teurs  de  ce  théâtre. 
WftsrM.       Après  avoir  parlé  des  différentes  eC 
ire  Frtnftus.Ptess '&  acteurs  qui  ont  donne  la  naif- 
Mtm.de  tin,  fance  à  nos  jeux  dramatiques ,  ce  fe- 
roit  abufer  de  la  patience  du  lecteur 
&  fortir  des  bornes  prefcrites  par  la 
nature   de   cet    ouvrage  ,   que  d'en- 
trer dans  un  détail  circonftancié  delà 
ftructure  des  premiers  théâtres  &  des 
productions  qu'on   y  repréfentoit.  If 
faut  s'attendre  à  ne  trouver  dans  ces 
poèmes  informes ,  ni  deiïein  ,  ni  in-1 
vention  ,   ni    conduite.    Les  auteurs 
fe  contentoient  de  fuivre  »  (ans    s' en- 
carter ,  la    marche    hiftorique.  Nulle 
connoiflTance    de  l'art  ,  nul  trait  qui 
annonce  ou   décelé  le   génie.  Qu'on 
fe  figure  des  fcènes  fnfilées  les  unes 
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après    les    autres  fans   liaifons.  L'ac- 
tion dure  un  demi-  fiécle  ,   quelque-  Amî.^oi; 
fois  d'avantage.  Les  paffages  de  l'E- 
criture  font  cités  tels  qu*ils   fe  trou* 
vent  dans  les  livres  facrés.  J.  C.  pro- 
nonce  des  fermons  j    moitié  latins  , 
moitié  français  :  cette  bigarrure  et  oit 
à  la  mode.  S'il  donne  la  communion 
aux    apôtres  ,  c'eft  avec  des  hofties* 
Lorfqu'il  fe  transfigure  fur  le  Thabor, 
il  paroît  entre    Moïfe  &  le  prophète 
Elie  .,  habillé  en  carme.  Telle    étoït 
l'idée  qu'ils  avoient  du  coftume,  Sainte 
Anne  &  la  Vierge  accouchoient^dans 
une^  alcôve  pratiquée  fur  le  théâtre  : 
on  avoit  foin  feulement   de  tirer  les 
rideaux  du  lit.  S'ils  ajoutent  quelque 
épifode  ,  il  fe  relient  de   leur   grdf- 
fiere   ignorance.  Judas    tue  le  fils  du 
roi  deScarioth,  avec  lequel  il  prend 
querelle  en  jouant  aux  échecs  :  il  af- 
fomme  enfuite  fon  père  &  devient  le 
mari  de  fa  mère  ,  ce  qui  produit  une 
reconnoiiTance    &    des  fureurs.    On 
parle  de  Mahomet  fept  cents  ans  avant 
fa  naiflance,  il  eft  compté  parmi  les 
divinités  du  paganifme.  Le  gouver- 
neur de    Judée    vend   les   évêchés  à 
l'enchère.*  La  fimonie  dont  on  faifoit 
alors  un  commerce  public  ,  pouvoit 

Riv 
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bien  avoir  donné  lieu  à  ce  trait  de 
AMui4oi.  fatire.  Satan  prie  Lucifer  de  lui  don- 
ner fa  bénédidion.  Lorfqu'il  s7agit 
de  tirer  au  fort  la  robe  de  J.  C.  le 
démon  apporte  des  dés  ,  &  charge 
tefoldat  auquel  il  fait  ce  préfent ,  de 
répondre  à  ceux  qui  lui  demande- 
ront qui  les  lui  a  donnés  ,  qu'il  les 
tient  du  diable.  On  joue  :  les  per- 
dants maudifTent  le  fort ,  le  diable 
inventeur  du  jeu  de  dés ,  &  tous  ceux 
qui  s'en  ferviront  dans  la  fuite.  Las 
diables  ,  les  fateliites  ,  des  tyrans  » 
les  bourreaux  ,  les  archers  „  les  vo- 
leurs font  ordinairement  les  perfon- 
nages  piaifants  de  ces  pièces.  Si  par 
hazard  on  rencontre  quelques  images 
naïves  &  riantes ,  elles  forment  pref- 
que  toujours  un  contrafte  fcandaleux 
avec    la  fainteté   du  fujet  \  Pour  fe 

.    a  Voici   comme  deux  bergers  Juifs  expriment  la 
joie  qu'ils  reiTentent  de  la  groiTefle  de  faint  Anne 

leur  maitreue. 

Les  paftourelles  chanteront, 
Paftpuraux  jetteront  œillades  : 
Les  Nymphes   les   écouteront, 
Et  les  Dryades  danferont 
Avec  les   genres  Oreades. 
Pan  viendra  faire  Ces  gambade* 
Revenant  des  champs  ély(ees.j 
Orpheus  fera  tes  fonadês. 
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fermer  une  idée  du  pîaifir  que  ces 
repréfentations  procuroient ,  il  fau-  Ann.i^01» 
droit  fe  tranfporter  au  fiécle  où  elles 
furent  exécutées.  On  étoit  crédule  , 
dévot  ,  fuperftitieux  :  les  mœurs 
étoient  groiîîe^es  .,  on  manquoit  de 
goût  ,  mais  on  aimoit  la  plaifante- 
rie.  Ce  mélange  déteftabîe  fatisfai- 
foit  à  tout.  On  pleuroit ,  on  rioit, 
on  fortoic  édifié. 

La  multiplicité  dyac"Hons  entaflees  Théâtre^ 
dans  ces  poèmes ,  exigeoit  le  concours 
d'un  nombre  prodigieux  d'acteurs  ; 
une  feule  journée  en  occupoit  fou- 
vent  près  de  deux  cents;  ce  qui  de- 
voit  caufer  une  confuiïon  auffi  ridi- 
cule que  défagréable  fur  le  théâtre ,  oi& 
tous  les  perfonnages  paroilToient  en 
même-tems. 

La  partie  que  nous  nommons  Pa- 
vant-fcène  ,  étoit  la  même  que  celle  de> 
«os  théâtres  modernes.  Le  fonds  dif- 
féroit  en  ce  qu'il  étoit  occupé  par 
plufieurs   échafauds     élevés    les    uns 

Lors  Mercure  dira  ballades ,f 
Et  chanfons  bien  aucorifées  ; 
Bergères  feront  opprefleés 
Soudainement  fous  les  paflis* 

Extrait  des  Myfîeres  de  la  Conception  ,  Pajfidn  6? 
Réfurrecîion  de  N.  S.  J.  C.  Hijî.  du  thca.tr t  Vraw- 
cois*  tom,li 
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fur  les  autres  :  le  dernier  repréfentoîe 
Aan-.ifo:.  le  paradis.  A  mefure  que  la  (cène  fe 
rapprochoit  de  la  terre  , Tadion  étoit 
repréfentée    fur    les    éehafauds    infé- 
rieurs» Comme  dans  ces  pièces   con- 
facrées  à  la   dévotion  ,  l'enfer  étoit 
fouvent  employé ,  on  levoit  une  trape 
qui  occupoit  une  partie  du  plancher, 
Cette  ouverture  imitoit  la  gueule  d'un 
dragon  :  c'eft  de  là  que   fortoient  les 
démons  &  les  mon/très  avec  une  vrai- 
femblance  au  moins  égale  à   celle  de 
nos  opéra.  On  fe  feryoit ,  pour  les  di- 
vers changements,  de  leviers  &  de  con- 
trepoids. Avant  que  la  représentation 
commençât,  tous  ies  adeurs  qui  dé- 
voient y  paroitre  étoient  afTîs  fur  des 
gradins   placés  au-devant  du  théâtre:. 
ils  defcendoient  fur  la  fcène  à  mefure 
que  leurs  rôles   l'exigeoient  ,,  ce   qui 
priyoit  abfolument  les  fpectateurs  du 
plaihrde  l'iiiufion.  Les   dialogues  dé- 
clamés étoient  mêlés  de  chants,  exé- 
cutés fouvent  à  plusieurs  parties.  Lor£ 
que  Dieu  le  Père  annonçoit  fa  volonté» 
cetoit  ordinairement  par  un  trio  com- 
pofé  d  un  deiïïis ,  d'une  haute-contre  & 
-d'une  baffe-contre  :  particularité   qui 
nous  indique  quel  étoit  alors  le  pro- 
grès de  lamufique.  Les  repréfentations  ' 
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données  par  les  bazochiens  &  les  en- 
fants fans  fouci  étoient  purement  gra-  Aw-H™ 
tuites ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  affirmer 
des  myft  res  exécutés  fur  le  théâtre  des 
confrères  de  la  paflion  ,  puifqu'il  eft  dit 
dans    leurs    lettres    d'éredion  ,  qu'ils 
avoient   avancé  des    frais  confidéra- 
bles  ,    &    qu'en  leur    permettant  de 
jouer  publiquement  ,  ce  feroit  pour 
le   profit   d'icelle  confrairie  :  ce    qui 
fembîe  annoncer  qu'ils  exigeoient  une 
rétribution   de  ceux  qui  afliftoient  à 
îeurs  jeux.  Il    n'eft  pas  douteux  que 
dans   la  fuite  ils   fe    firent  payer   du 
plaifir  qu'ils  procuroient  au  public  ,  & 
que  même  ils  taxèrent  les  places  à  un 
prix  exceffif.  Le   parlement  à    qui  le 
roi  les  avoit  renvoyés  pour  la  police 
de  leurs    jeux  ,  leur  défendit  de  rece- 
voir plus  de  deux  fous a  par  ipeclateur. 
Leurs  répréfentations  commençoient 
à  une  heure  après  midi  ,  &  duroient 
jufqu'à  cinq   heures  fans     intervalle. 
Par  le  même  arrêt  ,  la  cour  ordonna 
que    les     entrepreneurs    payeroient , 
ainfi  que   leurs  prédécefTeurs  ,   mille 
livres   au  tréforier  des  pauvres  de  la 
ville.  Ce  qui  prouve  que  Tufage   de 

a  Ces    deux  fous  revenoient  à  huit  des   nôtres. 
te  marc  d'argent  Talok  alors  douze  livres  dix  fous. 

Rvj 
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prélever  des  fommes  fur  le   produit 
Ai.-K.140i.  des  fpectacles   pour  les  convertir  en 
œuvres  charitables  ,  eft    très-ancien» 
Il  fubfïfte  encore  aujourd'hui  ,  &  l'é- 
valuation en  a  été  fixé  au  quart  de 
la  recette,,  que  les  comédiens  &  les  di- 
recteurs  de  l'opéra  remettent  au  bu* 
reau  de  Padminiftration  des  pauvres* 
On  peut  regarder  cette    taxe  comme- 
une  efpèce  de    tribut  volontaire   que 
le  génie  ,    les    talents  >    &  même  le 
plaifir  ,  fe  font  un  devoir  honorable 
de  préfenter  à  la  religion  &  à  l'hu- 
manité. 
""*r^^r^      Ces  nouveaux  amufements  &  toutes 
Ann.  1405.  les  différentes   efpèces  de   récréation' 
Etat  du  roi  qu'on    pouvoit    imaginer  ,  n'étoient 
Nouvelles.    pas  capaD]es  fe   fbulager  la  fombre 

ordonnan-      r  Y  r\ 

ces  mélancolie  du  roi.  Un  venoit  recem- 

Ju  vénal  des  ment  de  livrer  aux  flammes  de  pré- 

Kiftfanony.  tenc*us  magiciens  qui  ,  par  le  fecours 

w« ,  frii       de    certaines    conjurations    s'étoient 

vantés  de  le  guérir  a.  Ce  prince ,  le  plus 

a  II  m  fe  paffoit  gueres  d'années  qu'on  n'eût 
recours  à  ces  moyens  furnaturels  ,  propofes  par  des 
fripons  maladroits  ,  &  reçus  avidemment  par  des  im- 
béciles.  Les  quatre  forciersqui  furent  exécutés  cette 
année  avoient  demandé  qu'on  leur  livrât  dou2.e 
homnes  enchaînés  fur  lefquels  ils  dévoient  faire 
leurs  invocations.  Le  charme  fut  fans  effet,  la  juf«. 
tice  s'empara  àts  invocateurs,  parmi  lefquels  fe 
uouvoic  un  prêtre  qui  fe  vantoit  d'avoir  tcoi. dé 
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à  plaindre  des  hommes .  avoit  moins  à 
foufirir  de  fes  douleurs  personnelles  Ann.  1403,. 
que  des  infortunes  publiques  ,  &  de 
fes  chagrins  domeftiques.  Ifolé  pour 
ainfî  dire  au  milieu  de  fa  propre  cour 
partagée  entre  fon  frère  &  fes  deux 
oncles ,  de  quelque  côté  qu'il  tour- 
nât fes  regards  5  il  ne  pouvoit  envi- 
sager que  des  fujets  de  terreur.  Lors- 
que fes  cruels  accès  lui  laifïbient  quel* 
que  intervalle  plus  nanquile  ,  ce 
n'étoit  que  pour  le  livrer  à  l'amertume 
&  aux.  foupçons.  Moins  malheureux: 

nions  à  fes  ordres.  Il  dît  lorsqu'on  l'interrogea^que 
l'opération  n'avoit  pas  réufîi ,  parce  que  les  hommeg 
renfermés  dans  le  grand  cercle  de  fer  s'étoient  mu- 
nis du  figne  de  la  croix.  Ces  ftupides  négroman- 
ciens  furent  prêches  publiquement ,  ce  qui  étoit  très- 
fàge  :  on  eut  tort  de  les  brûler.  L'avidité  pour  les 
prodiges  femBloît  être  devenue  une  manie  épiié- 
mique  ,  malgré  la  rigueur  des  punitions.  Un  homme 
fit  exprés  le  voyage  d'Ecofle  pour  y  confulter  1©: 
diable  fur  la  deftinée  de  l'État.  L'ange  de  ténèbres 
refufa  de  lui  découvrir  les  tréfors  perdus ,  parce 
qu'il  les  gardoit  pour  l'antechrift.  11  lui  dit  que 
Paris  foutfriroit  d'étranges  calamités  ;  mais  que  la 
ville  ne  feroit  pas  détruite  en  confédération  des 
prières  des  juftes.  Le  même  homme  rapporta  qu'il 
avoit  vu  le  corps  de  Salomon  déchiré  journellement: 
par  dts  corbeaux  ,  &  que  ce  roi  Juif  devoit  éprou- 
ver un  pareil  fupplice  dans  les  montagnes  d'Ecofle  , 
j.ufqu'à  la  fin  du  monde,  Qu'un  peuple  aveugle  , 
fuperftitieux  &  crédule  3  ait  adopté  ces  abfurdes  pué-- 
rilités,  de  pareils  récits  ne  feroient  qu'une  répétition 
de  ce  que  l'an  a  vu  dans  tous  les  ïîccles ,  mais  cea 
faits  rapportés  férieufement  par  de  graves  écrivain» 
prouvent  qu'alors , les  gens  inftruits étoiçnîauffi  peu- 
feules,  que  U  refte  de  la  nation» 
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■  fans  doute,  s'il  eût  toujours  été  pion* 
*nK.ï4o3.g<5  dans  une  aveugle  imbécilité  :  il 
n  auroit  pas  du  moins  fenti  toute 
1  horreur  de  fon  état.  Les  mefures 
qu'on  lui  voyoit  prendre  dans  fes  re- 
tours de  raifort,  annonçoient  fes  in- 
quiétudes  &  les   juftes    motifs    qu'il 

Trif.  desCh.  ^0'lt  de  s>aIarmer«  Dans  la  vue  d'em- 
%  me ,  r/-  Pocher  que  les  ducs  de  Bourgogne  & 
ça*»  &•  ma-  d'Orléans  n'abufaiTent   d'un  pouvoir 

««.i3*.  ^U'^  ^°*c  également  dangereux  de 
Recueil  des  confier  en  entier  à  l'un  ou  à  l'autre  > 

ordonnance  [\  -forma  un  nouveau  confeil  detac 
compofé  de  la  reine,  des  princes  du 
feng  i,  du  connétable  „  du  chancelier  , 
&  des  gens  du  confeil.  Comme  les 
affaires  importantes  y  dévoient  être 
décidées  à  la  pluralité  des  voix,  il  fe 
fiattoit  que  l'intérêt  particulier  ne 
l'emporteroit  pas  fur  le  bien  général. 

Went^'  L/jour  méme  <ïue  le  roi  fit  dreiTer 
Regifi.  A.  cer  édit ,  H  en  décerna  un    fécond  qui 

duparhment,  aiTujettïfïbît  la  reine  ,  les  princes ,  les 
prélats ,  les  feïgneurs  ,  &  les  princi- 
paux bourgeois ,  à  faire  ferment  en- 
tre les  mains  du  connétable  &  du 
chancelier  ,  de  n'obéir  à  perfonne 
qu'au  roi.  Mais  que  peuvent  les  fer- 
ments fi  le  zèle  &  la  fidélité  n'en  font 
les  garants  ?  Cet   étrange    formalité 


reci  o 
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çjécouvroit  la  foiblefTe  du  gouverne- 
ment. Une  des  plus  inconséquentes  AisN.1403; 
démarches  que  puifTent  faire  ceux 
qui  conduiient  les  hommes,  c'en;  de 
laifler  croire  un  feul  infiant  que  le 
prince  a  foupçonné  la  foi  de  fes  fu- 
jets.  Le  nouvel  édit  contenoit  une 
linguîarité  plus  frappante  encore.  Tous 
les  ordres  du  royaume  aflreints  au 
premier  ferment,  étoient  encore  obli- 
gés de  jurer  que  dans  le  cas  où  le 
roi  viendroit  à  mourir  ,  ils  tiendroienc 
le  dauphin  duc  de  Guiennepour  le  roiy 
(ouverain  &  naturel  feigneur.  Depuis 
Louis  VIlI ,  père  de  faint  Louis ,  qui 
fe  voyant  proche  de  fa  fin  crut  devoir 
afiurer  la  tranquilité  de  l'État  &  la 
fucceilion  de  la  couronne  ,  en  exi- 
geant le  ferment  des  pairs  &  des  pré- 
lats ,  on  ne  s'étoit  point  allure  d'une 
fembiable  précaution  pour  appuyer 
un  droit  aufli  faint  &  auili  incontefla- 
ble  par  lui-même,  que  celui  qui  trans- 
met le  fceptre  à  l'héritier  préfomptif 
du  monarque.  Le  connétable  &  le 
chancelier  vinrent  de  la  part  du  roi 
préfenter  ces  lettres  au  parlement,  où 
elles  furent  publiées  en  préfence  des 
chambres  aiîemblées  ,  des  gens  du 
roi ,  de  Tordre  des  avocats  ,  &  des 
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s  fecrétaires ,  notaires ,  greffiers  &  huif- 


<fljw,  1403.  fiers  de  la  cour  ,  qui  tous  en  jurèrent 
l'exécution  fur  les  faints  Evangiles, 
Telle  étoir  alors  la  forme  ufïtée  pou£ 
donner  aux  nouveaux  règlements  le 
cara&ere  de  conftitution  fondamen- 
tale. 
Régence  a-      Dans  ces   différents   arrangements 

feohe.  Auto-  pour  l'adminiftration   du    royaume  , 

rite excefFve  \  .  »-•*••  r        ■       *   * 

de  la  reine;  l'a  reine  n  oubhoit  pas  les  intérêts» 
Trej:  des  Cku  Le  même  crédit  qui  avolt  fait  déférer 
ceY'&  wcjl'.  ^  gouvernement  au  duc  de  Bour- 
mis  n*.  12.  gogne  à  l'exclufion  du  duc  d'Orléans», 
pouvoit  aufîl  lui  donner  la  régence» 
Elle  crut  prévenir  ce  coup  en  portant 
le  roi  à  déclarer  que  s'il  venoit  à 
mourir  ,  fon  fils  aîné  feroit  aufîitôt 
reconnu  fouverain  ,  aboliffant  la  ré- 
gence &  remettant  à  la  reine  for* 
époufe  »  la  garde  &  le  gouvernement 
abfoîu  de  fes  enfants  :  c'étoit ,  fans  lut 
en  donner  le  titre  ,  la  reconnoître  ré- 
gente en  effet.  Le  duc  d  Orléans  n'op- 
pofoit  aucune  réfiftance  aux  entre- 
pnfes  e'I  label  le  :  il  et  oit  bien  a/Ture 
de  difpofer  de  l'autoriré  tant  qu'elles 
feroit  lamaîreile.  Elle  obtint  encore 
de  la  complâifance  trop  facile  du 
snonarque  ,  un  nouveau  moyen  de 
fe  faire  redoute*  &   dacquélir    des- 
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ieatures  :  c'étoit  la  faculté  de  pou- 
voir  s'oppofer  ,  &  même  d'annuller  Ann.  1403, 
le  révoquer  les  donations  que  le  roi  Jgj**1 

ivoit  faites   ou  pourroit  taire  dans  la  joL  l77. 
inte.    Charles   étoit  incapable  d'en-     Recueil  de». 
:revoir  les   conféquences   d'une   de- oriwnas* 
marche  qui  l'avilifToit ,   &  le   livroit 
déformais  les  mains  liées  à  la  diferé- 
tion    d'une  époufe   peu  digne  d'une 
pareille  confiance.il  s'enchaînoit  lui- 
même   &  cefToit  de   régner.    Ce  fut 
alors  que  l'ingrate  Ifabelle  parut  ou- 
blier les  devoirs  les  plus  facrés,  le  ref- 
ped  conjugal,  &  la  tendrefle  mater- 
nelle. Le  roi  fut  abandonné  aux  mains 
mercenaires  qui  voulurent  le  foigner  1 
fes  propres  enfants  manquèrent  de  tout, 
tandis  qu'elle  difpofoit  des  revenus^ de 
fan  fouverain  &  des  tributs  arrachés  à  la 
nation.  Il  ne  reftoit  pas  même  à  l'in- 
fortuné Charles  la  force  de  s'irriter  d'ut* 
îi  coupable  abus  de  fes  propres  bien- 
faits. Averti  par   quelques    domefti- 
ques  fidèles  ,  de  l'état  déplorable  où 
fe  trouvoient  fes  enfants  >  il  fit  appe- 
ler leur  gouvernante  qui  lui  avoua  eu 
pleurant ,  que  Couvent  Us  ri9  av  oient  que 
manger  ne    que  vêtir.  Hélas  !  dit  -  il 
en  (oupirant  >  je  ne  fuis  pas   mieux 
traité. 
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L'autorité  de  la  reine  &  le  crédit 
Ahn,  1403.  du  duc    d'Orléans  ne  purent  toute- 
Mariage  du  fois  empêcher  qu'on  ne  dreflat  les  ar- 

Dauphin.  •    »       j*  • .  *  1  , 

ticies  des  mariages  projettes  du  dau- 
phin âge  de  fept  ans ,  du  comte  de 
Touraine  fon  frère  ,  avec  les  deux 
filles  aînées  du  comte  de  Nevers  ,  & 
celui  de  Madame  Michelle  ,  fille  aînée 
de  France  ,  avec  le  comte  de  Charo- 
lois.  Il  eft  vrai  que  la  jeunerTe  des 
époux  remettoit  l'accompliffement  de 
ces  alliances  aux  conjonctures  d'un 
avenir  incertain.  Leduc  de  Bourgogne 
célébra  ces  fiançailles  à  Paris  avec  le 
farte  d'un  monarque.  Ce  prince  fe  fou- 
tenoit  par  fa  propre  grandeur  ,  indé- 
pendante de  la  faveur  de  la  cour.  Il 
avoit  pour  lui  celle  des  peuples  ,  que 
lui  avoit  méritée  fon  oppofîtion  aux 
importions  ruîneufes ,  attribuées  à  i'a-: 
varice  du  duc  d'Orléans. 

Nouvelles        t  „  J    •       j     r>         a  \t  n  . 

entreprifes  .  ^  conduite  de  Benoit  après  la  ref-i 
deBeuoîr.  titution  d'obédience  ,  contribua  en-' 
core  à  difcréditer  le  duc  d'Orléans 
dans  l'efprit  de  la  nation.  On  fçavoit 
que  ce  n'étoit  qu'à  Finftigation  de  ce 
prince  j  que  le  roi  s'étoit  déterminé  à 
cette  démarche  ,  qui  n'avoit  fervi 
qu'à  multiplier  les  difficultés.  Le  cha- 
pitre de  Touloufe  avoit  pourvu  par 
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élection  à  l'archevêché  de  cette  ville 
pendant  la  fouftra&ion.  Benoit  fêta-  Ahn.i403« 
bli  nomma  un  autre  archevêque.  Ce- 
lui   qui  avoit  été  choifi  par  le  cha- 
pitre refufa   de    fe  foumettre  ,  il  fut 
excommunié  aufli  bien  que  Tes  par- 
tifans.  Le  pontife  toujours  plus  irri- 
té, après  avoir  frappé  de  la  foudre  le 
chapitre  &  le  pafteur  rebelle  ,  atta- 
qua le  troupeau.  Le  diocèfe  fut  inter- 
dit. "Cet  abus  fcandaleux   des  armes 
fpirituelles    étoit    alors   11    fréquent  , 
que  l'on  commençok  à  fe  familiarifer.     . 
avec  un  éclat  trop  long-tems  redouta- 
ble. La  cour  en    attendant  la  fin  de 
la  querelle  fe  contenta  de  s'emparer 
du  temporel  de  l'archevêché.  Benoît 
avoit  oubiié  toutes  fes  promefFes.  Les 
nouveaux  ambafladeurs  qu'on  lui  dé- 
puta ne  manquèrent    pas  d'informer 
la  cour  de  fon  peu  de   fîncérité.  Le 
duc  d'Orléans  qui  fe    fîattoit  d'avoir 
plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit  s  fit  le 
voyage    d'Avignon  ,  où  il  féjourca 
quatre  mois ,  béni ,  careflé  ,  fêté  ma- 
gnifiquement, &  joué  par  le  pontife. 
Il  revint  honteux  de  l'inutilité  de  fes 
efforts  qu'il  eiTaya  vainement  de  dé- 
grafer. 

Les  gens  bien  intentionnés  gémif-    Projet  <îq 
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r~~^~   "  Soient  de  Ja  méfintelligence  qui   ré 

^«--iS  £rfe  entre  les  ducs  d'0r 

l'Angleterre  ,.     de  B°urgogne  :    on  crut  a 

fta*eff«.      remédier  ^  pour    quelque  -  rems    di 
moins ,  en  les  éloignant  l'un  &  l'autre 
du    gouvernement.    Ils    parurent    | 
prêter  à  cette  exclufîon  mutuelle,  er 
convenant  de  marcher  chacun  de  îem 
coté  contre  les  Angîois  ,  conhdérés 
toujours  comme  ennemis   malgré  la 
trêve.   Cette   violation    manifeite  de 
traités  fans  ce/Te   renouvelés ,  ne  fe- 
roit   certainement    pas   l'éloge  de  la 
foi  de  ceux  qui  gouvernoient  alors, 
illeurs  procédés  n'avoient  en  quelque 
forte  été  juftifiés  par  une  conduire  à 
peu- près  égale  de  la  part  de  nos  ad* 
verfaires.  On  ne  manqua  pas  de  le- 
ver des  fubddQS  pour    cette    double 
expédition.  Le  duc  d'Orléans  devoir 
faire  la  guerre  du  côté  de  Guienne  , 
&  prit  la  route  de  Bordeaux.  Il  vou- 
lut   en  pafTant  faire  fon  entrée   dans 
Orléans  :1a  ville  lui  fit  une  pompeufe 
réception  „  les  rues  furent  tendues  & 
remplies   de  fontaines  de   vin    &    de* 
lait  :  l'univerfité  le  complimenta  en 
latin  :  il  fe  piqua  de  répondre  de  mê- 
me à  tous  les  points  de  la  harangue  : 
on  lui  offrit  des  préiènts  magnifiques  ; 
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Ivifita  feglife  de  monfeigneur  faint 
Ugnan  en  habit  de  chanoine  :  il  re-  Anm.I4<>3, 
'int  à  Paris.  Le  duc  de  Bourgogne 
ependant  étoit  en  Flandre  occupé 
:es  préparatifs  du  fiége  de  Calais  qu'il 
Tojettoit  :  il  leva  des  troupes  ,  on 
onftruifit  pour  cette  entreprife  des 
hâteaux  de  charpente  pour  mettre 
is  afîiégeants  à  couvert  :  on  fe  reiïbu- 
enoit  encore  que  c  étoit  ainfï  qu'E* 
ouard  III  s'étoit  emparé  de  la  place. 

Ce  deffein  avorta  ainfi  que  celai  du 
uc  d'Orléans,  &  le  peuple  opprimé 
'eût  que  trop  fujet  de  penfér  que  ces 
îvées  de  bouclier  ne  fervoient  que  de 
rétextes  aux  impofitions  dont  on  le 
irehargeoit. 

Les  deux  princes  de  retour  recom- 
îencerent  leurs  cabales  ,  leurs  intri- 
ues  ,  &  fe  brouillèrent  plus  que  ja- 
tais. 

Le  duc  d'Orléans  toujours  appuyé  NouveUeïm* 
|  la  faveur  de  la  reine,  propofa  dans  Pofltion' 
;  confeil  l'établifTement  d'une  nou- 
elle  impofition  fous  le  nom  de  taiile 
énérale.  A  juger  de  l'avenir  par  les 
Ifpofitions  aduelles ,  la  guerre  contre 
s  Anglois  paroifîoit  inévitable  :  le 
éfor  royal  étoit  épuifé  3  la  prudence 
fcigeoit  qu'on  eût  des  fonds  prêcs  au 
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beibin  :  ce   prétexte   plauhbîe  étoi 
iAuN.  1403»  plus  que  fuffifant  pour  déterminer  I 
plupart  de  ceux  qui    compofoient  I 
confeil  d'état,  Envain  le  duc  de  Bour 
gogne  repréfenta  la  mifere   publique 
l'édit   pafTa   malgré  Ton    oppofïtiom 
Suivant  la  répartition  qui  en  fut  faite 
le    tribut  montoit  à   dix  -  huit  cent 
mille  livres ,  dont  le  paiement    étoii 
ordonné    par   corps    avec    la  clauf 
bdieufe  de  pourfuivre  les   contreve 
riants  comme  criminels  de  lefe  -  mai 
jefté  a.  Cette   fomme  prodigieufe  fuj 
employée  comme  les  autres.  On  por 
toit  les  recettes  à  la  tour  du  Jouvre 
le  duc   d'Orléans    en  fît  rompre  le. 
portes,  &  s'empara  de  tout  ce  qu'il  y 
trouva.  Les  maladies  contagieuies  qu 
ravageoient  la  France  rendoient  en>| 
core  ce  honteux  brigandage  plus  inJ 
tolérable. 
Armement      Ce  ^uc  à  -  peu  -  près  vers  le  me  m  * 
du  comte  de  tems  que  le  comte   de  faint   Paul  fij 
iamtPaui.     une  defcente  fur  jes  çôtes   d'Angle  i 
terre.  Les  habitants  effrayés  offrirent 
de  -racheter    le   pillage   &   l'incendij 
de  leurs  demeures.  Ils  amuferent  peij 
dant  quelques  jours  les  François  pal 
l'efpoir  de  cette  compoFtion ,  tandii 

a  L'argent  valoiv  alors  iîx  liv,  cinq  fous  le  mfl  t 
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ïu'on  raffembloit  des  troupes  qui 
obligèrent  le  comte  à  fe  rembarquer  Ann.  1403; 
précipitamment.  En  repréfailles  ,  la 
^arnifon  de  Calais  vint  jufqu'aux  fron- 
ieres  de  l'Artois  &  de  la  Picardie , 
avager  le  comté  de  faint  Paul,  w      t      ' 

C.  r  *'    »    *        j  Mort  du  due 

es  entreprîtes  réitérées  du  comte  ^e  Bourgo- 

le  faint  Paul  ,  allié  de  la  maifon  de  gne. 
Bourgogne  ,  &  le  deffein  ,  quoique  pu^Zm^. 
ans  effet,  de  former  le  fiége  de  Ca- p.  1. 
ais  ne  pouvoient  manquer  d'exciter 
2S  Anglois  contre  le  duc  ;  ils  atta- 
quèrent les  vaiffeaux  Flamands  *  &  les 
ourfes  des  armateurs  des  deux  na~ 
ions  rirent  celfer  le  commerce.  Les 
illes  de  Flandre  jaloufes  de  la  con- 
îrvation  de  leurs  traités  particuliers 
vec  l'Angleterre, murmurèrent  d'une 
nterruption  qui  ruinoit  leurs  manu- 
actures.  Le  duc  de  Bourgogne  quitta 
a  cour  ,  autant  dans  la  vue  de  pré- 
renir  ces  commencements  de  troubles, 
ue  dans  le  deiTein  de  déterminer  la 
uchefTe  de  Brabant  à  réfïgner  fes 
ïtats.  Il  fut  furpris  en  route  par  une 
naladie  qui  l'obligea  de  s'arrêter  à 
lalle  ,  où  il  mourut  dans  la  foixante- 
roifiéme  année  de  fon  âge.  Avant 
lue  d'expirer  ,  il  exhorta  fes  enfants 
I  conferver  toute  leur  vie  une  fidélité 
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5  inviolable  au  roi ,  &  à  ne  perdre  ja- 
Aan.i403.mais  (je  vue  l'honneur  du  fang  don 
ils  étoienc  formés.  On  ne  peut  refufe 
à-ce  prince  les  éloges  que  méritoien 
les  qualités  eftimables  réunies  en  f 
perfonne.  Courage  ,  élévation  de  gé 
nie  ,  Sincérité  ,  expérience  dans  le 
affaires  &  dans  les  armes ,  pureté  di 
rnceurs,  attachement  à  la  religion.,; 
fes  devoirs ,  à  fa  famille  ,  bon  père 
époux  complaifant ,  ami  fidèle  :  s'i 
témoigna  de  l'ambition ,  on  peut  dir< 
pour  fa  juftification  qui!  étoit  plu 
digne  de  gouverner  que  les  ducs  d'Arl 
jou  &  de  Berry  fes  aînés.  On  ne  peu, 
pas  exéufer  aufîî  facilement  fon  ex- 
ceiîive  prodigalité.  Il  fut  le  prince  In 
plus  magnifique  de  fon  tems  ;  mai 
pour  acquérir  &  conferver  ce  titre 
il  fut  fouvent  obligé  d'être  injufle,â! 
mourut  infolvabie.  Il  fallut  recourii 
à  un  emprunt  pour  les  frais  de  fa  fê\ 
pulture  :  fes  meubles  furent  faifis  paj 
une  foule  de  créanciers  &  vendus  pu  | 
bliquement ,  &  la  duchelTe  fut  oblii 
gée  de  renoncera  la  communauté  di 
biens,  en  remettant  fa  ceinture,  fei 
clefs  &  fa  bourfe  fur  le  cercœuil  dit 
fon  époux.  Elle  mourut  au  mois  d<( 
mars  de  la  même  année.  Il  paroît  fur 

prenan; 


0.  1 


Charles  VI.        409 

prenant  que  cette  princeiTe  altiere  le 
foit  foumife  a  cette  humiliante  for-  Ann.  1403. 
malité,  qu'elle  pouvoit  faire  par  pro- 
cureur ,  ainfi  que  cela  s'étoit  pratiqué 
en  circonstance  femblab!e,pour  Jeanne 
de  France,  reine  de  Navarre.,  veuve 
de  Philippe  d'Evreux.  Les  ducs  de  SpirU.t,it 
Normandie  &  de  Bourgogne  firent 
la  renonciation  au  nom  de  cette  reine 
dans  l'églife  des  Jacobins  de  Paris  , 
en  préfence  de  toute  la  cour  &  du 
Roi  j  qui  aiîiftoit  en  perfonne  aux  fu- 
nérailles. 

Le  duc  de  Bourgogne  avoit  choifî 
les  Chartreux  de  Dijon,  fondés  par  Ann.  1404 
lui,  pour  le  lieu  de  fa  fépuîture  :  M  y 
fut  inhumé  revêtu  de  l'habit  reli- 
gieux. C'étoit  la  dévotion  du  fiécîe. 
On  porta  fon  cœur  à  faint  Denis  dans 
le  tombeau  des  rois  fes  aïeux.  Le  duc 
de  Berry  étoit  tombé  malade  pres- 
que en  même-tems  :  mais  plus  heureux 
que  fon  frère  ,  il  recouvra  la  famé» 
Il  eut  recours  pendant  fa  maladie  aux 
vœux  ,  aux  pèlerinages  :  il  voulut 
qu'on  acquittât  fes  dettes  ,  il  fît  des 
préfents  aux  églifes ,  il  demanda  des 
prières  générales  aux  peuples  qu'il 
avoit  opprimés  ,  il  abolit  une  taille 
qu'il  vendit  d'impofer  fur  fes  fu;ets  , 

Tome  XIL  S 
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enfin  ,  jufqu'à  Ton  rétablilîementj 
!Ann.  i4P4»  dit  un  de  nos  écrivains  ,  il  donnai. 
lWft.de  cit.  tous  les  témoignages  d'un  fincere  ré- 

d:  thoijy.      r 

.Le  trépas  du  duc  de  Bourgogne 
étoit  le  terme  fatal  qui  devoit  faire 
éclore  le  germe  des  maux  que  l'État 
renfermoit  dans  fon  fein.  Tout  parut 
prendre  une  face  nouvelle.  Le  duc 
d'Orléans  fe  crut  afluré  de  gouverner 
'  déformais  fans  contradiéteur  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il 
avoit  rencontré  un  rival  plus  à  crain- 
dre que  celui  dont  la  mort  venoitde 
le  délivrer.  Auiîl  ambitieux  que  Phi- 
lippe fon  père ,  plus  vain ,  plus  en- 
treprenant ,  cruel ,  vindicatif,  dévoré 
de  paillons  fougueufes  ,  implacable: 
dans  fa  haine  ,  diflimulé  jufqu'à  lai 
perfidie,  fans  préjugés,  fans  fcrupu- 
les  3  fans  remords  ,  fe  faifant  même; 
un  jeu  de  la  religion  dans  un  îïécle: 
où  l'incrédulité  n'a  voit  pas  encore  fait  i 
de  progrès:  tel  étoit  Jean  fans  peur*  \ 
à  qui  l'hiftoire  auroit  dû  donner  desi 
funîoms  moins  honorables.  Héritier  i 
des  États  de  Bourgogne  &  de  Flandre, 
on  le  vit  peu  de  tems  après  le  dé»< 
ces  de  fon  père  arriver  à  la  cour  pouri 
s'acquitter  d^s  devoirs  de   vaffal.  Il 
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toît  accompagné  de  ces  deux  frères  , 
Lntoine  ,  duc  de  Limbourg&  comte  ANN.1404. 
e  Rethel ,  &  Philippe,  comte  d'Ar-  Tré/:  ies  d. 
ï\s.  Les  différens  hommages  rendus  &  <%»"*; 
ar  ces  princes ,   offrent  une  fmguia-         *' 
ité  qui    paroît   contredire    l'opinion 
2çue  par  les  modernes  fur  la  nature 
e  la  pairie.  Jean   rendit   hommage- 
ge  comme  doyen  des   pairs  ,  &  par 
eux'  autres  a&es  féparés ,  il  le  rsndic 
our  le  duché    de  Bourgogne   &    le 
omté  de  Fiandre.  Philippe  fon  frère 
t    trois  hommages  :1e  premier,  en 
ualité  de  pair  de  France  ,  le  fécond 
omme  comte  d'Artois,  le  troifîeme, 

caufe  du  fief  de  l'Epervier  enclavé 
ans  le  comté  d'Artois,  mouvant  de 
t  couronne.  On  pourroit  inférer  de 
ette  diftindion  ,  que  la  pairie  ,  quoi- 
u'unie  à  la  terre  ,  étoit  cependant 
onfidérée  comme  un  titre  de  dignité 
îparée  en  quelque  forte  de  la  glèbe  1 
laquelle  le  fouverain  l'avoit  attachée. 
1  n'eft  pas  inutile  d'obferver  encore , 
ue  Philippe  de  Bourgogne  fit  hom- 
lage  pour  la  pairie  d'Artois  .  quoi- 
u'il  n'eût  réellement  pour  apanage 
ue  le  comté  de  Nevers, 

Il  paroît  qu'alors  l'augmentation  du   Acqnïfirfort 
ombre  des  pairs  entroit  dans  le  fyf-  boUr^er~ 
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r- terne   du   gouvernement.    1/erectioni 

Ann.  1404.  d'une  nouvelle  pairie  en  faveur  dë( 
irej.  des  ck.  Charles  III  ,  roi  de  Navarre  ,  termina 
varre.  définitivement    les  anciennes  preten- 

Reg.A.  du  tions  de  la  branche  royale  d'Evreu*. 
fo[T!en\  ^Ul"  les  comtés  de  Champagne  &  de: 
Brie,  &  fur  les  terres  de  Normandie a 
que  la  conduite  de  Charles  le  mauv 'au 
avoit  obligé  de  faifir.  Par  la  tranfac- 
tion  qui  régla  cette  importante  dif- 
cuflîon  ,  le  Roi  de  Navarre  renonça 
généralement  à  tous  fes  droits  fur  les 
comtés  de  Champagne  ,  de  Brie  &, 
d'Evreux  ,  &  reçut  en  échange  douze 
mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre , 
pour  lefqueîs  le  roi  lui  donna  les  cha- 
tellenies  de  Nemours  &  de  Beauforc 
érigées  en  pairies ,  fous  le  titre  de 
dnché  de  Nemours.  Les  commifTaires 
du  roi  de  Navarre  furent  mis  en 
poftetîîon  de  ces  nouveaux  domai- 
nes par  le  bailli  de  Sens ,  en  obfer- 
vant  la  cérémonie  uficée  ,  de  recevoir 
un  bâton  ou  verge  a ,  comme  fymbo- 

a  Le  bâton  a  été  de  toute  ancienneté  confidéré 
comme  figne  de  domination  &  de  propriété.  On 
voit  dans  les  fiécles  les  plus  reculés  de  notre  mon.ir< 
chie  cet  ufage  établi  depuis  les  moindres  polTeffions 
jufju'aun  plus  grands  domaines.  En  remettant  aux 
mains  de  ï\icquéreur  le  bâton  ou  la  verge  ,  on  lui 
tianfportoit  en  mèrae-tems  la  jouifTance  abfolue  & 
le  domaine  entier  delà  terre.  Cette  co^nume  aveic 
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e  caradtériftique    de    propriété.    La  ' 


Bile  de  Cherbourg  n'étoit  point  corn-  Akn.  1404 
jrife  dans  cet  échange  :  elle  fut  ac- 
fuife  à  la  couronne  par  une  conven- 
ion  particulière  ,  moyennant  deux 
ent  mille  francs ,  dont  la  moitié  fut 
>ayée  comptant.  On  donna  pour  Tau- 
re moitié  ks  revenus  de  la  ville  de 
bovins  en  engagement.  L'acquifïtion 
e  cette  place  pouvoit  en  quelque 
brte  compenfer  le  tranfport  que  le 
oi  venoit  de  faire  de  la  ville  de  faine 
lalo  au  jeune  duc  de  Bretagne ,  avant 
ue  ce  prince  quittât  la  cour  pour 
etourner  dans  fes  états. 

:u  ,  même  pour  les  rois.  Nos  monarques  portoienc 
feeptre  d'une  main  &  le  baron  de  l'autre,  ce  bâton 
;  la  hauteur  d'un  homme  étoit   revêtu   de  lames 
or.    On  y  ajoura  fous  la  troifcme  race  une  fieur 
b  lys  ,  à  laquelle  on  fubfiflua  la  main   de  juftice 
1  commencement  du  quatorzième  fiécîe.  les  prélats 
[optèrent  auffi  cette  marque  de  fouvérairieté  rem- 
)relle,  foitpar  conceffion  des  princes  .  foit  de  leur 
opre  mouvement.  Le  moine  de  faint  Ca!l  dans 
sgeftesdeCbarlemagae  3  lib.  i  ,  cap.  jo  ,  fe  plaint 
un  certain  évêque,  qui  les  jours  de  fête  avoir  la 
.nité  de  faire  porter  devant  lui ,  au  lieu  de  la  férule 
•ifcopale,  la  verge  d'or  de  l'incomparable  Charles , 
fe  ce   prince  avoir  fait    faire  de  fa   hauteur.  Les 
êques  &  abbés  ,  pour  fe  distinguer  des  grands  du 
cle,  terminoient  leur  bâton  paftcral  d'un  bec  re- 
urbé  ,  ce  qui  forma  la  crofîe  ,  toujours  regardée 
mme  fîgne  de  puilTance.  On  peut  fe  rappeller  à  ce 
et  les  fanglants  démêlés  des  papes  &  des  empe- 
1rs  d'Occidsnr ,  pour  les  inYÇftitures  par  lacroU'a 
l'anneau, 

Siij 
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Quoique   le  duc   d'Orléans  fe  fu 

'AhL*  1404.  fait  accorder  par  le  roi  la  lieutenanc  1 

Affres  de  générale  du   royaume,  &  que  pou 

tre  runiver-  c?nner    plus  de   crédit  a  fa  nouvell 

fit?,  dignité  ,  il    eût  obtenu  des  bulles  d. 

vÂ™nuM  Benoît  XIH  '  <2ui  défendoient  à  toute 

e-j  .  de  p^-  perfonnes,de  quelque  érat  ou  conditlo 

r„'a  j  „r-  Celles   fuffent  .,  de  le  troubler  dan 

H; fi.  de  lu.  ia  j     r  ■         r 

nîmjiti,  1  exercice  de  Ion  pouvoir  ;  fon  auto 
rite  revêtue  du  fceau  pontifical  ,  n'é 
toit  pas  toujours  refpe&ée.  11  reconnu. 
qu'on  pouvoit  lui  réfifler  impuné 
ment .,  &  même  avec  avantage  ,  dan1 
un  procès  fcandaleux  dont  il  effay 
vainement  d'arrêter  les  fuites.  Corn 
me  certe  affaire  ,  moins  intéreffant 
aujourd'hui  qu'elle  ne  le  fut  dans  uj 
fïécle  où  les  objets  étoient  confédéré: 
fous  un  afpect  Cl  différent  du  nôtre 
a  été  rapportée  diverfement  par  de; 
écrivains  qu'on  pourroit  foupçonn<! 
de  partialité  ;  le  moyen  le  plus  ft: 
de  mettre  le  lecleur  en  état  d'appré' 
cier  par  lui-même  la  certitude  du 
faits  ,  c'eit  de  préfenter  fous  fes  yeu 
les  regiftres  du  parlement  ,  fans  jl 
permettre  d\  rien  changer  ;  on  r 
peut  chercher  la  vérité  dans  une  foun 
ce  plus  pure.  Le  corps  académiqi: 
porta  fes  plaintes  à   la  cour  ,  fur  <, 
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île  le  14  juillet  PUniverJîté  allant  à 
aime  Catherine  en  procejfîon  pour  la  Ann. 1404* 
>dx  de  V  églife .,  du  royaume  .,  &  la 
anté  du  roi  y  avait  été  moult  énorme-  ' 
nent  injuriée  en  plujïeurs^de  fes  fappots 
n  ladite  eglife  pendant  qu'on  célébroit 
a  mejjé,  &  dehors  en  la  rue  Jaint  dn- 
oine  ,  £r  derrière  l' églife  en  la  rue  où. 
toit  la  maifon  de  mejjire  Charles  de 
<avoiJy ,  &  en  fadite  maifon  par  au- 
uns  de  fes  valets  qui  avoient  battu, 
'épées  fr  traits  ,  d'arcs  £r  fayette  (Jîè- 
hes  )  plufîeurs  écoliers  de  ladite  Univer- 
té  impourvuement ,  G*  avoit  été  cet  ou- 
'âge  à  l'occajîon  d'aucuns  pages ,  qui 
rès  de  ladite  églife  :  en  génétant  leurs 
hevaux  fuivant  leur  infolence  accoutu* 
lée  j  empêchoient  lefdits  écoliers  d'en- 
'er  en  ladite  églife ,  pourquoi  les  éco- 
ers  leur  jetterem  pierrettes  pour  les  faire 
rriter  ,  dont  lefdits  pages  s'enfuirent 
udit  hôtel ,  &  émurent  lefdits  malfaic- 
urs  qui  vinrent  en  grande  fureur  & 
rent  lefdits  excès.  Voilà  le  délit  ao 
Dmpagné  des  plus  graves  circonf- 
:nces  rapportées  par  les  plaignants. 
,'Univerfité  infultée  ne  manqua  pas 
2  s'adreiïer  à  la  cour  pour  obtenir, 
iftice.  Le  roi  pour  Ifors  étoit  malade. 
ie  duc  d'Orléans  protegeoit  ouverte* 

S  iv 
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ment  Savoify.  Le  jugement   de   l'aP- 
Aj^.1404.  faire  fut  renvoyé  au  parlement.  Les 
Jeçons  cependant   avoient  été  inter- 
rompues, les  clafFes fermées  J  &  mal-' 
heureufement    l'autorité   fuprême    fe 
trouvoit  arrêté  dans  une-  occafion  où 
il  eût  été  néce  flaire  d'agir  avec  vir 
gueur.  L'affaire  devenoit  à  chaque  inf- 
tant    plus  férieufe.  On  promit  fatis- 
faction  ;  l'Univerfïté  demanda  queSa- 
voify  fut  mis  en  prifon.  Le  parlement 
fe  contenta  de  lui  ordonner  les  arrêts 
dans  la  ville.  La  reine  &  le  duc  d'Or- 
léans  employèrent    inutilement    leur 
crédit  :  les  offres  de  Savoify  ne  furent 
pas  écoutées  :  il  fallut  prononcer  l'ar- 
rêt que  rUniverfité  demandoit  ^  non- 
comme  partie  ,  «nais  du  propre  mou- 
vement 9  &  noble    office    de  la    cour; 
enfin  le  parlement  fe  rendit  à  l'hôtel! 
de  faint   Paul ,  &  le  premier  président*; 
prononça  le  jugement  en  préfence  du 
roi  ,  du  roi  de  Navarre  .,  des  ducs  de 
Beiry  &  de  Bourbon  ,  &  de  l'UniverJ 
fité.  Il  fur  dit   que  la  maifon  de  Sa*« 
voify  feroit  abattue   par  les  officier» 
du  roi  ;  que    Savoify    payeroit  cent 
livres  de  rente  amortie  pour  la   fon- 
dation d'une  chapelle  ;  qu'il   donne- 
rait mille  francs  aux  bieffés ,  &  mille 
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francs  à  l'Univerfité  ,  réfervé  à  faire 
punition  de  ceux  de  Tes  gens  qui  feAisK.i4°4> 
trouveraient  coupables  du  détordre  : 
on  en  arrêta  trois  quelques  tems  après  3, 
qui  furent  promenés,  prêches  &  fuf- 
tigés.  Les  écrivains  les  pius  favorables 
à  PUniverfité  ,  dans  la  vue  fans  doute 
d  adoucir  l'idée  qu'on  pourroit  fç  for- 
mer d'une  pourfuite  iT  rigoureufe  J  ra- 
content que  Savoify  avoit  excité  lui— 
même  fes  gens ,  &  approuvé  leur  ac- 
tion :  circonftances  dont  il  n'eft  fait 
aucune  mention  dans  les  plaintes  que 
l'Univerfité  préfenta  pour  lors  ,  non- 
plus  que  dans  l'arrêt.  Ce  jugement 
au  furplus  nous  apprend ,  que  fi  dans 
ce  fiée  le  on  nrétoit  pas  fç.avant  j  on 
a  oit  dumoins  grande  envie  de  le 
devenir ,  &  qu'on  portoit  à  l'excès  le 
refpeét  pour  ceux  que  l'on  confidéreit 
comme  les  dépofitaires  des  feiences. 
L'Univeifité ,  non  contente  de  fe  faire 
eftimer  ,  étoit  parvenue  à  fe  rendre 
redoutable.  On  vit  cette  même  année 
îe  recteur  &  les  facultés  préfenter  un 
mémoire  pour  réformer  le  gouverne- 
ment qui  tomboit  en  décadence,  La 
réponfe  qu'on  leur  fit  en  étoit  une- 
preuve  :  on  leur  promit  d'y  travail- 
ler 3   &  le.  çonfeii  nomma,  des  coul- 

Sv 
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ihiflaircs   qui    firent    des     règlement! 
**iM4°4ï  qu>on   n>exécuta  pas#  La    maifon  de- 

Savoify  fut  rafée  fans  que  jamais  PU- 
niverfité  voulût  lui  permettre  de  la 
rebâtir  a.  Ce  ne  fut  qu'après  une  ré* 
voîution  de  cent  douve  ans  j  qu'elle 
confentit  par  grâce  fpéciale ,  qu'ont 
élevât  fur  ce  terrein  un  nouvel  hôtel  * 
à  condition  qu'on  mettroit  au-deiTus 
de  la  porte  une  pierre  chargée  d'une 
infcription  qui  contiendroit  le  récit 
hiftoriqee  de  cet  événement*» 
Vïoîence  II  efi:  au  refte  vraifemblable  que 
ccn^ife  par  jes  vaiets  fes  grands  feieneurs  ,  abu- 

les    gens   du  r  j  r    ,  «-">  ' 

duc  de  Eer- jant  da  nom  de  leurs  maîtres,  fe  cor> 
jv.  duifoient    alors   avec    une    infolence 

iirkmfntf1  ^Ul  avoit  be*°m  d'etre  réprimée  févé- 
rement.  Environ  vers  le  même-  tems3. 
le  parlement  donna  un  exemple  de 
fermeté  bien  digne  de  la  noble  fran- 
chife  de  notre  ancienne  magiftrature- 

a  Une  ancienne  chronique  rapporte  que  Savoify, 
lanni  &  excommunié ,  fit  le  voyage  d'Avignon  oîi 
il  obtint  Ton  abfolution  ,  arma  enfuite  quatre  ga- 
lères, avec  lefquelles  ii  courut  la  Méditéranée  & 
revint  defes  caravannes  avec  des  richerTesimmenfes 
jrifes  fur  les  infidèles,  A  Ton  retour  étant  rentré  en 
.grâce ,  il  voulut  rétablir  Ton  hôtel ,  mais  î'oppofitien 
de  l'Univerfité  l'empêcha  d'achever  l'ouvrage  conv. 
agencé  ïl  changea  de  deffein  &  fit  conftruirele  châ~ 
«eau  de  Seignelay  à  trois  lieues  d'Auxerre.ll  era-; 
jJeya  pour  la  confîruSion  de  cet  édifice ,  les  efcla-  . 
ies  Mahomet:, ns  qu'il  avoir  ramenés  de  k$  courtes* 
Lin  a.  Mj.B,  R,  /i°,  96x7* 
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Quelques  domeftiques  du  duc  de  Ber- 
ry  ayant  forcé  de  nuit  l'hôtel  de  foAKN.1404. 
Bannière  ,  rue  des  Lombards  ,  où  de- 
meuroit  l'évéque  du  Puy  ,  prirent  une 
bible  y  un  bréviaire  ,  une  ceinture  &  au- 
tres chofettes  ,  &  une  fillette  que  Von 
difoit  que  ledit  évêque  avoit  ,  ou  fes 
gens.  Ils  furent  mis  en  priion.  Le 
prince  menaça  de  s'en  prendre  aux 
magistrats,  La  cour  arrêta  qu7 elle  irait 
trouver  les  feigneurs  pour  les  avifer  fur 
ce  ,  afin  qu'ils  ri  empêchajj'ent  point 
juflice. 

Le    même   arrêt    fait  mention   de  Po"f?nHu" 
la  coutume  qui  s'introduifoit  de  por-    ancien  re- 
ter  des    épées  ,  dagues  ou  couteaux,  gift.  du  p^~ 
Le  duc  d'Orléans  avoit  depuis  quel- /emeftr* 
que  terris  fait  renouveler  les  défenfes 
à  ce  fujet,  èc  cela,  difoit-on,   dans 
Tappréneniion  que  lui  caufoit  îereiTen- 
îiment  du  peuple   mécontent  de  fon 
adminiftration.  L'ufage  de  porter  des 
armes  en  terres  de    paix  dans  le  feiri 
des  grandes  villes ,  ne  s'effi  introduit 
que  fort  tard.  On  trouve  dans  les  an- 
ciens regiftres  de  la  cour  .  qu'il  n'étoit 
permis  qu'aux  voyageurs  de  marcher 
armés.  Ce  11  à  la  licence  de  nos  guer- 
res civiles    que    nous  fommes   rede- 
vables de  cette  habitude  barbare  j  aui 
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Awi.i^jj.  transtorme  un  commis,  un  clerc,  un 
*  amfan  ,  un  bourgeois  paifïbie  ,  un. 
homme  de  lettres  ,  en  guerriers  re- 
doutables, fans  que  la  valeur  natio- 
nale y  ait  gagné  :  nous  ne  fommes. 
pas  certainement  plus  braves  que  ne. 
Jetoient  les  Grecs  &  les  Romains, 
&  nos  ancêtres  fous  les  Clovis ,  les. 
Martels  &  les  Charlemagnes.  Les 
hommes  défîmes  pour  combattre, 
avoiem  feuls  h  droit  de  porter  l'infini? 
mentnécefîaireà  la  âéfenie  de  l'État: 
k  refte  de  h  nation  ne  cherchoit  point 
à  fe  décorer  d'un  appareil  militaire- 
su  Mi  e  m  barra  flanc  qu'inutile»  &  qui- 
devenu  commun  à  tous  les  états ,  ne. 
diftîngue  perfonne. 
Hofiïniéa       On  négocioit  toujours  avec  l'An- 

rcnir^ies    gleterre  «  on   (Tgnoit  des  traités  ,  oa 
combattait    en    même-    tems    fur  les 
frontières  de  Picardie  ,  en    Guienne* 
en  Bretagne  &  fur  l'Océan  :.  on  proJ 
fîtoit   des   heureux  fuccès ,  on  défa- 
*ouoit    les    entreprifes    avortées.    Il 
fèmJbloit  que  les  deux,  nations  éflayaC 
lent  leurs  forces  avant  que  d'en  venir 
à  une  rupture  déclarée.  On  fupprime. 
le  détail  auflî  fuperflu  qu'ennuyeux  >  : 
de   ces     hoftilités    peu    importantes,, 
flws  fembiables  à  des  courfes  de  hxû 


Charles  VI.  42 r 
*-nds&  de  pirates,  qu'aux  efforts  de 
oeux  puiflTances  monarchies.  Le  coiv  A  04, 
iiétaole  d'Albret  prit  quelques  places 
dans  le  Bordelais  &  le  Périgord.  Les 
Anglois  infultoieât  nos  ports  ,  & 
manquèrent  de  furprendre  la  Ro- 
chelle. Nos  vaifïèaux  ravageoient  les 
côtes  d'Angleterre  r  on.  faifoit  des 
defcentes  ,  on  brûloir  des  villages. 
.  ftl.er  ^:oit  couverte  d'armateurs 
qui  piiloient  indiftinctement  les  bâ- 
timents ennemis  i,  &  leurs  compa- 
triotes ,  ce  qui  obligea  le  confeil  d^ 
piibjier  de  nouveaux  règlements,  par 
îejquels  il  étoit  défendu  d'armer  fans 
me  permifiion  exprefïe  de  l'amiral 
ou  de  (es  lieutenants  ,  fous  peine  contre 
ks  infradeurs  d'être  puais  comme 
corfaires. 

Boucicault  dans  fon  gouvernement   AflTaîrei  de 
de    Gênes  faifoit  plus  d'honneur  à  la*Gènes*  Mort: 

,.,'„•  j  >     ,  _,  .de   Galéas  9 

1  ^    uv_    g^ireiaux     a  iui?y01>.  premier    due 

ba  fermeté  avoit  jufqu'aiors  contenues  ^^^ 
les  factions  diverfes  qui  partageaient' 
la  république.  L  état  fous  l'adrninif- 
rration  fëvere  du  commandant,  étoic 
^ranquile  au-dedans  ,  &  venait  d'être 
délivré  des  alarmes  extérieures  par 
la  mort  d'un  voifm  dangereux.  Cétoit 
Jean  Galéas  Viiconti  ,.  premier  duc- 
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de   Milan  ,  dont  la  grandeur  redcKH 
.1404.  table    menaçoir    depuis  long-tems  la  - 
liberté  de  l'Italie.  Il  mourut  comme 
îa  plupart  des    fondateurs   de   domi- 
nations nouvelles ,  établies  par  les  ar- 
mes ,  là  politique  >  &   fouvent  le  cri-jj 
me.  On  le  eraignoit ,  on  le  déteftoit. 
Prince  au  refte  "profond  dans  l'art  de  - 
conduire  les  hommes  avec  un  fceptre 
d'airain  :  s'il  accabla fesfujets d'impôts,* 
il  fit    en  même-tems   obferver    dans 
fes  états  la  plus  exa&e  police  :  «  On  - 
fRft.  de  Mi-  »  vole  avec  impunité  ,  difoit-il ,  dans  : 
Un  rapportée  9  tous  ies  royaumes  de  l'Europe  :  il  n'y-  : 
%rcfoiïfé  a  qu'en  Lombardie  où  une  fille  puiffe  1 
»  porter  fon  argent  à  la  main  fans  rieni 
y>  craindre,  même  fur  les  grands  chev 
»  mins  :  je  fuis  le  féal  voleur  de  mon 
»  pays.. Les  petits  états  qu'il  avoit  fub~* 
jugués ,  &  dont  fa   mort   rompit   les 
chaînes,  regrettèrent  peut-être  cette i 
heureufe  fécurité. 

.  Le  maréchal  de  Boucicault  profitai 
de  ce  tems  de  calme  pour  faire  ref-| 
pecter  les  droits  &  les  armes  de  fétat| 
confié  à  fes  foins.  Il  arma  des  galères, 
fit  voile  en  Chypre  ,  obligea  le  roi' 
de  cette  île  à  lever  le  fiége  de  Fam&>* 
goufte  qui  appartenoit  aux  Ge'nois„i 
Après  cet  exploit    il  courut  ks  çète$ 
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<de  Syrie  ,  fit  une  defcente  heureufe  , 
fe  rembarqua  chargé  des  dépouilles  Ann.i  40$ 
des  infidèles  ,  battit  une  efcadre  de 
Mufulmans  fur  lefqueîs  il  remporta 
plufieurs  avantages  dans  l'Archipel. 
Il  revenoit  triomphant  à  Gênes ,  lors- 
qu'il fut  attaqué  par  la  flotte  Véni- 
tienne ,  fous  le  prétexte  que  parmi  les 
bâtiments  enlevés  aux  Mahométans  ^ 
il  y  en  avoit  plufieurs  que  la  républi- 
que réclamoit.  Il  fe  défendit  coura- 
geufement  :  mais  obligé  de  céder  à  la 
force  ,  il  fut  défait  à  fon  tour  ,  &  re- 
gagna difficilement  le  port  de  GêneSx 
Benoît  continuoit  d'amufer  l'Eu- 
rope chrétienne  par  fes  proteftations 
d'un  defir  fincere  pour  la  réunion  de 
l'églife.  Il  perfiftoit  toujours  à  foute- 
nir  que  l'unique  moyen  de  la  pro- 
curer devoit  être  le  réfultat  d'une  en- 
trevue entre  les  deux  pontifes  rivaux, 
Il  demandoit  toujours  une  conférence 
avec  le  pontife  Romain.  Il  offrit  même 
de  fe  rendre  à  Rome ,  pourvu  qu'ua 
prince  du  fang  de  France  voulût  l'y 
accompagner.  Le  duc  de  Bourbon  fe 
préfenta  ;  mais  le  roi  ne  voulut  pas 
le  permettre.  Ce  refus  ne  l'empêcha 
pas  d'aîler  jufqu'à  Gènes ,  d'où  il  en- 
voya propofer  une  entrevue j.Qju'Inao^ 


ww 


"424*  Histoire  ce  Fkance. 
—  cent  fe  défendit  d'accepter.  Benoît 
Ann.  1404.  qUi  auroit  été  bien  fâché  d'être  pris 
au  mot ,  n'infifta  pas  d'avantage  ,  con- 
tent d'avoir  fait  preuve  de  bonne  vo- 
lonté. Ces  apparences  d'un  defir  fin- 
eere  de  réunion  contribuoient  à  grofïir 
le  nombre  de  fes  partifans.  Plufïeurs 
abbés  nommés  pendant  la  fouftracYion- 
firent  le  voyage  d'Avignon  de  leur 
propre  mouvement  y  le  pape  leur  pro- 
digua les  témoignages  d'affection  ,  il 
les  régala  fpîeiididement ,  leur  donna 
le  pouvoir  de  bénir  „  &  leur  accorda 
la  permiffion  de  porter  la  mitre  dans, 
leurs  églifes  en  célébrant  le  fervice 
divin. 

Continua-        *r^         *  ■  '_      1-  r  j 

Hond.fchir-      depuis  quelque  tems,  le  pape  de- 
me.  Mort  de  Rome  &  celui  d'Avignon  fe    ména- 
liomface.  E.  geoient  tacitement  :  on  ne  les  voyoit 
socent  vu.  pus  s  excommunier  1  un  l'autre  avec 
Hijh  îçdtf,  cet   acharnement  fcandaîeux   qui   les. 
avoit  animes    dans    les     commence- 
ments dufchifme.  Benoît  envoya  cette- 
année  des  ambafladeurs  à  fon    com- 
pétiteur. Boniface  ne  les  admit  à  l'au- 
dience  qu'à  condition    qu*ils  le  trai-- 
teroient  comme    pape    légitime  ,  ce 
qu'ils  accordèrent  avec  peine.  Us  ex- 
hortèrent S,  S.  à  finir  le  fchifme ,  afc 
forant  o^ue  leur  maître  y  était  fincére? 
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ment  difpofé.  Boniface   leur    foutint 
que  Benoît  étoit  un  antipape,. la  con-  Ann.  140-4. 
teftation  s'échauffa  .,  on  fe    traita  de 
fchifmatiques,  de  fïmoniaqaes.  Boni- 
face  ,  outré  des   injures  qu'il  venoic 
d'efîuyer  en   plein  conhftoire  ,  fe  mit 
au  lit  après  l'audience.  La  colère,  &  les 
douleurs  de  la  pierre  dont  il  étoit  at- 
taqué le  mirent    au  tombeau  le  troi- 
sième jour  de  fa  maladie  ,  après  avoir 
occupé  le  fiége  de  Rome    quatorze 
ans  &   onze  mois.  Le  roi  de  France 
écrivit  aux  cardinaux  de  l'obédience 
Romaine  *  pour  les  prier   de  fufpen- 
dre  le  choix  d'un  nouveau  pape  ,  jus- 
qu'à l'arrivée  des  ambaffadeurs  qu'or* 
fe  difpofoità  leur  députer.  Ces  lettres 
précipitèrent  f  élection  :  les  cardinaux 
s'a/Tembîerent ,  &  après  avoir  pris  la 
vaine  précaution  de  ligner  un  com- 
promis ,  par  lequel  le   pontife    qu'on 
alloit  choifir  s'engageoit  à  renoncer  5 
en  cas  que  la  paix    de  Pégiife  l'exi- 
geât >  ils  élurent  Cofmat  de  Afeliorati, 
qui  prit  le  nom  d'Innocent  VII.  UqC- 
poirde  la  réunion  s'éloignoit  plus  que 
jamais ,  &  Benoît  triomphoit  plus  inté- 
rieurement   de  fe    voir    autorifé  par 
cette  nomination  à  perfifler  dans  fora 
refus  d'abdiquer.  On  tint  cependant 
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=  un  concile  national  à  Paris  pour  la 
£«8,1404.  confervation  des  privilèges  des  ordres 
exempts  de  la  juridiction    des  ordi- 
naires. On  leur  donna  pour  juges  les/ 
abbés  de  faint    Germain-des-Prés  & 
de  fainte   Geneviève  ,  &  les  doyens  ' 
de  Notre  Dame  &  de  faint  Germain 
l'Auxerrois.   Ces  commiffaires  délé-» 
gués  avoient  pouvoir  de  décider  tou- 
tes conteftations  ,    même  celles   qui 
étoient  pendantes  en  cour  de  Rome. 
L'Univerfué  de  Paris  écrivit  au  pape 
Innocent  peu  de  tems  après  Ton  exal- 
tation :  le  pontife  fidèle  au  fyfrême  de 
conduite  tracé  par  fon  prédéceffeur , 
ne  leur  donna  dans  fa  réponfe   que 
despromefTes  générales,  rejettantéga- 
lement  toutes  les  voies  qu'on  lui  pro- 
pofoit ,  &  fe   taifant  fur  celles    qu'il 
jugeoit  convenable  à  procurer  la  paix.  I 
>-     '■'  —        Les  défordres  qu'un  fchifme  éter- 
!Ann.î405\  nel    caufoit    dans    l'églife  ,   n'étoient  | 
Mauvaife  furpaffés  que  par  le  brigandage  &  la  I 

conduite    de  ce  *         •«.    j  1 

lareine&duCOnfufl°n     Cldl    ^gnoit    dans   le^  gOU-  \ 

Juc    d'Or-  vernement.  Le   roi  par  fes    fréquen-  jj 
fans,  tes  rechûtes  devenoit  de  plus  en  plus 

incapable  de  régner.  Xfabelle  de  Ba- 
vière ne  fe  fervoit  de  fon  afeen- 
dant  fur  fon  époux  ,  prefque  toujours 
imbécile  eu   furieux  a  que  pour  af-  ' 
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fouvir  fon  avarice  ,  &  la  pente  in- 
difcrette  qui  l'entraînoit  aux  plaifirs.  Abh.  149$ 
Le  duc  d'Orléans  difpofoit  entière- 
ment d'elle  &  de  l'État.  Princes , 
généraux  ,  minières  ,  tout  fléchiiîbit 
fous  leurs  autorités  réunies.  Le  peu- 
ple opprimé  inurmuroit  &  char- 
geoit  d'imprécations  les  auteurs  de  Tes 
maux  :  il  n'appeloit  la  reine  que  la 
grande  gaure  ,  dénomination  hon- 
teufe  ,  dont  la  modeflie  ne  permet 
pas  de  donner  l'interprétation.  Dans 
les  lieux  publics  ,  dans  les  fociétés 
particulières,  on  prodiguoit  à  la  reine 
ainfi  qu'à  Ton  beau  frère ,  les  malé- 
dictions les  plus  injurieufes.  Tel  étoit 
F  état  déplorable  du  royaume .,  lors- 
que le  duc  de  Bourgogne  demanda 
d'occuper  dans  îe  eonfeil,  une  place 
qu'on  ne  pouvoit  refufer  à  fa  naif» 
fance.  Il  fe  hâta  de  faire  célébrer  le 
mariage  de  Marguerite  fa  fille  aînée 
avec  le  dauphin  3  &  celui  du  comte 
de  Charolois  fon  fils  &  de  madame 
Michelle  ,  quatrième  fille  du  roi. 
Cette  double  allrance  augmenta  fora 
crédit  :  beau- père  de  l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  ,  il  fe  vit  en 
droit  de  difputcr  k  gouvernement  ai$ 
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duc  d'Orléans  ,  &  de  partager  les  fuf- 
A»M.i4cy.frages  deJa  cour, 

fM0d7aux     .La  JaIouGe  «"""elle  de  ces  deux 
princes    n'attendoit   pour    fe    mani- 
fefter   qu'une  occafion    qui  ne    tarda 
pas  à  fe  préfenter.  Le  duc  d'Orléans 
propofa  dans  le  confeil   une  féconde 
taille  générale  auflï    forte    que    celle 
qu'on  ayoit  levée  l'année  précédente. 
A  l'épuifement   des    coffres  du    roi, 
prétexte    ufé    d'une    impofïtion    qui 
nétQit   point  deftinée  à  les  remplir  , 
il  ajouta  la  crainte  d'une  invafîon  de 
la  part  dçs  Anglois ,  à  laquelle  Hen- 
ri  IV  n'étoic    pas  en    état    de  fon- 
ger  ,    ayant  allez  d'affaire  à  combat- 
tre  les    Gallois  ,    &    le     comte    de 
Korthumberland  qui  venoit  nouvel- 
lement de  reprendre  les  armes.  Ceux 
qui    compofoient   le  confeil,  accou- 
tumés à  plier  fous  le  pouvoir  du  duc, 
écoutèrent  la  propofition  en  hlence , 
&    parurent  même   l'approuver.    Le 
duc    de     Bourgogne    ne   lai/Ta    pag 
échapper  une  il  brillante  occafion  de 
fe  déclarer  le  protecteur  de  la  nation. 
Il    repréknta    la    mifere    publique  , 
avec  cette  force  que  donne  la  vérité: 
tous    les    vices   de    l'adminiftratioiî 
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actuelle,  &  fur-tout  le  mauvais  em-  "  ' — -g 
ploides  finances  ne  furent  pas  épar-  Amn.x4o|< 
gnés.^  Il  demanda  compte  des  Tom- 
mes immenfes  qu'on  levoit  journel- 
lement :  il  offrit  fa  perfonne  ,  fes 
troupes ,  &  la  noblefTe  de  fes  domai- 
nes contre  les  ennemis  s'ils  ofoient 
fe  préfenter  :   il   finit   par    protefter 

Vtk fl   malSré  tant    de    raifons  on 
s  obftinoit  à    la  publication    de   l'é- 
dit ,  fes  états  au  moins   en    feroient 
exempts,  &  qu'il    fauroit  empêcher 
les  fujets   de    payer    une    taxe    aufîî 
onéreufe  qu'inutile.   Il    tint   parole  à 
cet  égard.  Le  jeune  duc  de  Bretagne, 
prince  vertueux  qui  ajîiftoit  au  con- 
feil,    fit  les  mêmes  offres  que  le  duc 
de  Bourgogne  ,  &de  plus  alTura  qu'il 
attendroit  volontiers  le  paiement  des 
cent     mille    écus    qu'on   lui    devoit 
pour  le  mariage  de  fa  femme.  L'édit 
:>atfa  malgré  ces  oppositions.  Le  duc 
de  Bourgogne    ne    s'étoit   pas  flatté 
ie  l'emporter   fur  le    duc  d'Orléans 
,' lieutenant -général  du    royaume); 
nais  il  eut  grand  foin  de    divulguer 
es   repréfentations  qu'il  avoit   faites 
;n  faveur   du    peuple   :    en  un    mo- 
ment il  en  devint  l'idole  ,  fur  •  tout 
ies  Parifiens  ;  &  cette  affection  qu'il 
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eut  l'art  d'entretenir ,  lui  donna  une' 
&w.  Ï40J.  fupériorité  réelle  ,    qu'on  voulut  enj 
vain  lui  difputer  lorfqu  il  ne  fut  plus 
tems  d'en  arrêter  le  progrès. 
Luxe  de  la      Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  rej 
»ur,  tiré  de  la  cour  après  ce  premier  eiïai. 

La  reine  cependant  &  le  duc    d'Or- 
léans triomphoient   de    fon    abfence 
&  de  l'heureux  fuccès  de    leurs   def- 
feins.    Ils    fe    contraignoient    moins 
que  jamais.  Le  fcandale  de  leur  fa- 
miliarité ,  l'indécence  des   fêtes  con- 
tinuelles  qu'ils    fe    donnoient  ,    leur 
profudon  ,  leur  fafte  ,  que  la    mifere- 
publique  rendoit  encore  plus  odieux  „ 
excitoient  l'indignation  générale.  Les 
eourtifants  ,  à  leur  exemple  ,  n  etoient: 
occupés   que    du    foin    frivole    d'in-i 
venter   des    divertuTements  ,    &    dei 
créer  des  modes  ridicules  &  nouvel-* 
les.  Les  hommes  ajoutèrent  aux  ha-r< 
bits    courts    qu'ils   portoient    alors j| 
des   manches   d'une  longueur  déme-H 
furée  :  ces  vêtements  bizarres  étoient! 
chargés   de    franges  &    de  broderies  1 
d'or  ou  d'argent  :  ces  fuperfluités  dit" 
pendieufes    épuifoient    les    fortunes , 
il  falloit    employer  la    refïburce    de 
l'injuftice  pour  en  réparer  le  déiordre.i 
Les  princes  &  les  grands  fe  faifoient 
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donneur    des    murmures   inutiles    de 
leurs    créanciers    qu'ils    ne  payoient  Ann.I4Q£, 
jamais  :  la  plupart  mouroient  infol- 
Vables.  Le  duc   d'Orléans  ,    effrayé 
du    danger    qu'il    avoit  couru  d'être 
précipité  du    haut    de    la   montagne 
ce    (aine    Germain     dans    la  Seine, 
accident  dont  il   ne  fut  préfervé  que 
par    la    préfence  d'efprit    qu'on    eut 
de    couper    les    traits    des    chevaux 
attelés  au  chariot  couvert  dans  lequel 
il  étoit  avec  la   reine ,  parut  fe    re- 
pentir du  dérangement  de  fa  condui- 
te. Il  fit  inviter  fes  créanciers  par  une 
proclamation  publique  >  à  fe   trouver 
dans  fon  hôtel.    Ils    ne  manquèrent 
pas  de  s'y  rendre  au  nombre  de  plus 
de  huit  cents  perfonnes  :  les  officiers 
du  duc  les  renvoyèrent ,  en  leur  di- 
fant  pour  toute  réponfe,  que  le  prin- 
ce leur   faifoit   beaucoup  d'honneuc 
de  leur  devoir ,  &  qu'ils  dévoient  fe 
:rouver  flattés  qu'il  daignât  penferà 
sux  quelquefois.  Le  duc   d'Orléans  , 
Dar  un  mélange  affez   ordinaire  aux 
unes   foibles  &  voluptueufes ,  aîlioit 
:ette    dépravation    de     mœurs    aux 
Dratiques  extérieures  de  la  piété  ,  & 
vintoit  les  églifes  ,  les  hôpitaux  ,  fon- 
ioit  des  fervices  ,  &  diftribuoic  des 
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charités  ,     dans     l'efpérance  ,     fartî' 
*"^K».i4«y*doute  ,  que  les  prières    des    pauvresi 
compenferoîent    les    malédictions   de 
fes  créanciers.  Son    infatiable   avidité 
cependant  ruinoic  le   royaume.  Non 
content  de  diflîper  en  dépenfes  folles 
une  partie  de  la  fubftance  du  peuple , 
il  faifoit]  tous  les  jours  de   nouvelle* 
acquifitions.  Jamais  avant  fon  admi- 
niftration  on  n^avoit  vu  régner  un  pa- 
reil défbrdre  dans    les  finances.  Le! 
importions   étoient    excefîives  :    lei 
charges  de  l'État  mal  acquitées  :  or^ 
ne  payoit  pas  même  la  dépenfe  délai 
maifon  du   roi  ,  quoiqu'on  eût    re«j 
tranché   plufïeurs  officiers  ,  &  dimi- 
nué les  gages  de  ceux  qu'on  lui  avoii 
laifles.  On   faifoit  fans  ce  (Te  de  nou-» 
veaux   régîemens    pour    la   régie  des 
deniers  publics,  dans  la  vue  d'enfe- 
velir  le  brigandage  &  la  déprédation 
fous    la    multitude    des   ordonnan- 
ces. 
HaraîefTe      Ifabelle  &  le  duc  avoit  fi  bien  fer-t 
4'unprédica-mé  touc  accès  auprès  du  roi  ,   qu'il| 
^       6     n  etoit  pas  poiiible  que  la  vente  put  I 
parvenir   jufqu'à    lui.    Quel    délateuil 
allez  hardi  eût  ofé  s'expofer  à   leur 
refTentiment  ?  Ils  jouiflbient  en  paix, 
d'une   infolente   profpérité  ,    Iorfque 

l'audaci 


I  IIWII1I     lli  | 


Charles     V  ï.  '43? 

Paudace  d'un  feul  homme  rompit  le 
charme.  Il    fe    nommoit    Jacques  le  A«n,î4*|N 

Grand  ,  de  Tordre  des  Auguftins.  Ce 
religieux  préchant  le  jour  de  TAfcen- 
lion  en  préfence  de  la  reine  &  d'une 
partie  de  la  cour  ,  peignit  avec  des 
couleurs  (i  fortes  &  fi  via'es  les  défor- 
dres  auxquels  les  grands  s'abandon- 
noient ,  que  les  auditeurs  ne  purent 
s'empêcher  de  fe  reconnoître.  La 
prioceffé  fur-tout  fut  fi  peu  ménagée  , 
qu'en  la  nommant  il  ne  l'aurait  pas 
défignée  plus  clairement,  Elle  fe  re- 
tira fort  mécontente.  En  fortant  de 
Ja  chaire  3  le  prédicateur  fut  abordé 
par  quelques  femmes  de  la  cour  qui 
lui  dirent ,  qu'elles  étaient  bien  ébahies 
comme  il  avoit  ofé  ainjî  parler.  En~> 
core fuis-je  plus  ébahi,  répondit  il,' 
comment  on  0 Ce  faire  les  pochés  que  j'ai 
déclarés.  On  le  menaça  de  le  taire 
noyé"  ;  ma:s  loin  de  s'effrayer  ,  il 
s'exprima  plus  fortement  encore  de- 
vant Je  roi  ,  qui  voulut  l'entendre» 
Il  prit  pour  texte  de  fon  aitcours  : 
VEfprit  faïnt  vous  enfeignera  toute  vé- 
rité. La  préfence  du  monarque  fem- 
bloit  avoir  redoublé  le  zèle  &  l'élo- 
quence de  l'orateur.  Il  expo  fa  l'état 
du  royaume ,  fit  une  defcription  tou- 
Tome.  X1L  T 
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chante    de    la    mifere    des    peuples  ; 

Ann.  1407.  compara  la  fplendeur  du  règne  pré- 
cédent avec  le  gouvernement  actuel. 
On  reconnut  le  duc  d'Orléans  au  por- 
trait qu'il  fit  d'un  prince  qui,  né  avec 
d'heureufes  difpofiiions  ,  s'écoit  ren- 
du par  fes  débauches  &  Tes  exac- 
tions ,  l'objet  de  la  haine  &  du  mé- 
pris univerfel.  S'adrefTant  enfuite  au 
roi ,  il  l'exhorta  dans  les  termes  les 
plus  pathétiques,  à  réparer  les  mal- 
heurs de  l'État ,  en  le  menaçant  d'une 
révolution  ,  s'il  négligeoit  un  devoir  fi 
facré.  Cette  dernière  partie  du  fer- 
mon  de  l'Auguitin  étoit  auffi  dépla- 
cée qu'indécente.  Charles  avoit  les 
meilleurs  intentions  :  il  auroit  été  à| 
fouhaiter  pour  le  falut  de  la  France, 
que  la  force  de  fon  efprit  eût  égafé 
la  droiture  de  fon  cœur.  Loin  de 
s'offenfer  de  la  liberté  de  frère  Jac- 
ques ,  il  loua  fon  zèle  &  dit  qu'il 
tâcheroit  d'en  profiter.  Les   courti-^ 

»ém,defrr.fori  n'oferent  pas  s'en  plaindre,  ôd 
le  duc  d'Orléans  Li  -  même  ne  dé-1 
daigna  pas  de  rechercher  l'amitié  de 
ce  hardi  prédicateur  _,  qui  lui  dédia 
peu  de  tems  après  un  ouvrage  confi-H 
dérabîe  qu'il  avoit  déjà  préfenté  à>i 
Michel ,  évëque  d'Auxerre  ,  confef- 
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feur  du  roi  a.  L'original  de  ce  livre  ^S5™2S 
exifte  encore  aujourd'hui    parmi   les  Ann  1405 
manufcrics  de  la  bibliothèque  royale. 
Charles  tomba  malade  peu  de  tems 
après  cet  événement.  Le  duc  d'Or-  te  duc  d'Or- 
léans 5  abufant  toujours  du  pouvoir  léa.nscemee* 

±.         1    •     j  •       r  ,.  i  vain     de     fe 

que  lui  donnoit  fa  qualité  de  lieu-  faire  donner 
tenant-général  du  royaume,  fe  donna  lesoavern£- 
le  gouvernement  de  Normandie.  La  Zniît°**' 
province  refufa  de  le  reconnoître. 
Cette  réfiftance  ne  fut  pas  capable 
de  l'obliger  de  renoncer  à  Ton  projet.  Il 
fit  même  exprès  le  voyage  de  Rouen  , 
dans  l'efpoir  que  fa  préfence  appla- 
niroit  les  difficultés  :  il  revint  avec 
îa  honte  d'une  tentative  inutile.  Les 
habitants  qu'il  menaça  de  défarmer, 
lui  déclarèrent  fans  détour ,  qu'ils  ne 
reconnoifïoient  point  d'autre  fouve- 
rain  que  le  roi.  Une  confiance  ex- 
ceflive  eft  le  plus  dangereux  écceuil 
de  l'ambition.  Le  moindre  obflacîe 
fuffit   fouvent    pour    la  déconcerter. 

a  Cet  ouvrage  Intitulé  SophUogmm  Sapientia,  MS; 
B.  R.  n*.  iz3i  ,  &  j4$9,  divifé  en  dix  livres, 
forme  une  récapitulation  de  toutes  les  connoiffanccs 
telles  qu'on  les  cultivoit  alors  Les  citations  tirées 
«les  aureurs  ,  tant  facrés  que  profanes ,  rèmpliflent 
plus  des  trois  quarts  du  volume.  C'était  l'efprit  de 
ce  fiecle  ,  on  l'on  ne  fe  piquoit,  ni  de  goût,  ni  e 
dtfcernement.  Une  érudition  indigefte  tenait  1k u 
de  tout» 

Tij 
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A  "  '  Lorfque  la  fanté  du  roi  fut  rétablie  l 
Am-l*°S  ie  dux  d'Orléans  le  pria  de  confir- 
mer fa  nomination.  L'affaire  fut  pro- 
pofée  au  confeil.  Ce  qui  s'étoit  palTé 
avoit  appris  qu'on  pouvoit  lui  réfiPcer. 
On  obje&a  l'oppofition  générale  de 
la  province  ,  les  confëquences  fâ- 
cheufes  qui  pouvoient  réfulter  du  mé- 
contentement des  peuples.  Il  fe  trou- 
va des  conseillers  sftez  hardis  pour  re* 
préfenter  au  roi  ,  que  le  prince  fon 
frère  n'étoit  déjà  que  trop  puilTant  par 
lui-même,  fans  lui  confier  le  gouver- 
nement le  plus  important  du  royau- 
me. Charles  parut  ouvrir  les  yeux.  Il 
fut  touché  de  la  defcription  qu'on  lui 
fit  du  défordre  affreux  qui  régnpl 
dans  toutes  les  parties  de  l'adminiftra- 
tion.  Ce  n'étoit  plus  une  déclama- 
tion vague  ,  débitée  en  chaire  par  un 
'  religieux  plus  zélé  qu'inft:uit.  Les  mi- 
niftres  qui  parloient  h'avançoient  que 
des  faits  dont  ils  étoient  en  état  âè 
fournir  la  preuv  .  Il  n'eft  pas  douteux 
que  le  duc  de  Bourgogne  avoit  dans 
le  confeil  des  partifans  fecrets  .,  qui 
n'attendoient  que  cette  occalion  pour 
fe  déclarer. 
foVSê  Cs  %  Le  roi ,  malgré  l'amitié  qu'il  portoit 
par  la  raaia-  à  fon  frere,convint  delà  néceiîité  d'une 

die.  du  roi. 
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réforme  dans  le  gouvernement.  Les 
princes  du  fangfurentconiultés,  &i'on  A*»-*4°J. 
manda  le  duc  de  Bourgogne.  Tout  le 
monde  attendoit  avec  impatience  l'ef- 
fet que  devoit  produire  ce  change- 
ment, lorfque  le  roi  retomba  dans  un 
accès  plus  violent  &  plus  douloureux 
que  ceux  qu'il  avoit  éprouvés  jufqu'a- 
lors.  La  reine  &  le  duc  d'Orléans  re- 
prirent la  conduite  des  affaires,  &  fe 
crurent  plus  puhTants  que  jamais. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  fe     Ieduc  <*e 

,.  JT  .  T  1    J-      J  •  Bourgogne 

diipofoit  a  partir.  La  maladie  du  roi  s>apprcche 
ne  lui  fit  pas  changer  de  deffein.  Il  y  deParis  avec 
éroit  d'ailleurs  excité  par   les  parti-  *™|^ 
fans  qu'il  avoir  à  la  cour;  mais  corn-  duc  à  Or- 
me il  avoit  réfolu  de  paroîrre  dans  urMéa£s^Iea* 
état  à  fe  faire  refpedter,  il  afîembloit  4^^ 
des  troupes  fous  prétexte  de  réprimer 
les  couifes   des  Anglois  ,    qui  depuis 
Ja  dé'aite  du  comte  de  (aint    Paul  à 
JVLrks  ,   vtnoient  récemment  défaire 
une  defeenve  a  i'Eclufe  fous  la  con- 
duite   du    comte    de    Pembrok     Le 
duc  ,  pour  mieux  donner  le  change  à 
la  reine  &  au  duc  d'Orléans,  leur  fit 
demander    un    fecours    d'hommes  de 
d'argent  pour  le   fiQge  de  Calais  qu'il 
voulo't  entreprendre.  Tandis  qu'il  les 
amufoit  pav  ces  faux  avis ,  huit  cents 

Jii> 
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hommes  d'armes  s'étoienc  rendus  a 
H°r  Tes  ordres.  L'e'vêque  de  Liège  luiame- 
na  fïx  mille  hommes.  Ces  différents 
corps  avoient  pris  la  route  d'Arras  , 
où  le  duc  les  attendoit.  On  ne  fut  ins- 
truit à  la  cour  de  ces  divers  mouve- 
ments ,  que  lorfque  le  duc  de  Bourgo- 
gne n'étoit  plus  qu'à  deux  journées 
de  Paris.  Son  arrivée  imprévue  éton- 
na le  duc  d'Orléans  ,  qui  fe  trouvoit 
livré  pour  ainfi  dire  à  la  merci  de  fou 
jivaL  Il  n'avoit  point  de  troupes  à 
lui  oppofer  .,  il  ne  pouvoit  ignorer 
qu'il  y  avoit  un  parti  formé  contre  lui 
dans  le  confeil  ,  &  même  parmi  les 
princes,  que  dans  fyvrefîe  de  fa  fa-, 
veur  il  avoit  peu  ménagés.  Les  Pari-* 
fiens  qui  le  regardaient  comme  l'au- 
teur de  la  mifere  publique  y  le  haïf- 
foient  &  n'attendoient  que  l'arrivée 
du  duc  de  Bourgogne  pour  fe  décla- 
rer. Dans  une  extrémité  fi  fâcheufe  * 
il  ne  lui  reftoit  d'autre  parti  que  celui 
d'une  prompte  fuite  :  il  s'évada  fecré- 
tement ,  &  courut  fe  renfermer  dant, 
Melun.  La  reine  le  fuivit,  &  par  cette 
Iionteufe  démarche  juftifia  les  bruits 
injurieux  qu'on  avoit  répandus  contre 
elle.  Avant  que  de  quitter  la  cour  , 
elle  avoit  chargé  Louis  de  Bavière  fo* 
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frère  ,  marquis  de  Pont  ,  le  comre 
de  Dammartin  &  Montagu  ,  grand  Akn.i4©ï, 
maîrre  de  l'hôtel  du  roi ,  de  lui  ame- 
ner le  dauphin  ,  duc  de  Guienne.  Elle 
alla  les  attendre  à  Corbeil  ,  petite 
ville  fur  la  Seine  ,  où  le  duc  d'Orléans 
vint  la   joindre. 

Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  avan-     Le  duc  de 
ce  jufqu'a  Louvres  :  ce   fut-la   qu  il  fait  ^evfcenir 
apprit  la  retraite  précipitée  d'Ifabelle  ie  dauphin, 
&  du  duc  d'Orléans.  Il  fut  en  méme- 
tems  informé    du    projet    de   l'enlè- 
vement du  dauphin.  Il  courut  à  toute 
bride  dans  l'intention  de  le  prévenir  % 
en  arrivant  à  l'hôtel  de  fainr  Paul.,  les 
officiers  du  roi  lui  dirent  que  le  jeu- 
ne prince  &  fon  époufe  ,  malgré  leur 
répugnance  &  la   réfiftance  de  leurs 
domeftiques  ^  avoient    été    conduits 
àhs  le  matin  dans  un  bateau  couvert , 
qui    devoit    les    tranfporter     jufqu'à 
quelque    diftance   de   Paris  ,    où    les 
attendoit  une  litière.    Le   duc  ,  fans 
mettre   pied  à  terre  ,    vole    fur    les 
traces  des  1  aviiTeurs ,  fuivi  feulement 
de  quelques  cavaliers.  Il  atteint  la  voi- 
ture à  Juvify.    Après  avoir  faîué  le     Regm,  et 
dauphin  ,  il  lui  demanda  où  il  ailoit ,  parlement. 
&  s'il  n'ai  m  oit  pas  mieux  retourner  à  Monfirdoù 
Paris  que  de  pourfuivre  fa  route,  Le 

Tiv 


rffù      HlSTOIHE  de  Frakcé. 
1  jeune  prince,  mécontent  déjà  de  l'efpé- 
f/^Na4€>5.  ce  de  violence  qu'on  a  voit  employée, 
répondit  fans  balancer,  qu'il  retour- 
neroit  volontiers.  Louis   de  Bavière 
voulut  oppofer  quelque  réfiftance.  Sire 
duc  de  Bourgogne  ,  dit- il  \  LiJJei  allcr 
monfeigneur   2'Acuitaine  ,    mon    ne- 
veu ,  après  la  reine  fa  mère  ,  &  mon~ 
feignei  r  d'OrLans  Jon  cncle  ,  là  ou  m 
le  fait  aller  par  le  confentement  d/ roi 
/on  père.  Le  duc ,  fans  daigner  lui  ré- 
pondre ,  ordonna  fièrement  aux  con- 
ducteurs de  la  litière  de  retourner  ; 
&  aux  domeftiques  du  prince  de  le 
fuivre    On  obéit.  Lorfque  l'on  vint 
rapporter  au  duc  d'Orléans  la  malheu- 
reufeifTue  de  l'entreprife ,  fa  frayeur 
redoubla.  La  reine  &  lui  quittèrent 
précipitamment  Corbeil ,  &  fe  réfu- 
gièrent à  Melun ,  d'où  ils  envoyèrent 
des  ordres  dans  toutes  ks  provinces 
pour  lever  des  troupes.   Cette  équi- 
pée acheva  de  les  décrcditer  entiè- 
rement dans  les  efprits.  On  publioit 
que  leur  defTein  écoit  de  conduire  le 
dauphin  en  Allemagne.  La  reine  étok 
accufée  d'y  avoir  fait  tranfporter  des 
fommes  confidérables  ,  &  l'on  afTu- 
roit  même ,  qu'on  avoit  arrêté  à  Mets 
des  valets  chargés  d'or  &  dWenja 
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Ces  rumeurs  répandues  dans  le  pu- 
blic ,  accrues  &  variées  au  gré  de  Ahm-mc-j.- 
ceux  qui  les  débitoient  ,  donnoient 
inceiïamment  lieu  aux  conjectures  les 
plus  extravagantes. 

Le  dauphin  fut  reçu  à-  l'entrée  de    Retour  «îtf 
Paris  par  le  roi  de  Navarre  ,  les  ducs  dauphin 
de  Berry  &  de  Bourbon,  le  comte  p^. 
de  la    Marche,  &  les  fe;gneurs, Les 
habitants  coururent  en  foule  ,  les  rues 
retentifîoient   de    leurs  acclamations.,- 
Le  duc  de    Bourgogne    fut    regardé 
comme  le  défendeur  de  l'État  ,  &  le 
libérateur  de  la  famille  royale.   11  fe- 
logea  les  premiers  jours  de  fon  arri- 
vée dans  le  louvre  ,  au-deiTous  de  l'ap-* 
parrement   du   dauphin  ,    afin   détre 
plus  à  portée  de  veiller  à  fa  confer-- 
vation.  La  Ville  &  l'Univerfité  vin- 
rent en  corps  le  remercier  de  l'arTec- 
tion  qu'il    avoit   témoignée    pour  le' 
falut  de  l'Etat  :  elles  le  fupplierent  en*  ' 
même-tems   de  vouloir   bien    conti-- 
nuer  fes  bons  offices.  Le  même  jour  y 
le  parlement  reçut   des  lettres  de  la 
part  du  duc  d'Orléans  ,    qui  traitoit 
l'événement    de    la   veille    d'attentat 
contre  la  majefté   fouveraine  :  il   re- 
commandoit  en  même-tems  qu'on  ne 
permît  pas    aux  troupes   étrangères- 

ïv 
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W^553*  d'entrer  dans  Paris,  Les  magiftrats  n*e* 
^N.iAQi*  toient  pas  peu   embarraifés  de  régler 
leur  conduite  dans  une  conjoncture  fi 
délicate.    Ils    prévoyoient    les  maux 
qu'alloient  produire  des  querelles  en- 
fantées par  la  jaloufie  &  l'ambition  ».. 
&  dont  l'intérêt  public  n'étoit  que  le 
prétexte  apparent.  Les  regiftres  de  la. 
cour  nous  inftruifent  encore  aujour- 
d'hui de    l'opinion    qu'elle  avoit  dé- 
cès commencements  de  troubles.  Apres 
,         le  récit  de  l'événement  qu'on  vient 

£teg.  dit  fer-  j  * 

kment  année  ce  rapporter  ,.  on    trouve  ces  mots  t. 

1405*  Quil  en  adviendra   J  Diei  y  pour" 

voie  , car  en  luid.'t  être  efperance  8* 

fiance  y.  non  dans  les  princes    &    les 

enfsnts  des  hommes ,  dont  on  ne  doit 

pas  attendre  de  JaL-K 

Pr^aratîfs      On  prit  toutes  les  mefures  nécef- 

fcjrr'e#d  ^a*res  Pour  *a  ^uret^  de  la  capitale.. 
"  Les  chaînes  furent  rendues  aux  Pa- 
rifïens  ,  ainfi  que  leurs  armes  ,  qui 
leur  avoient  été  enlevées  dans  le 
îems  de  la  fédition  des  Maillottins^ 
La  garde  du  louvre  fut  commife  à 
Pvegnaut  d'Angennes  :  on  remit  le 
gouvernement  de  la  bafTille  à  Mon- 
tagu  5  quoiqu'il  eût  accompagné  le. 
jeune,  prince  ,  lors  de  l'enlèvement  s, 
pd.  piir  feulement  la  précaution  ck 
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lui  faire  prêter  un  nouveau  ferment. 
Le  duc  de  Berry  fe  chargea  de  la  Ann.-*^» 
perfonne  du  dauphin.  Le  duc  de 
Bourgogne  s'étoit  retiré  dans  fon  hô- 
tel d'Artois  ,  qu'il  avoit  fait  forti- 
fier. Tous  les  jours  on  voyou  arriver 
dans  Paris  de  nouvelles  troupes  :  on? 
compta  jufqu'à  vingt  cinq  mille  hom- 
mes ,  fans  les  corps  répandus  dans 
les  villages  circonvoiiins  3  où- ils  com- 
mirent des  défordres  épouvantables». 
Le  duc  de  Bougogne  qui  voulait  fe 
conferver  l'affection  des  Burifiens  ,, 
n'eut  pas  peu  d'embarras  à  contenir 
les  gens  de  guerre  qui  furent  logés- 
dans  la  ville.  L'évéque  de  Liège  lit 
fon  entrée  à  la  tête  de  ies  troupes- 
en  équipage  militaire  ;  ce  prince^ 
n'étoit  pas  engagé  dans  les  ordres  D, 
ce  qui  m  éc  on  te  n'oit  les  Liégeois  *, 
qui  fe  plaignoient  de  ce  que  leur 
évéque  ne  voulait  pjs  chanter  Miffe. 

Il   fe  tint   un    grand   confeil  ,    où     Mem&téë 
le  duc  de  Bourçoçne  expofa  les  mo«  générais 
tifs   de   fa    conduite  :  après  les  pro- 
tePcations  peu  iinceres,  de  ne  préten- 
dre aucune  part  au   gouvernement  ,, 
il   finit   par    offrir    fa   perfonne  y  fes 
biens  y  fes  amis  >,  pour  remédier   aux: 

T  vj, 
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délordres  du  royaume  ;  aiTurant  qulF 
Aa&c,4Q5.  ne  cefTeroit  de  demander  une  réforme 
générale  dans  radminiftration  publi- 
que ,  que  lorfquil  la  verroit  effec- 
tuée par  de  fages  règlements.  C'étoit 
déclarer  affez  diftinclement  ,  qu'il  fe 
regardoit  comme  le  modérateur  3c. 
Tarbi  re  de  l'Etat,  Ses  troupes  difper— 
fées  dans  les  différents  quartiers  de 
Paris  &  aux  environs  ,  lui  répon- 
doient  de  cette  grande  ville  ,  dont  les 
habitants  d'ailleurslui  étoient  dévoués. 
IîeûLCa?Or=-  Le  duc  d'Orléans  de  fon  côté  fe 
icans.affem.fort;fioit  ^  Melun.  Il  lui  venoit  des 

We  des  crou-  ,        ..  r  .  T1     r 

gos.  troupes  de  diverles  provinces.  Il   le 

ihid,         trouva    bientôt   à  l'a  tête    de    vingt 
mille   hommes.  Les  gens   de  guerre 
répandus  dans  les  campagnes  y  exei> 
cerent   leurs    brigandages  ordinaires* 
Le  roi  eut  quelques  foibles  intervalles 
de  raifon  :  il  eiîaya  d'arréterla  furent 
des  deux  partis  ,   en    leur  défendant 
ies   voies  de   fait  ;    mais  ils   étoient 
trop  animés  pour  fe  contraindre.  Le 
duc   d'Orléans  s'approcha   de  Paris, 
Un  détachement  de  fon  armée  s'em- 
para de   Charenton0    On    fut   fur  le 
point  d^n  venir  à  une  aclion  géné- 
aaki,  dont  l'hTue.  ne  pouvoit  être  qu& 
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e   au   royaume  ,  en  faveur  de  ~ 
quelque  parti  que  la  victoire  fe  dé-  Ann.i4o?«? 
clarâr. 

Les    princes    du  fans:  comprirent   Les  Prînce* 

1  j  j  '•<«%'  ménagent  un 

toute  la  grandeur  du  péril ,  &  n'epar-  accom°moàe* 
gnerent    rien  pour  le   prévenir.   Les  ment,' 
duc  de    Berry  &  de  Bourbon  ,   les 
rois  de  Sicile  &  de  Navarre .,  fe  ren- 
dirent médiateurs.  Vingt  fois  les  né- 
gociations échouées  rirent  appréhen- 
der toutes  les  horreurs  d'une  guerre^ 
civile  :  enfin  ,   après  deux  mois  d'a- 
larmes &  de  mouvements ,  la  paix  fe 
conclut  à  Vincennes  ,  où   la  reine  le 
trouva.  Les  deux  princes  convinrent 
de  congédier  leurs  troupes  .,  &  le  duc 
de  Bourgogne  fut  admis  à  partager 
avec  le  duc  d'Orléans ,  l'autorité  de 
lieutenant  -  général  du  royaume.    Ce 
dernier  eut  l'adreffe  de  fe  rélerver  le 
département  des  finances  ,  qui    n'é- 
toit  pas  le  moindre  objet  de  Ion  am- 
bition. 

La  paix  fut  publiée  ,  le  peuple 
qui  commençoit  à  fe  la  (Ter  de  la 
guerre  rendit  grâces  à  Dieu  de  la 
réunion  des  princes.  Le  duc  de  Berry" 
qui  vou'oit  absolument  étouffer  tout 
levain  de  difcorde  ,  fît  trouver  tes 
dfiix    neveux    dans    fon    hôtel    <jcr. 
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Nèfle  ,  où  ils  Te  donnèrent   mutuel- 
Ami4°^iement  les    témoignages    d'une    fin- 
cere    réconciliation.    Ils    s'embrafTe- 
rent  ,    fe    promirent  l'un    à  l'autre , 
une  éternelle   amitié..   Ils   pouffèrent 
même  la  confiance  jufqu'à    coucher 
dans  le  même   lit.    Cette  familiarité 
qui  fut  long-tems  en  ufage  che2  nos 
aïeux  ,  étoit  une    des    plus   grandes 
preuves  d'eftime   &    d'aftiirance  ré- 
ciproques ,  que  deux  amis  pufTent  fe 
donner. 

Horrible  état        t  "  j  t 

^iuroi.  -Le  roi,  pendant  tout  îe  tems  que 

dura    cette    première    divifion    des 
princes  ,  fe    trouvoit  dans  la    fitua- 
tion   la   plus    déplorable.    Soit    que 
l'excès   de  fa  fureur    ne  permît  pas- 
qu'on    l'approchât  ,    foit    plutôt    lai 
coupable   négligence  de  ceux  qu'on* 
avoit  chargés  d'avoir   foin    de    lui  j: 
peu  s'en  fallut  qu^une   mort  ,   peut- 
être  heureufe ,  ne  délivrât    enfin    ce- 
prince  infortuné  ,  des  maux  qui  Faf- 
iiégeoient.    On   avertit    tout    lecteur 
fenfible  de   détourner   les   yeux    da 
tableau    révoltant    de    l'abjection    & 
des   miferes     auxquelles    le    malheu* 
reux   Charles  étoit  abandonné    pen- 
dant fa  maladie  :  cette  hideufe  def~ 
çription.  révolte    le    cœur  ,  dans  J^ 
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même  tems  qu'elle  arrache  des  lar- 
mes. Lorfqu'on  daigna  fonger  qu'il  Ann.14°& 
exiftoit ,  &:  foulaeer  Tes  fouffrances,- 
il  avoir  paffé  plus  de  cinq  mois  fans 
vouloir  le  coucher  _,  ni  changer  de 
vêtement  &  de  linge.  Qu'on  fe 
repréfente  l'horrible  état  où  cette 
malpropreté  Tavoit  réduit.  Toutes 
les  infirmités  que  les  livres  faints 
retracent  dans  le  perfonnage  de  Job, 
s'étoient  attachées  fur  lui,  le  confu- 
moient  ,  le  dévoroient..  Il  s'étoit 
enfonce  dans  les  chairs  un  morceau 
de  fer  ;  déjà  la  gangrenne  avoir  at- 
taqué plufïeurs  parties  de  fon  corps*. 
La  plume  indignée  fe  refufe  à  ce 
récit  affreux  :  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  croire  qu?on  avoit  réfolu 
de  le  laiïTer  périr;  mais  les  barba- 
res auroient  pu  choiflr  un  genre  de 
mort  moins  cruel.  Tous  ceux  qui 
l'enviionnoient  ,  fans  exception  s 
croient  coupables  de  refufer  à  un 
fouverain  ,  à  un  maître  ,  à  un  frère» 
à  un  époux,  les  fecours  que  le  der- 
nier des  hommes  eût  trouvés  dans 
un  hôpital.  (  Qu'on  pardonne  la: 
bafTeife  de  cette  expreiîion  qu'arra- 
che la  force  de  la  vérité.  )  Non  3 
rien  ne  peut  exçufer  ce  mépris. abo^ 
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minable  de  l'humanité  :  en  fuppo^ 
jA-mk.  14050.  Tan r  que  dans  fa  frénéfie  il  eût  re=-» 
fufé  les  fervices  qu'on  vouloit  lui 
rendre  ,  n'étoit-ce  pas  le  cas  d  eitii 
ployer  une  violence  falutaire? Kl- il 
donc  difficile  de  fe  rendre  maître 
d'un  homme  ,  feul  &  dé  armé  ? 
Ne  pouvoit-on  pas  même  profiter 
des  initants  où  la  nature  Pobligeoit 
au  fommeil  ?  Il  fallut  enfin  ,  que 
Je  premier  médecin  de  la  cour  aver- 
tît le  confeil  de  l'extrémité  du  dan>~ 
ger.  On  eut  honte  d'un  oubli  fi 
coupable  ,  on  revêtit  douze  hom- 
mes d'habillements  extraordinaires  & 
hideux  ,  ils  fe  noircirent  le  vifagô. 
&  entrèrent  fubitement  dans  îa^ 
chambre  du  roi  ,  qui  fut  à  cet  as- 
pect imprévu  fort  épouvanté.  Il  fei 
îailTa  déshabiller  fans  oppofer  la  plus: 
légère  rédflance.  Les  foins  qu'on; 
prit ,  fécondés  par  la  force  de  fon  1 
tempérament  qui  étoit  encore  vi— | 
goureux  ,  le  rétablirent  par  degrés*  \ 
Dans  fon  état  de  démence  il  re-^ 
gardoit  tous  ceux  qui  l'approchoient , 
fans  leur  parler  ,  fans  même  qu'il  I 
parût  les  reconnoître  ,  excepté  l'a-* 
vocat  général ,  Juvénal  des  Urfins»,  | 
à  qui  fouvent  il  difoit  ;  Juvénal  yr^\ 
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gardeç  lUn  que  nous  ne  perdions  rien  ' — L..UEL 
de  notre  tems*  Ce  Magiftiat  éroit  un  ANN.1405; 
des    hommes    les   plus    vertueux   du 
royaume,  dans  un  hécïe  011  les  hon- 
nêtes gens  étoient  rares. 

La  reine  revint,  elle  fit /on  en-^^n5c3f 
trée  dans  la  capitale  en  litière  dé- 
couverte ,  elle  étoit  parée  de  l'ajus- 
tement le  plus  galant  &  le  plus  ma- 
gnifique. Les  dames  &  les  demoi- 
felles  de  fa  fuite  ofFroient  un  fpeclacîe 
aufïi  varié  que  fuperbe.  Les  ducs  d'Or-*, 
léans  &  de  Bourgogne  marchoient 
d'un  pas  égal  aux  deux  côtés  de  là 
voiture  d'Iiabelle.  Ils  étoient  fuivis 
des  princes  &  des  feigneurs.  L'or  ; 
l'argent ,  les  pierreries  brilloient  (ur 
les  habits  &  les  équipages  ,  les  che- 
vaux étoient  ferrés  d'argent.  Cette 
troupe  faftueufe  traverfa  le^  flots  d'un 
peuple  curieux  j  vint  defeendre  à  No- 
tre-Dame, &  de  là  fe  rendit  au  lou» 
vre.  L'orage  étoit  difîipé,  La  réunion 
des  princes  annonçoit  le  plus  heureux 
avenir.  On  ne  pouvoit  fe  rapeler  le 
fajet  de  leurs  difeordes  fans  fe  perfua- 
der  que  l'accommodement  qui  les 
avoit  terminées ,  ne  dût  être  avanta- 
geux à  l'Etat.  Les  importions  oné- 
reufes  ab  for  bées  par  les  diiîipations  du 
duc  d'Orléans,  la  demande  qu'il  avois: 
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faite  du   gpuvernemenr  de   Norman- 

^«.1405  die  >  ayôient  foncé  îe  duc  de  Bourgo- 
gne à  prendre  les  armes.  On  îe  croyoic 
du  moins.  Par  le  nouvei  arrangement, 

?7'ptf  ?  !e  GUC  de  Bo^SOgne  fe  fit  donner  le 
gouvernement  de  Picardie,  &  parta- 
gea également  avec  le  duc  d'Orléans 
le  produit  cL-s  fubfides  qui  continuè- 
rent d'être   les  mêmes. 

HiftaWgée      Le  changement  qui  venoit  d'arri- 

Conduiteju,^   a   ].a  cour  devoit  néceffairement 
«qu'en    l'an  influer  fur  les  afFaires  de  PE^life    Le 

W&ï,.  dUG  *°^a™>  tou)°urs  ^léprotec- 
j«^a/deiteur  «e  iisnoie  ,  n'étoit  plus  le  feul 
Urrms.  arbitre  du  gouvernement.  On  attaqua 
LeUioureur:^  nouveau  ,a  ^^  d  obédien- 
ce. Ce  fut  1  Univerfité,  qui  par  fes  re- 
préfentations  porta  les  premiers  coups  : 
peut  être  l'intérêt  humain  entroit-iî 
dans  cette  démarche.  Ce  corps  accouru.  • 
mé  depuis  quelque  tems  à  fe  faire  ref- 
pecïer ,  n'avoit  pas  oublié  que  dans  le 
tems  des  derniers  troubles  j  la  reine 
avoit  refufé  d'entendre  (es  députés  , 
&  que  îe  duc  d'Orléans  avoit  répondu 
a  leurs  remontrances  en  ces  termes  : 
»  Retournez  à  vos  écoles  &  ne  vous 
£  mêlez  que  de  votre  métier  :  fâchez 
*  qu'encore  que  Ton  appelle  i'Univer- 
»  iité  la  fille  du  roi,  ce  n'eft  pas  à  çll® 
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3»  à  s'ingérer  dans  le  maniement  des 
3>  affaires  de  l'Etat  «Une  décime  gé-  Ann.i4o$» 
nérale  impoféepour  fubvenir  aux  frais 
du  prétendu  voyage  que  Benoît  fe 
propoloit  de  faire  à  Rome,  afin  ,  di- 
foit-il ,  de  s'aboucher  avec  Innocent , 
avoit  mécontenté  le  clergé.  L 'Univer- 
sité choquée  de  fe  voir  comprife  dans 
cette  taxe  au  mépris  de  fes  privilèges, 
députa  le  recleur  vers  les  princes  qui 
gouvernoient  pendant  la  maladie  du 
roi.  Le  chef  du  corps  académique  les 
•pria  d'empêcher  la  levée  de  la  décime , 
ou  du  moins  d'en  excepter  l'Univer- 
fité  :  on  ne  l'écouta  pas  ,  le  produit , 
<lifoit-on  ,  devoit  fe  partager  entre 
les  princes  &  le  pontife.  Les  facultés 
contribuèrent  &  formèrent  une  fom- 
me  de  deux  miUe  écus  pour  défrayer 
les  députés  qu'elles  chargèrent  d'aller 
folliciter  auprès  de  Benoît  lui-même  , 
l'exemption  que  la  cour  leur  refufoit. 
Ceux  qu'elles  avoient  envoyés  à  Rome 
revinrent  dans  le  même  tems  ,  mu- 
nis d'une  bulle  d'Innocent ,  qui  indi- 
quoit  une  affemblée  pour  le  mois  de 
mai.  Benoît ,  pour  parer  le  coup  ,  dé- 
puta un  légat  en  France.  On  refufa  de 
le  reconnoître  >  &  il  ne  put  obtenir 
audience   qu'au    commencement    de- 
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—  l'année  fuivante.  Il  foutint  avec  force 
AKN.140;.  en  préfence  du  confeil ,  la  légitimité 
des  droits  du  pontife  d'Avignon  ,  bc 
la  néceflîté  de  perd/ter  dans  la  reftitu- 
tion  de  l'obédience.  Jean  Petit ,  ora- 
teur de  l'Univerfi:éA  parla  pour  la fouft 
tradion.  L'affaire  fut  renvoyée  au  par- 
lement ,  où  Juvénal  des  Urfîns  .,  dans 
un  difeours  éloquent ,  conclut ,  ainfi 
que  Jean  Pe  it,  pour  îa  continuation 
du  refus  d'obédience.  Il  repréfenta 
les  exactions  dont  le  clergé  de  France 
étoit  accablé.  Il  déféra  une  lettre  de 
l'Univerfïté  de  Touloufe  ,  qui  traitoit 
de  criminels  tous  les  fauteurs  de  la 
fouftra&ion.  La  cour  chargea  le  pro- 
cureur général  de  poui  fuivre  extraor- 
dinairement  les  auteurs  de  cet  écrit 
injurieux  au  roi  &  à  la  nation  :  il  fut 
lacéré  publiquement.  Ceux  qui  Ta- 
voient  apporté  disparurent ,  &  le  légat 
fe  retira. 

En  attendant  une  décifîon  défini- 
tive ,  remife  à  l'aifemblée  générale  du 
clergé  qui  devoit  fe  tenir  au  commen- 
cement de  l'hiver,  le  parlement  prit 
un  parti ,  qui  ,  fans  attaquer  la  puif- 
fance  Spirituelle  ,  ni  difeuter  les  droits 
des  pontifes  ,  remédioit  du  moins  à 
la  confufion  qui  rêïultoit  de  la  diver* 
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lue  des  intérêts  ;  ce  fut  d'ordonner  une    .    .      55 

g  argent.  Les  chambres  aiTemble'es  or- 
donnèrent  ce  que  Benoît  &  fes  officiers 
»  cederoient    dans  tout   le  royaume 

*  d'exiger  les  annates  &  les  premiers 

*>  fruits    des  bénéfices  vacants  ,  ainfi      ( 

*  que  les  droits  de  procuration  pour 

*  les  vhices  ;  que  ces  droits  feroient 
:»  recoeuillis  par  les  prélats  &  les  vifi- 
P  teurs  :  défenfe  aux  cardinaux  &  au 
•>  camérier  du  collège  ,  de  prendre  la 
3>  part  qu'ils  avoient  dans  les  annates 
»  &  les  aurres  droits  ,  &  que  ce  qui 
»  auroit  été  levé  demeureroit  faifi  en 
53  la  main  du  roi  :  que  ceux  enfin  qui 
»  auroienr  été  excommuniés  à  l'occa- 
»  f.on  de  ce  que  defîus  ,  feroient  ab- 
»  fous,  &  ce  jufqu'à  ce  qu'autrement 
»  par  la  cour  en  eût  été  ordonné.  ^Cet 
arrêt ,  autant  par  le  fonds  que  par  le 
%le ,  a  paru  trop  intéreffant  pour  le 
paiTer  fous  filence. 

Quelque  efpoir  que  l'on  fondât  fur 
la  fagefle  d'un  pareil  règlement ,  on 
ne  perdoitpas  de  vue  le  projet  de  fou- 
mettre  par  un  moyen  encore  plus  ef- 
ficace l'opiniâtreté  de  Benoît.  L'afTem- 
blée  générale  du  clergé  de  France  fe 
tint  au  terme  indiqué.  Comme  les  fen- 
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S  tîments  écoient  partagés  ,  on  choiîk 
^NJN.1405.  un  nombre  égal  de  théologiens  &  de 
canoniftes ,  qui  dévoient  alternative- 
ment parler  pour  &  contre  la  fouf- 
trac~hon.  On  ne  rapélera  point  ici  les 
raifons  alléguées  de  part  &  d'autre, 
qui  n'étoient  qu'une  répétition  aulîî 
prolixe  que  faftidieule  de  tout  ce  qui 
a  déjà  été  dit  fur  ce  fujet.  On  obfer- 
vera  feulement ,  que  Guillaume  Fil- 
laftre  .,  doyen  de  l'églife  de  Reims , 
qui  fut  un  des  orateurs  de  Benoît , 
en  rejetant  la  fouftraclion  ,  &  vou- 
lant relever  l'autorité  temporelle  du 
pape  .,  attaqua  lapuiiïance  fouveraine 
&  les  libertés  du  clergé  de  France. 
Dans  la  féance  fuivante  il  prononça 
un  difcours  en  forme  de  défaveu  de 
ce  qu'il  avoit  pu  avancer  contre  les 
conflitutions  du  royaume.  Sire,  dit- 
il  ,  j'ai  parlé  de  ma  langue  Jeulemem, 
puifquil  vous  d  plaît  _,  faites  de  moi 
ce  qu'il  vous  plaira  :'faiparU  d'aucunes 
chofes  dépourvument  ,  je  ne  h  dis  mit 
pour  mexcufer^  mais  je  le  dis  f impie ~ 
ment  pour  impétrer  votre  cl  mence.  Je 
fuis  un  pauvre  homme  qui  ai  été  nourri 
aux  champs ,  &  fuis  fi  rude  de  ma  na- 
ture :  je  n'ai  pas  été  nourri  avec  les  rois 
ni  avec  les  feigneurs ,  parquai  je  ne  fâche 
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la  manière  déparier  en  leur  pré fence.  Je 
fçai  bien  que  votre  feigneurie  n'ejï  mie  Am'^°h 
comme  les  autres.  L'empereur  tient  fon 
imperance  du  pape,  (on  fe  persuadè- 
rent difficilement ,  que  le  confeil  au- 
hque  fut  de  cet  avis  ,  )  mais  votre 
royaume  ejî  par  héritage.  Je  fçai  bien 
que  vous  n'occupe?  pas  le  lieu  de  pur 
nomme  ,  mais  êtes  une  puijfance  moyen- 
ne entre  efpirituel  &  temporel.  Phià  êtes 
i  un  de  regibus  \m£tis(des  rois  oinlls  ,  ) 
votre  royaume  n'efi  pas  comme  les  au- 
tres ,  il  ejî  héréditaire ,  &  tous  ne  le  te- 
ne?  d  aucun  que  de  Dieu  j  vous  êtes 
empereur  en  votre  royaume ,  en  terre  vous 
ne  connoijje?  nul  fouverain  pour  le  tem- 
porel. Je  fupplie  votre  clémence  de  me 
pardonner,  &  je  ferai  au  tems  à  venir 
plus  advifé  s'il  plaît  à  Dieu  ,  &  s'il 
vous  plaît  avoir  merci  de  moi.  Il  n'en: 
point  de  teneur  François  qui  ne  (bit 
fatisfait  de  retrouver  dans  \qs  expref- 
fions  de  ce  difcours  Tes  propres  maxi- 
mes conformes  à  celle  de  nos  ancêtres 
fur  les  prééminences  de  cet  empire  , 
&  fur  la  majefté  de  nos  fouverains. 
A  la  dernière  feance ,  l'avocat- ge'néral 
des  Urfins  J  après  avoir  réfumé  les 
moyens  refpeélivementpropofés,  s'at- 
tacha fur-tout  à  relever  la  puiflance  du 
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roi,  fondée  fur  les  principes  de  droit  ; 
fUw.i4ef.  &  confacrée  par  les  loix   divines  & 
"  humaines.  Il  prouva  que  le  fouverain 
pouvoit ,  de  Ion  mouvement  propre 
&  de  fa  feule  volonté  ,  non^feulement 
convoquer  le  clergé  de  fes  États  ,  mais; 
prélïder  à  Paffemblée  &  en  faire  exé- 
cuter les  réfoîutions.  Il  finit  en  con- 
cluant pour  la  fouftra&ion  ainfï  qu'il, 
avoit  déjà  fait  >   &    fe    joignit   à  la 
demande  de  l'Univerfité  pour  la  con- 
vocation d'un  concile  général.  La  dé- 
libération  remife  à  la  pluralité    des 
opinions  fut  en   faveur  du  concile  & 
de  la  fouftracYion  ,  qui   dès  ce  mo- 
ment auroit  été  publique  fans  un  inci- 
dent qui  vint  de  nouveau  fufpendre 
une  décidon  prefque  univerfeiîement 
denrée. 
Mort  a'in-      Innocent  VII  mourut  fubitemenf 
EÎe'donVdê  à  Rome  le  6  novembre  1405.  après 
Grégoire      deux  ans  &  vingt  jours  d'un  ponti- 
XII#  fîcat  orageux  ,  traverle  par  Ladiilas  &j 

les  Colonnes  qui  lui  difputerent  la{ 
fouveraineté  temporelle  de  Rome,, 
Les  cardinaux  de  fon  obédience  hé-< 
{itèrent  quelque  tems  à  lui  donnen 
un  fuccelTeur  :  inftruits  que  la  France) 
avoit  exigé  de  Benoît  une  promeffe 
d'abdiquer  en.  cas  que  fon  compéti-< 

teuJ  1 
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teur  renonçât  pareillement ,  ou  que  le 
collège   de  Rome  ,  ap-ès  la  mort  du  A^.i4ôf. 
pape  fufpendit  l'élection.  L'intérêt  du 
faim  fïége  l'emporta  fur   cette    confé- 
dération. Rome  étoit    agitée  par  des 
factions    dangereufes  ,  &   les    prélats 
appréhendoient  que  les   Romains  na 
profitaient    de  l'interrègne  pour    re- 
prendre l'autorité  temporelle.  Le  con- 
clave s'ailembla  ,  réitéra  les   inutiles 
proteftations   qui  avoient  précédé  la 
dernière  élection  ,  &  fit  choix  d'Ange 
Corrario ,  Vénitien  ,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  XII.  C'étoit  avant  Ton  exal- 
tation un  prélat  leptuagénaire  ,  fans 
ambition  ,  d'une  vie  fainte  &    d'une 
févérité  de  mœurs  irréprochables.  Le 
nouveau  pape  promit  fa  démiflion  auf- 
fi-tôt  que  Benoît  donneioit  la  fienne, 
offrit  de   fe  rendre  au  lieu  qui  feroit 
marqué    pour    l'entrevue  ,    quand    il 
devroit  faire  le  voyage  à  pied  un  bâton 
à  la  main  :  il  lui  écrivit  en  ces   ter- 
mes ,  en  le  priant  de  concourir  avec 
lui  à  la  réunion.  Benoît  y  répondit  fur 
le  même  ton.  La'  ville  de  Savone  fut 
défigni  e  pour  le  lieu  de  la  conférence. 
On  croyoit  toucher  au  moment  heu- 
reux de  l'extinction  du  fchifme  ;  cet 
efpoir  flatteur  empêcha  qu'on  ne  (ïgni* 
Tome  XII.  V 
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fiât  au  pontife  d'Avignon  le  renouveî- 
Am.i+of.  lement  de  la  fouftra&ion.  Les  ambaf- 
fadeurs  du  roi  de  France  ,  les  minis- 
tres des  autres  cours  j  les  députés  des 
Univerfïtés,  toute  l'Europe  chrétienne, 
furent  trompés.  Les  deux  papes  s'en- 
voyèrent des  ambalfadeurs  ,  fe  com- 
plimentèrent ,  s'exhortèrent  récipro* 
quement  à  la  paix ,  fe  prodiguèrent 
les  proteflations  de  .fincérité,  deman- 
dèrent à  fe  voir ,  convinrent  du  ren* 
dez-vous ,  &  finirent  par  s'éviter.  Be- 
noît vint  à  Savone  où  il  attendit 
l'expiration  des  délais  ,  tandis  que 
Grégoire  à  Sienne  faifoît  publier  des 
manifeftes  compofés  par  des  prédi- 
cateurs choifis  dans  les  ordres  men- 
diants. Ces  religieux  foutenoient  dans 
leurs  écrits  t  que  fa  faineeté  ne  pou- 
voit  faire  l'union  en  conlcience.  Il 
fallut  recommencer  les  négociations  , 
les  offres ,  les  dgnrrîcations  ,  les  pro- 
meuves 8>c  les  défav^uX.  Un  prélat  * 
auteur  contemporain ,  compare  aifefc 
plaifam  ne.it  les  rrnnce  avres  inextrica- 
bles des  d.Mx  pontifes,  au  jeu  de  deux 
champ. ans  ,  qui  viendroient  fur  lé 
champ  de  bataille  après  être  conve- 
nus de  ne  fe  faire  aucun  -nul ,  .&  ;<'.ip- 
plaudiroieat   en  fe  retirant  de  s'être 
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moqués  des  fpectateurs.  Ce  précis  con- 
tient les  traits  les  plus  importants   de  Ann.  140J. 
lhiftoire  du  ichifme  jufqu'en   1407, 
que  l'enchaînement  des  faits  embrasa 
plus   facilement    dans  un  feul  article» 
Ce  récit ,  aflez   embrouillé  par    lui- 
même  ,  n'a  pas  befoin  d'être    encore 
obfcurci  par  la  confufïon  qu'y  répan- 
dent les  événements  intermédiaires.       *      ■■  g 
Par  le  dernier  traité  de  pacification  A       .     . 
entre  les  princes,  il  avoit  ete  décide  „  a.UlA  en 

1       J  Jir\   1  »  «       Homme   en 

que  Je  duc  d  Orléans  attaqueroit  les  Guienne. 
Anglois  du  côté  de  la  Guienne  ,  tan- 
dis que  le  duc  de  Bourgogne  feroitle 
fiége  de  Calais.  Si  l'Angleterre  dans 
d'autres  tems  nousavoit  donné  l'exem- 
ple d'une  politique  peu  fcrupuleufe , 
la  vérité  nous  oblige  de  convenir  , 
qu'alors  notre  conduite  n'étoit  pas 
plus  irréprochable.  On  fournilloit  des 
îecours  à  FEcoiTe.  Le  maréchal  de 
Rieux  ,  &  Regnaut  de  Trie  avoient 
conduit  dans  la  principauté  de  Galles 
fix  mille  hommes  de  nos  meilleures 
troupes ,  qui  joints  à  l'armée  de  Clen- 
dowrdy,  pénétrèrent  jufque  dans  l'in- 
térieur de  l'Angleterre.  Les  efcadres 
des  deux  nations  étoient  perpétuel- 
lement aux  prifes  :  le  connétable  d'Al- 
bret,  depuis  quelques  années,  faifoit 

Vij 
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la  guerre  dans  la  France  méridionale  ,' 
Am.ifoô,  où  i]  avoit  pris  plufieurs  places ,  con- 
quêtes qui  reiferroient  la  ville  de  Bor- 
deaux. Le  comte  de  Clermont  dans 
le  Limofïn  *  avoit  enlevé  de  fon 
côté  un  grand  nombre  de  forterefTes 
occupées  ,  ou  par  les  Anglois  ,  ou  par 
des  aventuriers.  Cependant  ,  depuis 
le  couronnement  de  Henri  ,  ces  hofti- 
lités  ne  pouvoient  être  juftifiées  par 
aucune  déclaration  de  guère  :  on  avoit 
confirmé  la  trêve  ;  cette  confirmation 
avoic  été  renouvelée  prefque  toutes 
les  années  ;  on  venoit  encore  récem- 
ment de  la  proroger  pour  trois  ans.  Le 
tréfor  de  nos  chartes  ,  le  recceuil  des 
acles  d'Angleterre  font  remplis  de  ces 
conventions  fi  mal  obfervées.  Puifque 
tel  étoit  alors  le  fyftême  du  gouver- 
nement ,  de  commettre  toujours  des 
hoftilité*  en  s'aflurant  réciproquement 
qu'on  ne  défiroit  que  la  paix  ,  il  eft 
étonnant  que  la  Franco  n'en  ait  pas 
alors  retiré  plus  d'avantage.  Rienn'é- 
toit  fi  facile  que  de  s'emparer  du 
refte.de  la  Guienne  ;  l'Angleterre  fe 
trouvant  par  elle-même  dans  l'impuif- 
fancede  la  conferver.  Henri  fanscefTe 
occupé  du  foin  de  maintenir  fo  i  ufur- 
pation  ,  ctoic  aiîis  fur  un  trône  chan* 
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celant    environne  de    traîtres   ou  de 

rebelles.  II  s'étoit  vu  forcé  de  faire  Ans- 14.06. 
arrêter  le  duc  d'York  fon  oncle.  Peu 
s'en  fallut ,  quelque- tems  après  ,  qu'il 
ne  fût  enlevé  par  des  corfaires  Fran- 
çois dans  un  trajet  qu'il  fit  de  la  pro- 
vince de  Kent  dans  celle  de  Norfolck. 
Tous  les  jours  il  voyoit  écîore  quel- 
que nouvelle  confpiration  qu'il  fal- 
loit  réprimer  par  les  armes ,  ou  pré- 
venir par  les  fupplices.  Cette  année» 
f archevêque  d'York  forma  le  projet 
de  le  détrôner ,  pour  mettre  en  fa 
place,  Edmont  Mortimer,  comte  de 
la  Marche  ,  à  qui  la  couronne  àppar- 
tenoit  effectivement  par  le  droit  de 
naiflTance.  La  conjuration  étoit  fi  pui£ 
fan  te  &  fi  bien  concertée  ,  que  le  fuo 
cès  eri  pafdiiToit  infaillible.  La  for- 
tune de  Henri  prévalut.  L'archevê- 
que fe  laiiTa  furprendre ,  &  fut  livré 
au  roi  avec  le  comte  Maréchal  :  01 
leur  trancha  la  têre.  Le  prélat  mourus 
en  héros.  Les  rebelles  étonnés  fe  dit» 
fîperent.  Le  comte  de  Northumber- 
land ,  le  plus  redoutable  de  leurs  chefs , 
fe  réfugia  en  Ecofle ,  &  de  là  dans  la 
principauté  de  Galles.  Ces  mouve- 
ments intérieurs  qui  ne  difcontN 
nuoient   pas    d'agiter    l'Angleterre  , 

V  iij 
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offroienr  à   nos  princes  la  conjoncture 
AKN.140^.  ]a  p:US  favorable  pour  recouvrer  les 
provinces  démembrées  de  la  monar- 
chie. 

afdS o°:  ,  Lrarm%e  5™ Ie  du=  d'0'-l«ns  con- 
îéans  en  duihten  Guienne  éroit  forte  de  vingt-, 
lîuienne.  mille  chevaux  ,  fans  compter  les  arba- 
létriers &  une  nombreufe  infanterie. 
Il  vint  d'abord  avec  fes  troupes  in- 
vertir Elaye.  La  place  attaquée  avec 
toutes  les  machines  de  guerre  alors 
en  ufage  ,  après  avoir  foutenu  plu- 
fieurs  affauts ,  fut  réduite  à  compo- 
fer.-  Quelques  jours  de  perfévérance 
auroient  rendu  les  aflïégeants  maîtres, 
de  la  capitulation  :  mais  remplis  de 
confiance  ,  ils  convinrent  que  les  af- 
fïégés  n'ouviiroient  leurs  portes  qu'a- 
près la  réduction  de  Bourg  ,  ville  ex-, 
•trèmement  fortifiée ,  fîtuée  au  con- 
fluant où  la  Dordogne  fe  joignant 
avec  la  Garonne,  va  former  le  cours 
de  la  Gironde.  La  prife  de  ces  deux 
villes  auroit  pre  (qu'infailliblement 
opéré  la  réduction  de  Bordeaux.  On 
prelîa  le  fiége  avec  toute  la  vivacité 
imaginable  ,  mais  une  nombreufe 
garnifon  défendoit  Bourg.  Les  enne- 
mis ne  manquoient  ,  ni  de  vivres , 
ni  de  munitions  de  guerre  ,  &  déjl 
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la  difette  fe  faiïoit  fenrir  dans  notre 
armée.  On  payoit  toute-fois  cent  mille  Aux. 1406* 
francs  par  mois  pour  les  frais  du  liège  , 
fomme  qui  revient  à  neuf  cent  mille 
livres  de  notre  monnoie.  Il  fallut  ti- 
rer des  vivres  de  la  Rochelle.  L'a- 
miral Cliente  t  'de  Brebant  ,  entreprit 
de  les  conduire.  Il  rencontra  une  ef- 
cadre  Angloife  qui  lui  difputa  le  paf- 
fage  ;  après  un  combat  aiïez  opiniâtre  * 
les  deux  flottes  fe  féparerent ,  fans  pou- 
voir de  part  ni  d'autre  s'attribuer  la 
victoire.  Cependant  le  camp  François 
étoit  affamé  :  les  pluies  &  le  froid 
qui  fuvvinrent  augmentèrent  la  mifere 
des  troupes  qui  commençoientà  mur- 
murer contre  i'entreprife  &  contre  le 
ôénéral.  La  crainte  d'une  défertion  , 
&  peut-être  d'un  foulé  ement  ,  obli- 
gea le  confeii  de  guerre  de  réfoudre 
la  levée  du  fiége.  L'armée  décampa  , 
les  troupes  furent  licenciées.  Le  duc 
d'Orléans  revint  à  la  cour ,  honteux 
d'avoir  fait  fî  ma'heureufement  for* 
premier  effai  du  commandement  mi- 
litaire. Il  n'ignoroit  pas  que  la  no- 
bleiTe  &  le  peuple  murmuroient  éga- 
lement contre  lui  du  mauvais  emploi 
qu'il  venoit  de  faire  des  troupes  &  de 
l'argent  du  royaume.  Il  ne  lui   manr 

y  îv 
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—    quoit ,  pour  achever  de  le  couvrir  de 
ANN.T406.  confufïon  &  le  défefpérer  ,  que  d'être 
témoin  de  la  réuflïte  du  duc  de  Bour- 
gogne :  mais   ce    prince    n'avoit   pas 
pris  des  mefures  plus  fages  pour  afïu- 
rer  Tes   fuccès. 
le  duc  de      Environ  vers  le  méme-tems  que  le 
Bourgogne    duc  d'Orléans  partoit  pour  la  Guien- 

forme  le  vain  •        1  ,     U  1  . 

projet  d'af-  "e  >  ,e  duc  de  Bourgogne  s'étoit  ren- 
fiégercaiais.  du  dans   fès  États  de  Flandre  où    il 
raffembloit  les  troupes  qu'il  deftinoit 
à  former  le  CiégQ  de  Calais.  Six  mille 
hommes    d'armes  ,    trois    mille    ar- 
chers   &    quinze    cents     arbalétriers 
compofoient    Ton  armée.    Il   fit    un 
amas    confidérable    de  Machines   de 
guerre  ,  de  canons  ,  de  bombardes  , 
de  poudre  On  conftruifit  par  fes  or- 
dres des  forterefles  de  charpente  :  fon 
deflein  étoit  d'environner  la  place  du 
côté  de  la  terre  d'une  féconde  ville  de 
bois  à  l'imitation  d'Edouard  III  ;  mais 
il  auroit  dû  fe  fouvenir  que  le  con- 
quérant Anglois  ,  maître  de  la  Man- 
che,  avoit  en  méme-tems  une  flotte 
puifTante  qui  fermoit  le  port.  Le  duc 
de  Bourgogne  manquoit  de  vaifTeaux , 
défaut   qui  auroit  infailliblement  fait 
avorter  fon  projet.   Cette  entreprife 
cependant,  toute  mal  concertée  qu'elle 
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étoit  ,  alarma  l'inquiète  jaloufîe  du 
duc  d'Orléans.  Il  craignit  la  fortune  Ann.j4c6. 
de  fon  rival ,  &  fit  tant  par  Tes  folîici- 
tations  auprès  du  roi  fon  frère  &  du 
confeil ,  qu'on  envoya  des  ordres  pré- 
cis au  duc  de  Bourgogne  d'abandon- 
ner ce  projer.  Il  fallut  réitérer  ce  com- 
mandement pour  forcer  le  duc  à  s'y 
foumettre.  Il  obéit  enfin  ,  en  protes- 
tant contre  une  défenfe  qui  lui  dé- 
roboit  une  conquête  afTurée.  Il  parut 
à  la  cour  avec  cette  confiance  qu'on 
éprouve  lorfqu'on  a  la  juftice  de  (on 
côté.  Cette  efpèce  de  triomphe  re- 
doubloit  l'humiliation  du  duc  d'Or- 
léans, qui  tomba  malade  &  fe  retira 
pendant  quelque  tems  à  Montargis., 
enfuite  à  Beauté-  fur-  Marne,  fous 
prétexte  de  rétablir  fa  fanté.  Le  duc 
de  Bourgogne  alla  lui  rendre  viiite 
avec  toute  la  cour ,  &  jouit  de  tout 
l'avantage  que  lui  donnoit  fa  fupé- 
liorité  fur  un  rival  abaifîé. 

Le  fîége  de  Bourg  en  Guienne  &  nouveide.'*' 
le  deffein  de  celui  de  Calais  avortés  Tre/.  des  Ch* 
par  les  faufTes  mefures  qu'on  prit  pour 
les  faire  réuiîir  ,  furent  fuivis  d'un  re- 
nouvellement de  la  trêve  avec  l'An- 
gleterre. Le  monarque  Anglois  forcé 
par  fa  fituation  à  diffimulèr    iouvent 

Vv 
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des  torts  effectifs  ,  parut  oublier  vo* 
âkn.I4oiT.  lontiers  le  dommage  qu'on  n'avoitpu 
lui  faire. 

Le  mauvais  fuccès  de  ces  difTé- 
rentes  expéditions  ,  le  murmure  gé- 
néral contre  les  importions ,  le  dés-» 
ordre  effroyable  qui  régnoit  dans  les 
finances  ,  l'état  de  la  maifon  du  roi 
&  des  princes  Tes  fils  qui  manquoient 
de  tout  firent  enfin  réfoudre  le  mo- 
narque ,  malgré  fa  foiblene  &  l'afcen- 
dant  que  fon  frère  avoir  pris ,  à  lui  ôter 
Tadminiflration  des  revenus  de  l'État. 
Il  y  paroiiloit  entièrement  déterminé, 
lorfqu'une  rechute  arrêta  l'exécution 
de  ce  deiTein  lalutaire.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  faire  une  remarque 
iïnguliere  &  frappante  :  c'efl:  que  tou- 
tes les  fois  que  Charles  rendu  à  lui- 
même  paroiiloit  difpofé  à  remédier 
aux  abus  du  gouvernement  par  quel- 
que réforme  avantageufe,  il  retonK 
boit  aufîi-tôt  en  démence.  Le  duc 
d'Orléans  difpofa  des  finances  plus 
abfolument  que  jamais ,  &  ne  fit  pas 
un  meilleur  ufage  de  la  continuation 
Mort  du  de  fon  pouvoir. 
connécabie  Le  nom  de  ClifTon  eft:  trop  célèbre 
Chflon.       cjans  notre  hifloire  pour  ne  pas  rap- 

kg.  de  £m.  porter  la  fin  de  ce  fameux  guerrier 
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que  la  mort  enleva    au    commence-  ~- 
ment  de  cette  année.    Il  s'étoit  retiré  A n-n.* 40 6, 
dans  Ton   château  de   Jo  fie  lin  ,  efpé-      Loïimau* 
rant  y  terminer   une  carrière    kkQM&Nouv.  Mft* 
dedifgraces,  de  fuccès  &  d'honneurs. l'  l4' 
Une  dangereufe  maladie  l'avoit  for- 
cé  de  fe  mettre  au  lit ,  lorfque  les  of- 
ficiers du  duc  portèrent  à  la  barre  de 
Ploermel     une    plainte     contre   lui  , 
dans    laquelle    ils   le  chargeoient  d© 
pîufieurs   crimes.  C'étoit    le  lion  ma- 
lade. On  ordonna  la  faille  de  fes  ter- 
res *  on  poufîa  même  la  rigueur  juf- 
qu'aie  décréter  de  prife  de  corps.  Les 
troupes  du  duc  de  Bretagne  fe  difpo- 
foient  à  former  le  fiége  de  Joflelin  où. 
Cliiïbn  étoit  à  l'agonie.  La  comteif© 
de  Penthievre  &  le  vicomte  de  Rohan 
compoferent,  &moyennantcent  mille 
francs ,  obtinrent   qu'on  le    laiiTeroit 
mourir  en  paix.  Il  rendit  les  derniers 
foupirs  le  jour  qu'on    fîgna  le  traité, 
Olivier  Clifïbn  fut    fans  contredit  uit 
des  meilleurs  généraux  de  ce  fiécle  ,  de 
mériteroit  d'érre  mis  au  rang  des  plus 
grands  hommes  .,  fï  fa  valeur  intrépide 
n'avoir  pab  été   balancée  par  fon  ava- 
rice &    (a  cruauté  ,  bien    intérieur  à 
cet  égard  nu  Ion  connétable,  au  géné- 
reux du  Gueidin  ,    fon   compagnon» 

Vvj 
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d'armes ,   fon  modèle  &  Ton  ami.  Ses 

AwN.r^o^.  concuflîons  dans  le  terris  qu'il  écoit  à 
la  tête  du  gouvernement ,  Tes  rapines 
exercées  fur  les  troupes  dont  il  re- 
tranchoit  &  détournoit  la  foîde  à  fon 
profit  ,  Pavoient  rendu  également 
odieux  au  peuple  &  aux  gens  de  guerre» 
Il  laifTa  une  fortune  immenfe  acquife 
aux  dépens  d'une  partie  de  fa  répu- 
Chdteau  âe  tàùon.  Avant  que  d'expirer ,  il  char- 

Nantes.        gea  Robert  de  Beaumanoir    de    re- 

^Arm:  N'    mettre  au   roi  l'épée  de   connétable 
qu  il  avoit  toujours  conlervee  maigre 

_______    fe  deflitution. 

La  cour  paroiffoit  affez  tranquille: 

Akn.  1407. fes  princes,  à  leur  retour  de  l'armée  , 

Etat  du    obfervoient  ces  dehors  de  politeffe , 
royaume*       0     /*  •  *        j     j 

&   le  traitoient  avec  ces  égards  donc 

les  grands  fçavent  voiler  leurs  véri- 
tables difpofitions  :  mais  il  étoit  diffi- 
cile que  cette  concorde  peu  fincere 
fubhftât  Jonç-tems  entre  deux  rivaux 
ambitieux  &  jaloux.  Loin  qu'ils  fuf~ 
fent  capables  de  céder  une  fupériorité 
qu'ils  fe  difputoient  réciproquement, 
l'égalité  même  les  auroit  choqués.  Il 
falloir  néceffairement  qu'un  des  deux 
fuccombât  :  tout  le  monde  en  étoit 
convaincu  ,  fans  qu'on  pût  prévoir  le- 
quel des  deux  remporterait  l'avantage* 
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Il  efl  important  pour  l'intelligence  de 
l'hiftoire  ,  d'entrer  dans  quelque  dé-  AKN.1407. 
tail  des  circonftances  qui  précédèrent 
un  événement,  fource  d'une  des  plus 
étranges  &  des  plus  fu nèfles  révolu- 
tions que  jamais  cet  empire  ait  éprou- 
vées. Nous  touchons  à  l'époque  fatale 
du  bouleverfement  de  l'État.  Après 
de  violentes  fe cou/Tes  qui  réduiront 
plus  d'une  fois  la  France  au  dernier 
degré  de  foibleiïe  ,  on  verra  pour 
ainfï  dire ,  fortir  de  cette  fermenta- 
tion générale ,  un  autre  peuple  ,  des 
mœurs  &  des  conftitutions  nouvel- 
les. Il  ne  faudroit  pour  fentir  cette 
différence  ,  que  fupprimer  quarante  an- 
nées de  notre  hiftoire  ;  on  feroit  furpris 
de  ce  changement  auflî  fubit  que 
prodigieux.  L'adminiftration  civile  & 
politique  ,  le  gouvernement  ,  les 
droits  ,  les  intérêts,  ne  font  plus  les 
mêmes  :  ce  ne  font  plus  les  mêmes 
ufages,  le  même  efprit ,  &  l'on  ofe- 
roit  le  dire,  la  même  nation.  Si  l'on 
en  excepte  ces  traits  primitifs  qui  dif- 
tïnguent  les  peuples  entr'eux  ,  &  qui 
peut  -  être  appartiennent  moins  au 
caractère  national  qu'à  la  nature  du 
climat  ,  les  François  fous  la  fin  du 
regnede  Charles  VII .,  &  fous  Louis 
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SB    XI ,  ne  font  plus  les  François  de  Char- 
'àmm.  1407.  les  cinq.  Quelle  caufe    produific  cette 

étonnante  variété  l  La    querelle    de 

deux  hommes. 
Portrait  des  •    Le  duc  de  Bourgogne  ,  poneiTeur 
eues  d'Or-  d>un  vafte  domaine  étoit  encore  ap~ 

Bourgogne.6  Puyé  Par  deux  freres  avantageusement 
partagés.  Il  venoit    d'afTurer  à    l'un 
d'eux  la  riche  fuccefiion  des   duchés- 
de   Brabant  &  de  Limbourg.  Beau- 
père   de    l'héritier    préfomptif  de  la- 
couronne  ,  le   comte   de   Charolois, 
fan  fils  aine ,  étoit  deftiflé  à  une  fille 
de  France  :  il  avoit  encore  augmenté 
le  nombre  de  fes    alliances  ,  avec  la 
branche   régnante  ,  par  le  mariage  du 
duc  de  Tourraine  ,  fécond  fils  du  roi , 
avec  Jacqueline  de  Bavière   fa  nièce  , 
fille  &   unique  héritière  du  comte  de 
Hainaut.  Il  jouifïbit  parmi  les  princes 
&  dans  le  confeil ,  d'une  coniidéra-^ 
tio.i  qu'il  s'étoit   attirée  par  (à  con- 
duite. En  s'oppofant  aux  importions' 
qu'on   vouloit  établir   îorfqu'il  ne  fe 
mêloit    point    du   gouvernement  ,  il 
avoit  gagné  la  faveur    populaire  :  on 
lui  fjppofoit  tes  meilleures  intentions". 
Il  avoit  du  courage  ,  fes  mœurs  étoient 
pures  &  réglées.  On  vantoit  fon  dés- 
intérsffement  ;  il  n'avoit  pas  encore» 
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démenti  fa  réputation  de  droiture  ,  de 
franchife  &  de  générofité.  Il  avoit  ANK.1407. 
peu  cultivé  les  lettres  :  comme  il  par- 
tait avec  difficulté,  il  s'y  expofoit ra- 
rement &  cédoit  l'avantage  des  grâces 
extérieures  &  de  l'éloquence  à  Ion  ri- 
val. Le  duc  d'Orléans  joignoit  aux 
agréments  de  la  figure  la  plus  fédui- 
fante  ,  ceux  de  l'efprit  &  de  la  litté- 
rature. On  le  vit  plufieurs  fois  réfumer 
fur-le-champ  les  plus  longs  difcours 
des  prolixes  orateurs  de  fon  tems , 
répondre  à  tous  les  articles  ,  &  fe  faire 
un  jeu  de  ce  qui  leur  coûtoit  tant  de 
veilles  &  de  foins.  Il  avoit  une  noble 
fierté  :  naturellement  généreux  ,  il 
n'arfecloLt  rien.  Libéral  ou  plutôt  pro- 
digue ,  léger  ,- frivole.,,  inconftant  , 
voulant  allier  les  affaires  aux  plaifirs  , 
les  foins  du  gouvernement  à  !a  galan- 
terie, &  la  dévotion  à  la  volupté.  Né 
avec  les  plus  heure.ufes  diipoiitions, 
il  fut  livré  de  trop  bonne  heure  à  lui- 
même.  Emporté  par  le  feu  de  la  jeu- 
nèfle  ,  il  s'abandonna  fans  ménage- 
ment à  toutes  les  pafîîons  qui  ve- 
noient  le  carefler  :  elles  dépravèrent 
fon  cœur  &;  corrompirent  fes  mœurs. 
Il  donna  l'exemple  à  toute  la  cour  de 
fô  difïolution  la  plus  effrénée.  Le  pu- 
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blic  j  témoin  feulement  de  Tes  dcfor- 

AKN.1437.  dres ,  le  blâmoit  ,  tandis  que  ceux 
qui  l'approchoient  de  plus  près  étoienc 
enchantés  des  qualités  aimables  qui 
perçoient  à  travers  Tes  inconféquences, 
fon  étourderie  ,  &  la  moîIeiTe  de  fori 
caractère.  L'ambition  qui  vint  le  tour- 
menter dans  un  âge  plus  mur,  rendit 
fes  autres  défauts  plus  dangereux ,  & 
fut  la  fource  de  toutes  les  injuftices 
qu'il  commit  depuis  qu'il  voulut  dif- 
pofer  feul  du  gouvernement. 
Nouvelles     Les  occafions  de  fe  brouiller  étoient 

brouilieries.  trop  fréquentes  entre  deux  princes  que 
les  mêmes  fentiments  de  haîne  ani- 
moient  ,  pour  qu'île  perfévéralfent 
long-tems  dans  la  contrainte  qui  les 
avoit  retenus  jufqu'alors.  Le  roi , 
quoiqu'inftruit  de  fabus  que  le  duc 
d'Orléans  faifoit  de  l'autorité  qui  lui 
étoit  confiée  ,  ne  pouvoit  difîimuler 
Tafcendant  que  ce  frère  trop  aimé 
avoit  pris  fur  fon  efprit.  On  venoit 
de  célébrer  le  mariage  de  la  jeune 
reine  d'Angleterre ,  veuve  de  Richard, 
avec  le  comte  d'Angoulême,  fils  aîné 
du  duc.  Ce  prince  avoit  de  plus  ob- 
tenu du  roi  le  duché  de  Guienne  ,  au 
préjudice  du  dauphin  ,  qui  en  portoit 
ie  titre.  Cette   donation  ne  pouvok 
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manquer  de  déplaire  au  duc  deBour-  ■■ 

gogne ,  qui  en  témoigna  tout  haut  fon  ANN.1407. 
mécontentement.  Le  pape  Benoît , 
ami  du  duc  d'Orléans  ,  accorda  aux 
Liégeois  la  deflitution  de  leurEvêque, 
Jean  de  Bavière,  attaché  au  duc  de 
Bourgogne  ,  que  le  pape  Grégoire 
leur  avoit  refufée.  Tous  les  jours  il 
furvenoit  qnelque  nouveau  fujet  de 
plainte,  Lorfqu'ils  fe  trouvoient  au 
confeil  j  ce  n'étoit  que  pour  fe  con- 
tredire :  ce  que  l'un  propofoit  étoit 
aufîi-tôt  défaprouvé  par  l'autre  :  leurs 
difputes  devenoient  de  jour  en  jour 
plus  aigres  de  plus  offenfantes  :  on 
trembîoit  à  tout  moment  qu'ils  ne 
fè  portaient  à  quelque  infulte  mar- 
quée. 

Les  princes  qui  prévoyoiènt  îâ  fuite  indîfcrétîo* 
de  ces  démêlés ,  n'étoient  occupés  que?,uducd°r" 
du  loin  de  les  réconcilier  On  dit 
qu'à  ces  motifs  d'inimitié  affez  puif- 
fants  par  eux  mêmes ,  il  s'en  joignit  un 
fecret  ,  qui  feul  étoit  fuffifant  pour 
exciter  le  reffentiment  le  plus  impla- 
cable. Le  duc  d'Orléans ,  plus  vain 
encore  que  voluptueux,  fe  faifoit  un 
honneur  de  Tes  pallions.  Il  confervoit 
dans  une  falle  de  fon  palais  les  por- 
traits de  toutes  les  dames  de  la  cour, 
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dont  il  le  vantoit  d'avoir  féduit  ta 
ANN.1407.  foiblefTe.  Laduchefle  de  Bourgogne 
étoit  du  nombre  des  vidtimes.  Il  eut 
l'imprudence  de  rendre  le  mari  tém  na 
de  fa  honte  ,  en  le  faifant  entrer 
dans  cette  falle.  Cette  indifcrétion  aa 
furplus  ne  doit  pas  porter  atteinte  à 
la  réputation  de  la  princeffe,  qui  paf- 
foit  pour  être  très-vertueufe.  Ii  efl:  af- 
fez  probable  que  le  duc  d'Orléans 
n'avoit  en  vue  en  faifant  parade  de  ce 
trophée  infolent  &  fans  doute  ima^» 
ginaire  ,  que  d'humilier  le  duc  de 
Bourgogne.  On  ajoute  que  non  con- 
tent de  ce  premier  outrage  ,  il  com- 
pofa  des  chanfons  J  dans  lefquelles, 
en  fe  louant  des  bontés  de  la  du-. 
chefTe  ,  il  faifoit  l'éloge  de  l'éclat  que 
fes  chtvmx  noirs  prêtoient  à  la  blan- 
cheur naturelle  de  fon  teint.  On  par- 
loit  d'un  bal  mafqué  où  ces  heureux 
amants  avoient  trompé  tous  les.  yeux 
à  la  faveur  d'une  tapiiTerie.  Ces  cir-. 
confiances  réunies  étoient  bien  capa- 
bles de  porter  la  rage  dans  le  cœur 
d'un  mari  jaloux  :  mais  celui  du  duc 
4e  Bourgogne  n'avoit  pas  befoin  d'être 
excité  fi  violemment  pour  fe  livrer  aux 
plus  funeftes  réfolutions.  S'il  s'étoit 
contenu  jufqu'alors,  il  fut  bien  s  en 
dédommager  dans  la  fuite, 
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r  La  perte  d.j  duc  d'Orléans  étoit 
rêfolue  depuis  long  rems.  Il  y  avoit  Ann.  1407. 
près  de  fix  mois  que  le  duc  de  Bour-  Le  duc  de 
gogne  faifoit  chercher  d'ans  Paris  un  Bourgogne 
lieu  propre  à  l'exécution  de  fon  deifein.  ^^"fra/n- 
II  falloir  pour  cela  rrouver  une  mai- ner  le  duc 
fon   dans  le  voifinaee   de   l'hôtel  du  d'Orléans. 

.     r  ,  ,        °  .     r    Mém.  delirt. 

roi.  Les  recherches  continuèrent  jul-  Rcgijire  du 
qu'au  mois  de  novembre  qu'on  fit  le  parlement» 
marché  d'une  maifon  appelée  l'hôtel 
de  Notre-Dame ,  fi  tuée-  dans  la  vieille 
rue  du  temple  a,  entre  la  rue  desro- 
ziers&  celle  des  Francs-Bourgeois.  Ce 
fut  là  que  fe  renfermèrent  les  afladins 
au  nombre  de  dix-huit:  ils  avoient 
pour  chef,  Raoul  d'O&onville ,  gen- 
tilhomme Normand.  Depuis  long- 
tems  ce  fcélérat  étoit  attaché  à  la 
maifon  de  Bourgogne.il  avoit  même, 
à  la  recommandation  du  dernier  duc  , 
Philippe  le  hardi ,  obtenu  des  lettres 
de  grâce  pour  quelque  crime  dont  il 
n'eft  point  fait  mention  dans  les  re- 
giftres    du   parlement  où   cette    par- 

a  On  voit  encore  aujourd'hui  une  partie  de  la  fa- 
çade de  cette  maifon.  Il  y  a  deux  niches  en  faillie 
appliquées  fur  la  muraille  ,  dans  l'une  defquelles  eft 
une  image  de  la  Vierge.  Cette  niche  eft  d'uneconf- 
truftion  antique,  ornée  d'une  fleur  de  lys  pofée  fur 
le  fommet.  Méjrn.  de  littérature,  Differt.  fur  les  cir- 
conflances  du  meurtre  du  duc  d'Orléans  ;  par Monjiewr 
Bonamy» 
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ticularitéfe  trouve  infcrïte.  Tout  étoL 
Ann.  1407.  difpofé,  jamais  mefures  mieux  con- 
certées n'ailurerent  le  fuccès  d'un  cri 
me.  Le  fecret  fut  fi  bien  gardé,  qu«! 
celui  dont  ce  projet  coupable  mena- 
çoic  la  tête  ,  n'en  eut  pas  le  moindre 
foupçon. 

'JSSËfrL      Le  ,duc  ,der  Bo^gogne  diflîmuloii: 
ïbii.        cependant  a  Ion  ordinaire  ,  il  afTeftc 
même  de  fe  prêter  avec  franchife  aui\ 
apprêts  d'une  nouvelle  réconciliation 
dont  le  duc  de  Berry  s'étoit  rendu  U 
médiateur.  Le  dimanche  ,  vingtième 
jour  de  novembre,  le  duc  conduifïï 
aux    Auguftins  les  deux  princes   fei: 
neveux  ,  qui  confacrerent  les  ferment!! 
de  leur  réunion  en  communiant  à  la; 
même^  meffe.  Cette  fainte  cérémonie 
fut  fuivie  d'uri  grand  repas  à  l'hôtel 
de  Nèfle  ,  où  ils  confirmèrent  de  nou- 
veau les    promeffes   d'une  amitié  in- 
violable.^ Us  fignerent  un  acfte  de  con- 
fraternité ,  acceptèrent  mutuellement 
Tordre  de  chevalerie  l'un  de  l'autre, 
&  ne  fe  féparerent  qu'après  mille  pro- 
tections de  vivre  déformais  dans  la 
plus  étroite  intelligence.   Us   fe  revi- 
rent au  confeil  deux  jours  après  ,  & 
fe  donnèrent  en  préfence  du  roi  &  de 
toute  la  cour,  les  témoignages  de  là 
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plus  finguliere  bienveillance.  Ils  pri- 
rent les  épices  &  burent  levinenfemble.^^i^oj^ 
Le  duc  d'Orléans  invira  celui  de 
Bourgogne  à  dîner  pour  le  dimanche 
fuivantj  celui-ci  l'accepta  :  ils  s'ern- 
brafierent  en  fe  quittant. 

Le  lendemain  de  cette  dernière  en-  Le  duc  d'Or, 
trevue  ,  le  duc  d'Orléans  qui  avoit léans  aflaffi-: 
pafTe  une  partie  de  la  journée  à  l'hôtel  neV, -j 

A       r  •         r>       1      r  1'      \    ni  '*■  ri  lOlmt 

de  faint  raul,  le  rendit  a  lhotel  Bar- 
bette ,  a  maifon   que  la  reine  avoit 

a  La  reine  ,  dit  Monftrelet ,  gifoit  d'un  enfant  & 
tfavoir  point  accompli  les  jours  de  fa  purification  : 
elle  étoit  dans  un  hôtel  qui  Jïed  au  pied  de  la  porte 
Barbette.  Cette  maifon  avoit  donné  fon  nom  à  la 
partie  de  la  vieille  rue  du  temple  ,  depuis  les  Blancs 
Manteaux  iufqu'à  la  porte.  C'étoit  là  que  fe  ter- 
Rifnoit l'ancienne  enceinte  de  Paris  tracée  fous  Phi- 
lippe Augufte.  On  voit  encore  au  coin  de  la  rue 
des  Francs  Bourgeois  une  tourelle  qui  n'étoit  éloi- 
gnée que  de  trente  pas  de  l'ancien  hôtel  Barbette. 
Cet  hôtel  avoitappartenu  en  1298  à  Etienne  Barbette, 
yoyer  de  Paris,  maître  de  la  monnoie  &  prévôt  de* 
marchands.  En  \  306  ,  la  populace  de  Paris  dans  une 
[édition,  excitée  au  fujet  des  monnoies,  pilla  l'hôtel 
Barbette,  Philippe-le.Bel  qui  demeuroit  au  Temple  y 
fut  lui-même  attaqué  On  a  percé  les  deux  nouvelles 
rues  nommées  Barbette  ,  &  des  trois  Pavillons  , 
fur  le  terrein  qu'occupoit  l'ancien  hôtel  Barbette 
dont  il  ne  fubfifte  plus  qu'une  porte ,  d'une  conftruc- 
:i on  élégante  .  quoique  chargée  d'ornemens.  On  voie 
fur  le  chapiteau  l'écu  de  France  femé  de  fleurs  de 
lys  fans  nombre  ,  furmonté  d'un  heaume  ou  cafque, 
ui-detfus  duquel  efl  une  grande  fleur  de  lys  avec 
leux  lions  pour  fupport.  C'eit  l'empreinte  d'une 
monnoie  frappée  fous  Charles  VI ,  appelée  écus  au 
heaume  •'  ce  qui  prouve  ,  une  malgré  la  réduction  des 
leur»  de  lys  au  nombre  de  trois ,  on  n'avoitpas  en* 
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acquife  du  grand  maître  d'hô  el  Mon* 
ANK.1407.  tagu.  On  appelloit  cer  hôtel  le  petit) 
féjour  de  la  reine.  C'éroit  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  maiîons  particu'ieres  où 
les  grands  alloient  jouii  d'une  liberté 
qui  leur  manquoit  dans  leurs  palais, 
Ifabelle  étoit  pour  lors  en  couches 
d'un  enfant  qui  mourut  vingt  quatre 
heures  après  fa  naiiTance.  Le  duc  y 
loupa.  Il  étoit  environ  huit  heures i 
lorfque  Schas  de  Courte  Heuîe,  valet 
de  chambre  du  roi ,  l'un  des  conju- 
rés, fe  fit  annoncer.  M onfe igneur,  dit- 
il  ,  le  roi  vous  mande  ,  que  fans  délai 
vous  venie\  devers  lui ,  &  qu'il  a  à  par* 
1er  à  vous  haftivement  &  pour  chofe  qui 
grandement  touche  àlui  &  à  vous.  Le 
duc  n'héiita  pas  à  le  rendre  a  cette 
invitation  :  il  fit  fceller  fa  mule  & 
prit  le  chemin  de  l'hôtel  de  fainl 
Paul,  accompagné  feulement  de  deux 
écuyers  montés  fur  le  même  cheval» 
&  précédé  de  quatre  ou  cinq  valets 
de  pbd  qui  portoiertt  des  flambeaux, 
Ceux  de  fes  gens  qui  étoient  venus 
avec  lui  chez  la  reine  ne  fe  prefîerent 
pas  de  le   fuivre.  Le    prince  qui  nei 

core  tout-à-fait  abandonné  l'ancien  ufage  de  lesem 
ployer   quelquefois  fans  nombre.  Mem.   de  littér&i 
pure.  Dijjertation  de  monjleur  Bonàmy% 
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marchoit  ordinairement  qu'efcorté  de  ^5=s 
fïx   cents  gentilshommes ,  n'avoit  ce  ANN.1407. 
jour  là  qu'une  fuite  peu   nombreufe. 
Le  choix  du  jour  ,  l'heure  à   laquelle 
on  lui  porta  le  faux  ordre  du  roi,  té- 
moignent avec  quel  fang  froid  &  quel- 
les mefures  réfléchies  on  préparoit  fa 
ruine.  Il  ëtoit  fans  chaperon ,  vêtu  d'une 
houpelande  de  Damas    noir  fourée  de 
marte  ,  ër    s'élatant  avec  fon  gand  : 
il   chantoit,  bien  éloigné  d'avoir  au- 
cun preffentiment  du  fort  qui  l'atten- 
doit.  Il   pafla  devant  les  conjurés  qui 
s'étoient  rangés  en  embufcade  le  long 
d'une  maifon  au-deflfus  de  l'hôtel  de 
Notre-Dame.  Le  cheval  qui   portott 
les  deux  écuyers  s'épouvanta  en  ap- 
prochant   de    ces  inconnus  ,  prit    le 
mors  aux  dents  &  ne    s'arrêta    qu'à 
l'entrée  de  la  rue  faint  Antoine  :  oh 
feroit  tenté  de  foupçonner  de  trahi- 
fon   cette     fuite    précipitée,    fi    l'on 
n'appréhendoit  de  multiplier  les  hor- 
reurs d'un  attentat  qui  n'offre  déjà  que 
trop  de  circonftances  affreufes.  Le  duc 
fe  trouva  dans  le  moment  enveloppé 
d'affaflins  qui  f  attaquèrent  en  criant, 
à  mort.  Je  fuis  le  duc  d'Orléans  i  dit  il 
en  élevant  la  voix  :  tant  mieu    ,  reprit 
un  de  ces  fcélérats ,  cefl  ce  que  nous 
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demandons.  Il  lui  déchargea  en  même- 
ANN.1407.  tems  un  coup  de  hache  qui  lui  abat- 
tit la  main  gauche  ,  dont  il  tenoit  le 
pommeau  de  la  felle.  Les  coups  de 
glaive    &    de    maffue    redoublèrent, 
la  douleur  &  la  perte  de  Ton  fang  le 
contraignirent  d'abandonner  la  bride 
qu'il  tenoit  de  l'autre  main  :  renverfé 
par  terre  il   eut  encore  la  force  de  fe 
relever  fur  Tes  genoux  &  de  parer  avec 
le   bras  les  coups  qu'on  lui    portoit  : 
mais  cette  foible  défenfe  ne  le  garan- 
tit pas  long-tems  ;  un  coup  de  mailue 
armée  de  pointes  de  fer  lui  fracafla  le 
bras  au-deilous  du  coude.  Queft  ceci  ? 
d'où  vient  ceci  ?  s'écrioit-  il  de    tems 
en  tems.  Enfin  il  tomba  étendu  fur  le 
pavé  ,  où  il  reçut  deux  nouvelles  blet 
fures  à  la  tête, qui  lui  firent  fauter  la  cer- 
velle &  le  privèrent  de  la  vie.  Lors- 
qu'il ne  donna   plus  aucun  ligne  de 
fentiment  ,  les  affaflins  approchèrent 
un  flambeau  pour  voir  s'il  étoit  mort*, 
Alors  ,   un    homme    dont  le  vifage 
€toir  caché  fous  un  chaperon  vermeil  > 
fortit  de  l'hôtel  Notre-Dame  :  il  « 
noit  une  maffue  dont  il  déchargea  uni 
dernier  coup  fur  le  prince,  en  dilant , 
Eteigne^  tout  ,  allons  nous  -  en ,  il  efl\ 
mon*  Etoit- ce  le  duc  de  Bourgogne  ] 

Les 
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Les  valets  de  pied  qui  portoient  les  - 


flambeaux  avoient  pris  la  fuite ,  à  la  Ann#  I407« 
réierve  d'un  feul ,  nommé  Jacob. 
Voyant  fon  maître  renverie ,  il  (q 
jeta  fur  lui ,  efîayant  de  lui  faire  un 
rempart  de  fon  coips.  Il  fut  percé  de 
coups.  On  le  trouva  expirant ,  lorfqu'on 
vint  reltver  le  corps  du  duc  ;  Haro  , 
monfti&neur  mon  maître,  dit  ce  ref- 
pe&able  ferviteur  ,  digne  par  fa  fidé- 
lité d'une  plus  haute  fortune  :  il  ne 
proféra  que  ces  mots  &  rendit  les 
derniers  foupirs.  Telles  font  les  cir- 
constances exactes  de  ce  meurtie, 
rapportées  ici  d'après  les  dépositions 
des  témoins  oculaires  qui  furent  pour 
lors  interrogés.  Un  de  ces  témoins 
qui  étoiit  une  femme ,  rapporte  , 
qu'ayant  crié  au  meurtre,  un  de  ces 
fcélérats  lui  impofa  filence ,  en  lui  di- 
fant  ,  taife^-vous  mauvaîfe  femme  , 
taife^-vous. 

Les  afïàfîins  prirent  la  précaution  suites  iê 
de  mettre  le  feu  à  l'hôtel  qui  leur  l'affalât, 
avoit  fervi  de  retraite ,  afin  que  l'a- 
larme caufée  par  l'incendie  favorisât 
leur  fuite.  Ils  jetèrent  en  fe  retirant 
des  chauffes- trapes ,  pour  arrêter  ceux 
qui  voudroient  les  pourfuivre.  Ce- 
pendant les  ccuyers  que  leur  cheval 
Tome,  XII *  X 
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avoit emportés,  revinrent.  Lesdomef- 
Awn.  H07.tiques  qui  étoient  demeurés  à  l'hô- 
tel Barbette  arrivèrent  ;  ils  trouvèrent 
leur  maître  étendu,  ils  le  relevèrent  & 
le  tranfporterent  dans  l'hôtel  du  ma- 
réchal de  Rieux,  fitué  vis  à-vis  le  lieu 
où  le  meurtre  venoit  de  fe  commettre. 
Cette  funefte  nouvelle  fut  en  un  inf- 
tant  répandue.  La  reine  à  moitié  morte 
de  douleur  &  d'effroi  ,  fe  fît  porter  à 
l'hôtel  de  faint  Paul.  Dès  la  pointe 
du  jour ,  les  princes  du  fang  s'affem- 
blerent  à  l'hôtel  d'Anjou  rue  de  la 
Tixeranderie.  Le  duc  de  Bourgogne 
y  vint.  On  fit  fermer  les  portes  de 
la  ville ,  on  pofta  des  corps  de  garda 
dans  les  rues.  Le  corps  du  prince  fut 
transféré  de  l'hôtel  de  Rieux  dans 
l'églife  des  Biancs-Manteaux.  Ce  fut 
ià  que  les  princes  allèrent  le  vifiter. 
On  dit  que  le  fang  fortit  à  l'approche 
du  duc  de  Bourgogne ,  qui  cachoit  fon 
horrible  joie  fous  une  indignation 
apparente  :  Oncques  mais  on  ne  perpé- 
tra en  ce  royaume  fi  mauvais  nijj  traître 
,  meurtre,  s'écrioit-il.  Tignonville,  qui 
pour  lors  étoit  encore  prévôt  de  Pa- 
ris ,  fut  chargé  de  faire  les  informa- 
tions. On  foupçonna  d'abord  le  fei- 
gneur  de  Cany  d'avoir  vengé  par  ce 
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meurtre  fon  honneur  offenfé  ■;    ™**j^l4fy# 
ces  foupçons  s'évanouirent  quand  on 
fut  informé  qu'il  étoit  abfent  de  Pans 
depuis  plus  d'une  année.    On  rendit 
les  derniers  devoirs  au  duc  d'Orléans 
qui  fut  inhumé  auxCéleftins,  iuivant 
fes    dernières  volontés.    Les   quatre 
coins  du  drap  mortuaire  furent  portes 
par  le  roi  de  Sicile ,  les  ducs  de  Ber- 
ri  ,  de  Bourbon  &  de   Bourgogne  : 
ce  dernier  affectoit  de  paroitre  plus 
affligé  que  les  autres  princes.  m 

Louis,  duc  d'Orléans  ,  laiffa  trois       »* 
enfants  de  fon  mariage  avec  Valen- 
tine  de  Milan.    Quatre  années  avant 
le  fatal  événement  qui  le  priva  de  la 
vie  ,  il  avoit  fait  fon  teftament ,   par 
lequel  il  laiîToit  à  Charles  ,  l'aîné  de 
fes  fils ,  le  duché  d'Orléans ,  les  com- 
tés de  Valois,  de   Blois,  de  Beau- 
mont  ,    le    comté   d'Aft  &  Luxem- 
bourg ;  à  Philippe  ,  fon  fécond  hls , 
les  comtés  de  Vertus,    de  Porcien, 
Château-Thierry,  Gandeîus  ,  la  Vi; 
damie  de  Chalons  ,  la   Fere  ;  U  a 
Jean,  le  troifeme ,  les  comtes  d  An- 
goulême  ,  de  Périgord  ,  de  Dreux  > 
la  Ferté-Bemard  ,  la  Ferté-Maifon  „ 
la   chatellenie   de    Brie  Comte- Ro- 
feert,  la  Ferté-Alais  &  feint  Sauveur* 

X  vj 
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—-—Dans  ce  teîlam.nt,   qui  contient  un  . 
ANN.  ^.nombre  prodigieux  de  legs  &  de  fon- 
dations charitable*  \  monuments  de  la 
pieté  du  prince ,  malgré  les  égarements 
auxquels  le  portoit  le  feu  de  la  jeu- 
nette ,  il  fe  donne  à  lui  même  le  titrer 
de  Louis,  fis  de  roi  de  France,  in- 
digne duc- d'Orléans.    Il  ordonne  que 
tantôt  après  qu'il  fêta  enhuilé  (  qu'il 
aura  reçu  l'extrême  onction  )  ,  tous  fes 
gens   &    ferviteurs  couvrent    fon   lit 
de  cendre   &  de  poudre;   qu'immé- - 
diatement  après  qu'il  aura  rendu  les 
derniers ifoupirs  ,  on  habille  fon  corps 
en  Celefhn  ,  &  qu'il  (bit  inhumé  avec 
ce  vêtement.  Il  n'eft  pas  inutile  d'ob- 
lerver  ,  à  l'occafion  des  diverfes  fon- 
dations,   qu'il  îaliTa   vingt  livres  une 
lois  pavées   pour   acquérir  une  livre 
<2e  rente  foncière  &  amortie,  ce  qui 
prouve  la  rareté  de   l'argent  dans  le 
quinzième  fecle  avant  la  découverte 
<3e  1  Amérique.   La  valeur  des  rentes 
foncières  &  amorties,  eft  accrue  du 
double    depuis  que  l'Europe  s'eft  en- 
nchie    d^   dépouilles    du    nouveau 
nionde.    Il   règle    jufqu'au   temps  du 
deuil     &   veut   que    Ces  officiers    3c 
domeftiques  foient   habillés  de  drap 
gns  brun,  ou  brun  tanné,  auflïlong- 
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temps  que  ceux  de  fon  limiaee  porte- 

-    1  Anin    14.07» 

ront  le  noir.  Cette  différence  de  cou- 
leurs diftinguoit  autrefois  les  grands 
d'avec  le  peuple. 

On  avoit  fait  diverfes  enquêtes', 
pluîieurs  particuliers  furent  entendus, 
mais  on  n'interrogea  pas  ceux  qui  au- 
roient  pu  donner  des  lumières  plus 
certaines  ,  tels  que  Henri  du  Chaftel- 
lier ,  neveu  du  maréchal  de  Rieux  , 
&  premier  échanfon  du  duc  d'Or- 
léans :  dans  Finftant  de  l'affadi nat , 
il  étoit  avec  un  écuyer,  appelé  Jean 
de  Pvouvray  ,  à  l'une  des  fenêtres  de 
-l'hôtel  de  BJeux  qui  donnoit  fur  la 
rue  du  Temple.  Ces  deux  gentils- 
hommes connoifïbient  toute  la  cour, 
ils  craignirent  piobablement  de  fe 
compromettre  ,  &  ceux  qu'on  avoit 
chargés  de  faire  les  infonnarioos , 
redoutoient  également  d'approfondir' 
ce  fatal  myftere. 

Le  prévôt    de   Paris  apprit    enfin    LWiicvfe 
qu'un  des  affiffins  s'éteit  réfugié  dans  Bourgogne 
l?hôtel  de  Bourgogne.  11  vint  en  faire ^    fon 
rapport  au  confeil ,    &  demander  un 
ordre  du  roi  pour  erre  autoiifé  à  faire 
des  perquilnions   dans  les   palais  des 
princes  du  fang.  Le  duc  de  Bourgogne 
qui  jufqu'aiors  avoit  foutenu  fa  pefr- 

X  uj. 
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_J  fidie  avec  l'audace  du  fcélérat  le  plus 
4Mft  i4©7.  confommé  ,   perdit   toute    fon   aiTu- 
rance  à  cette  première  ouverture:  il 
fentit  qu'on  n'eft  pas  coupable  impu- 
nément >    fon  ignominie  étoit  fur  le 
point  d'éclater.  Il  fe  repréfenta  dans 
ce  moment  l'indignation    du  roi   & 
des  princes ,  le  mépris  public  ,  fa  ré- 
putation déformais  flétrie   d'un    op- 
probre éternel.  Ses  remords ,  le  cri  de 
fa  confcience  ,  cette  voix  terrible  que 
la  juftice  divine  élevé  contre  nos  for- 
faits >   qui   fe  fait  entendre  au  fonds 
des  cœurs  les  plus  dépravés  ,  com- 
mencèrent dès  ce  moment  fon  fup- 
plice ,    &    le   pourfuivirent    jufqu'au 
tombeau ,  quoiqu'une  apparente  prof- 
périté  &  des  crimes  heureux  fufpen- 
diflent  encore  pendant  quelques  an- 
nées Finftant  de  la  vengeance.    Dé- 
concerté par  le  rapport  du  prévôt  % 
pâle  &  tremblant ,  il  conduifit  le  roi 
de  Sicile  &  le  duc  de  Beiri  à  l'une 
des  extrémités  de  la  falle  du  confeil  ^ 
là ,  il  leur  avoua  fon  crime ,  en  difant  t 
que  le  diable  Vavoit  tenté  £r  furprins* 
Le  duc  de  Berri,  pénétré  d'horreur 
de  cette  affreufe  confidence  ;  répandit 
un  torrent  de  larmes  en  s' écriant  ;  Je 
pzrs  aujourd'hui  me  s  dzux  n&vsux» 
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Le  confeil  fe  raffembla  le  lende-£3E 
main.  Le  duc  de  Bourgogne  fe  pré-  Ann  1407- 
fenta  ,  le  duc  de  Berri  l'empêcha  F"K  d* 
d'entrer.  Le  duc  de  Bourbon  qui  fur-^ne. 
vint  après  fa  retraite ,  fe  plaignit  qu'on 
ne  fe  fût  pas  afRiré  de  lui  :  ce  coup 
d'autorité  fauvoit  l'État ,  mais  il  de-* 
voit  vivre  pour  le  malheur  de  fa  pa- 
trie. A  peine  eft-il  rentré  dans  fon  hô- 
tel d'Artois,  que  fa  frayeur  redouble; 
tandis  qu'on  perdoit  le  temps  dans  le 
confeil  à  délibérer ,  il  monte  à  che~ 
val  &  fort  de  Paris  fuivi  feulement 
de  fïx  cavaliers.  Il  paffe  à  faint 
Maixence  dont  il  fait  rompre  le  pont 
pour  arrêter  ceux  qui  fonger oient  à  le 
pourfuivre.  Il  trouva  heureufement 
pour  lui  des  chevaux  fur  fa  route,  ce 
qui  lui  facilita  le  moyen  de  fe  rendre; 
en  fix  heures  à  Bapaumes.  On  con- 
ferve  dans  cette  ville  la  mémoire  de 
la  fuite  précipitée  du  duc.  Il  ordon- 
na qu'à  perpétuité  on  fonneroit  Y  At& 
gelus  à  une  heure  après  midi.  C'efl 
l'heure  à  laquelle  il  arriva.  On  l'ap- 
pelé encore  aujourd'hui  l'Ar.gelus  di& 
duc  de  Bourgogne. 

Il  eft  des  crimes  dont  l'atrocité  ré-      #«^ 
pand  une  terreur  ftupide.    La  naif- 
îance  »  le  rang  »  le  pouvoir ,  l'audace 


488  Histoire  de  France. 
du  coupable ,  tenoien:  la  cour  en  fuf- 
Anm.  i4©7.pens:  fa  préfence  embanafîbitîe  con- 
feil ,  qui  ne  fçavoit  quel  parti  prendre 
dans  une  conjoncture  dont  ^u' qu'a- 
lors il  n'y  avoir  point  eu  d'exemple. 
Son  évahon  ne  termina  pas  les  incer- 
titudes. Le  duc  de  Bourbon  fut  lé 
feul  ,  qui  dans  la  confrernation  gé- 
raie  o(a  propofer  de  le  pourluivre 
&  de  le  livrer  à  la  rigueur  des  loix. 
Les  plus  fidèles  ierviteurs  du  duc 
d'Orléans  ,  indignés  de  l'infenfibilité 
qu'on  témoignoit ,  s'afiemblerent  au 
nombre  d'environ  cent  vingt  hommes 
d'armes ,  réf.)lus  de  Venger  la  mort 
de  ce  prince.  Glignet  de  Brebant  étoit 
à  leur  tète.  Ce  gentilhomme  ,  né  avec 
une  fortune  médiocre ,  étoit  parvenu 
à  la  charge  d'amiral ,  &  avoir  époufé 
depuis  peu  la  comteiïe  douairière  de 
Blois  :  il  de  voit  une  partie  de  (on 
avancement  au  duc  d'Orléans.  Il  brû- 
loir du  defîr  d'ilîuftrer  en  cette  oc- 
cafion  fa  douleur  &  fa  reconnoiffance. 
A  peine  cette  généreufe  troupe  étoit  - 
elle  fortie  de  Paris  ,  qu'elle  reçut  des 
ordres  précis  de  la  part  du  roi  de  SU 
cile  de  retourner  fur  fes  pas.  Il  fallut 
obéir.  La  chronique  de  faint  Denis  , 
Contraire  au  récit  de  Monftrelet ,  rap* 
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porte    que    l'amiral    &    fes    compa-  m 
gnons,  malgré  la  défenfe  d'aller  plus  1 — 

2*  /*   •     •  1  1"  ANN.  1407. 

oin ,  pouriuivirent  leur  route  jufqu'à 

faint  Maixénce  ,    où   la   rupture    du 

pont  les  obligea  de  revenir.  Mais  en 

fuppofant    qu'on   n'eût  point  envoyé 

d'ordre  ,    &    qu'il  ne  fe  fut   préfenté 

aucnn  obftacle,    il  étoit  moralemenc 

impoflible    que  (ix    vingts  hommes, 

montés  fur  les  mêmes  chevaux ,  puf- 

fent  atteindre  en  un  jour  le  duc  de 

Bourgogne  qui  avoit  fur  eux  au  moins 

deux  heures  d'avance  &  l'avantage  de 

changer  de  monture  ,    car  il   trouva 

des#  relais  a.    Ce  fait   atteflé   par   les 

écrivains  du  fiecle ,    dément  le  récit 

de  quelques   hiftoriens  modernes  qui 

lui  font  parcourir  trente  -  cinq  lieues 

fur  le  même  cheval  en    cinq  heures 

de  temps  ,  pour  donner  à  fa  fuite  un 

air  de  merveilleux.     Ce  n'eft  pas  d@ 

ce    que   ce    prince    put    s'échapper, 

qu'on   doit  être  furpris  ,   mais  de  ce 

qu'aucuns  de  fes  complices  ne  furent 

faife ,  &  de  ce  que  malgré  les  corps- 

a  Le  duc  de  Bourgogne  ,  afin  qu'il  ne  fût  arrêté  ; 
ne  pnns  ,  fans  délai  monta  à  cheval  ,  iîx  de  Ces 
lommes  tant  feulement  en  fa  compagnie,  &  parla 
perte  de  faint  Denis  fe  partir  très-haftiVement  &  che- 
vaucha en  prenant  aucuns  chevaux  nouveaux,  fans 
i'arrêcer  nulle  part,  jufqu'en  fon  châce)  de  Bapau- 
■nes,  Çhron.  de  Monjh'elct ,  premier  vol.  chap.  kxxvï. 
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_5  de  garde  poftes  dans  tous  les  quar^ 
Ann.  1407- tiers  ,   &  la    clôture  des  portes , ,   ils 
trouvèrent  moyen  de  fortir  de  l'hô- 
tel   d'Artois   où   l'on   fçavoit    quils 
étoient   renfermés,   fans   qu'on   fon- 
geât  à  les  arrêter.  Ils  fe  rendirent  au- 
près du  duc  de  Bourgogne^qui  leur 
donna  retraite   dans  le    château   de 
Lens.    L'impunité  du  crime  eft  dans 
de  certains  cas   un  plus    grand  mal 
que  le  crime  même.  Cet  attentat  hor- 
rible de  fa  nature  &  par  les  circonl- 
tances  odieufes  qui  l'accompagnèrent :  „ 
fut  encore  plus  funefte  par  les  confé- 
quences. 
Joïe  du        Les  Parifiens ,  favorables  pour  la 

pcuple  de°iIPluPart  au  duc  de  Bour§°§ne  °îu\  îe& 
"orTduVc  avoit    féduits   par    fès    déclamations 
toûaT'    contre  les  impôts ,   fe  réjouirent   de 
*"**"•    la  mort  du  duc  d'Orléans.    Quelque 
temps  avant  que  d'être  aflaffiné ,  ca 
prince  avoit  pris  pour  devife  un  bâ- 
ton hérifle  de    noeuds  avec  cette  in- 
fcription  :7e  V envie.   Le  duc  de  Bour- 
gogne y  avoit  répondu  par  la  devifa 
d'un  rabot ,   au-deflus  duquel  on  M 
foit  :    Je  le  tiens  ;    emblèmes  qui  fa 
fentoient  de  la  grofliéreté  du  fiecle, 
On  chantoit  dans  les  rues ,  qu'enfin  I 
bâton  nmtdUux  étoit  plané.  Le  peuple 
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dans  les  tranfports  d'une  joie  infenfée,  -z: 
badmoit  fur  ce  tragique  événement ,  Ann.  i4o* 
dont  il  devoit  être  un  jour  la  première 
victime.    Multitude  aveugle  ,   imbé- 
cile &  volage,  qui  fans  être  cruelle, 
confidere  de  fang  froid  les  actions  les 
plus  barbares  ;  pour  laquelle  les  plus 
grands  intérêts  deviennent  un  fujet  d'a- 
rnufement  ,    tandis    qu'elle    s'alarme 
d  un  rien  ,    &  s'occupe  férieufemenc 
des  objets  les  plus  frivoles;  qui  veut 
s  inquiéter,  fe  padîonner,  s'affliger  de 
tout;  qu'une  plaifanterie  confole  de 
tout     &  qui  malgré  fon  inconftance 
&    les    contradi&ions    perpétuelles, 
perdroit  peut-être  encore  à  changer  de 
caractère. 

Fin  du  Tome  XIIa 
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